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L'AMI DE LA RELIGION 

ET DU ROI. 

■■Tir f. ' , . '1 ' ■ . ■ ■ , , ■ ■ f : 

Histoire de l'ancien Testament, rédigée pour l'instruor 
tion et r édification des fidèles, par M. Couturier (i). 

Cet ouvi'age est du même auteur que le Catéchisme 
dogmatique et morttl, qui parut il y a quelque» aï)'- 
nées, d'abord en 3 voï. in-12, puis en 4> et que noup 
avons annoncé n*"' 789 et 901 . ^ious dîmes alors peu de 
cliose.de l'auteur, sur lequel nous n'avions aucun r4j5i>- 
seignement. Le nouvel ouvrage qui paroît est accoiUr 
pagné d'une notice-sur la vie et les écrits de M* Cou*- 
turier. Cette notice, rédigée avec soin et exactitude, 
mérite au moins que nous en donnions un extrait. 

Jean Couturier naquit en 1730, à Minot, dans Iç 
baillage de la Montagne, en Bourgogne. Un oncle pa- 
ternel, qui étoît curé de Minot, se chargea de son 
cducâiiou. Le jeune Couturier montra dès l'enfiince 
les plus heureuses dispositions. On l'envoya commet)- 
cer &t:s éludes à Chaîencey, puis les finir au collège 
des Jésuites dr Langres. U fit sa philosophie à Di- 
jon ^ ce fut après son cours qu'il entra chez les Jésui- 
tes» Après sou noviciat, on le chargea d'enseigner dans 
les collèges, suivant Tusage de la société, et il pro- 
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(1) 4 "voL Jn-i3, pvix, 12 fr. et i5 fr. franc de port. A Parit, 
chez Lagier , rue Hante feuille ^ et h la librairie ccclésiasliquc d'Ail. 
Lt Clerc et compagnie, au bureau de ce journaL 

. lonie XL IX.. I/Ami de la Religion et du Roû A 
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fessa successivement la rhétorique à Langres, à Ver- 
dun, à Pont -à -Mousson, -à Metz et à Nancy. Il sfe 
trouvoit dans cette dernière ville lors de la mort du 
roi Stanislas, qui priyoit lés Jésuites d'un protecteur. 
Alors on mit à exécution, en Lorraine, J'édit qui 
supprime it la société. Le Père Couturier fut forcé de 
se séparer de ses confrères 5 il revint dans sa famille, 
fut appelé ensuite à Paris pou>' y soigner l'éducation 
de deux seigneurs étrangers, mais ne voulut point 
les suivre dans leur patrie. L'évêque de Soissons, qui 
le cpnnoissoit, l'appela dans bon diocèse, l'employa 
dans une mission, et le nomma à un canonicàt ae 
la collégiale de Saint -Vaast^ mais les ennc^mis des 
Jésuites veîUoient à ce que des hommes si dangereux 
n'occupassent point de places tant soit peu importan- 
tes ; la nomination ne put avoir d'effet. 

Le Père Couturier retourna dans sa province, et fut 
pourvu peu après delà cure de Léry, diocèse de Dijon. 
Comme c'éloit une cure à portion coligrue , ou voulut 
bien fermer les yeux sur le danger d une telle promo- 
tion. Bientôt cette petite paroisse changea de face par 
les soins du bon curé; ses instructions, son catéchis- 
me, ses soins pour les malades, sa charité, sa prudence, 
ses manières simples et affables, tout le faiioit aimer 
et respecter.. Il gouverna cette paroisse jusqu'à la révo- 
lution; alors, ayant refusé le serment, il fut obligé de 
venir à Dijon où l'on réunissoit les prêtres sexagénai- 
res. Son départ fut un sujet de deuil pour sa paroisse ; 
•les habi tans se promirent de ne recevoir aucun intrus, 
et, en effet, le seul qui osa venir dans la paroisse fut 
frappé d'une apoplexie foudroyante la nuit qui suivit 
son arrivée. M. Couturier fut enfermé avec les autres 
prêtres du département, et passa deux ans en prison. 
H n'en sortit qu'en février 1795, et sfehâta de retour- 
ner à Léry, où il crut pouvoir reprendre son minis- 
tère 5 les clameurs des constitutionnels le forcèrent 
à se cacher de nouveau, et celte deuxième reti'aite 
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fut fatale à sa santé. Après quelque.s alternatives de 
persécution et de calme, il mouitut.à Léry, le .jour 
même du vendi^edi-sÉïint, âa mars 1799. Le curé, de 
Salives, son frère, lui administra les derniers secours 
de la religion. Ses obsèques furent honorées des lar- 
mes de tous ses paroissiens. 

Outre les deux ouvrages dont nous avons parié, 
M. Couturier en a voit comiposé d'autres, la bonne 
Journée y Yffistoire de Tobie^ VAbréfçé pratique de la 
doctrine chrétienne^ qui ont été publiés et annoncés. 
Quelques autres sont restés manuscrits, tels que des 
retraites, des sermons, deux opuscules intitulés le bon 
Mariage et le bon Ménage , etc. Enfin, quelques-uns 
de ses écrits ont rapport au schisme qui désololt 
l'Eglise. 

Dans V Histoire de l'ancien Testament j l'auteur s'est 
proposé de conserver, autant que possible, le texte 
sacré, et d'y joindre des instructions et réflexions mo- 
rales propres à l'édification des fidèles. Il avoue avoir 
profité de la Bible dite de Royaumont^ mais son des- 
sein éloit de réunir plus de faits et de les présenter 
dans toute leur simplicité, conservant même les former 
du style, et surtout le5 discours. L'auteur adressa cet 
ouvirage à son troupeau qu'il dirigeoit, dit-il, depuis 
20 ans. Un mot de Y Avertissement feroit même croire 
que l'abbé Couturier avoit le projet d'entreprendre le 
même travail pour l'histoire du nouveau Testament. 

Le premier volume va jusqu'à la mort de Moïse , le 
2* jusqu'à la fin du second livre des Rois, le 3* juvsqu'à 
la captivité des Juifs sous Nabuchodonosor 5 le 4* con- 
tient l'histoire de Daniel, celle de Job, de Judith, de 
Tobie, d'Esther, le livre d'Esdras et l'histoire des Ma* 
chabées.La manière 'dont l'auteur enchaîne ses récits, 
les citations qu'il fait de l'Ecriture, les réflexions 
qu'il y ajoute, tout cela nous a paru intéressant, pieu?^, 
solide. L'auteur n'omet Jamais de tirer de son sujet des 
réflexions morales applicables aux besoins des fidèles ; 
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on voit qu'il écrivoit cet ouvrage pendant la révolu- 
tion ^ et il fait plus d'une Mi allusion aux calamités 
qui pesoienl alors sur notre patrie. Ces calamités em« 
péchèrent peut-être l'abbé Couturier de mettre la der- 
nière main à son travail. Il paroît qu'il a laissé quel- 
ques lacunes sur la fin de son histoire^ un pieux ecclé^ 
siastique s'est chargé de les remplir, et l'éditeur assure 
qu-il l'a fait avec succès. I>u reste, cet ecclésiastique 
ne s'est point nommé , et on n'indique pas les endroits 
qu'il a eu à suppléer^ mais rien ne nous a paru discor-* 
dant dans la suite de l'ouvrage. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

C 

.Pâkis. M. l'archevêque public en ce moment un Mande- 
■înént pour la. clôture du jubilé et pour Taccom plissement du 
V^Ctt de Louis XIII. Obligé de renvoyer au numéro sui- 
vant quelque citation de ce ^Mandement, nous en ferons 
cteDoltre au moins le dispositif* Lo jour de la fête de l'As-* 
somptiun, avant la grana messe, M. i archevêque bénira la 
ftaJiUO d'iikrgent de la sainte Vierge dont le Roi a (ait présept 
4 If enlise Ifotrc-Damc eu niémoiic du jubilé. Cette statue 
porte une inscription latine : Virgini muiri ee, regnurfiffa- 
miU^^fn j, populumque j at^ilœ pietaiis œinulaiorj Caivlus X^ 
Rèx chiistianissimus j voretj dicat et consecrat ; anno jubi- 
tœij Xraug. MDCCCXXri. Apres la messe, M. l'ar- 
chevêque donnera la l/cncdiction papale. Le soir, après les 
Vêpres, au:cqucllc3 le Roi doit assister, on fera la procession 
«n exécution du vœu de Louis XIII. Les curés et iqs ccclë- 
siajBtiqtics des'séminaires sont convoqués àlSfotrt^ Dame pour 
t^is^ler à la procession de la métropole et à la clôture du jù* 
biié. Le Maudemeutest suivi de la lettre du Roi en ces termes : 

' IVIowJ. l'archcvit'quc de Paris, la sclrnnifc fjui s*approclie rappctie 
Itavtiealiàreuicfst h notre souvenir la pieté des rois nos préili eeê.<ieurs 
qai ooT consacré leur personne et la Frnncc à la reine du cicU Pour 
nous conformer à de si beaux exemples, nous voulons que son image, 
donnée aujourd'hui par nous h Téglise métropolitaine de notre bontifl 
^iilc de Paris, y demeure comme un gage de nos scntimens h l'égard 



de r^uguste mère de Diou. De plus, notre. in teotioo est qae, le foqr 
4e TAscomptioD delà très-sainte Vierge, vous fassiez lire en chaire l^ 
déclaration de Louis XllI du lo février i638 dans toutes les églises 
de votre diocèse; que le même jour, à t*heure que ?ous dira de notre 

Ïrart le grand-moitrc /ou en son absence le maitre des cérénioniesdiè 
fra^ce, il soit fait en ladite église métropolitaine une procession so- 
lennelle à laquelle nous nous proposons d'assister. Vous y inviterez., 
iul vaut Tusage, les autorités civiles, judicidires et militaires. Celte 
lettre nVtaut à autre fin, je prie Dieu, Mon9. rarchevéque, cju^H 
voiij ait eu sa sainte et digne garde. Ecrit à Saint-Cloud le 9 août 
I.8a6. Signé, CHARLES: 

— Il paroit qu'on se propose d'appeler des avocats dé» 
ddpartemcns au secours des 4o avocats de la capitale. Ces 
Qjcssicurs vont se réunir de toutes paris pour délibérer sur 
les dangers de i'£tat^ et pour décider si quelques chrétiens 
peuvent se réunir pour prier Dieu. Déjà on nous annonce 
une consultation des avocats de Botirges; mais celle-là t 
trompé l'attente de ceux qui Tavoient provoquée. Quoique 
Tédigée par un député du côlé gauçlie^ elle conclut en di- 
sant que les tribunaux tic.sauruicut condamner les J^iiuites» 
ni en vertu des arrêts des pailemens, ni par les édits, ni par 
les lois intermédiaires', ni par le Code pénal. Les libéraux 
ijnéme sont divisés' sur la dénonciation , et il y a e^| ke^ 
cgardy une controverse trcs-animéa entre M. Kératry, r4- 
daeteuF du Court ier frança'is ^^l les rédacteurs dii ùiob0% 
M. Kératry, q<li est dévoré de zèle pour la religion^et |K)ur 
la monarchie, est alarmé de.^ dangers dont Tune et Tautt^e 
sont menacées par la congrégation et les Jésuites. Le Glob0'm^ 
iroque la tolérance et la Charte; ce journal littéraire^ où Toïi 
professe hautement les doctrines libérales, et oii la religion 
et les prêtres sont traités avec un mépris alfectéi s'espiio^t 
ainsi sur la démarche de M. de Montlosier : 

« La djcnoncialion pour opinions rc'igicuses, pour Cfprit d'cnva•• 
lJÎss(;raent, nous scnibic à îa fois une erreur nolîtinue et une errent 



»caiJVKuici, »v ui.t.^iuc; vu, luitti. iiuirt:. 1-.C uruii, i;e » associCT pour »e 
, triomphe de ccttL' docrinc c>fc inviolable comme celui que nous rë- 
clamonren vain pour la libre propagation tUs doctrines philosoplii* 
cjues. La liberté dcnscigneincnt est de droit naturel, et les pères 
peuvent disposer de leurs cnfan •. Si de vieilles lois btesscnt ces pré* 
l-ogativcs* sacrées,' elles sont de fait abolies par la Charte nouvelle. 
La magistrature n'a point de rôle à prendre dans des querelles de 



science et de propagation de principes; elle n*est juge que dés actes. 
Etre Jc&uite, fonder un collège de Jésuites, n*est point un acte de 
rébellion : Jn tolérance n'est pas seulement permise, elle est imposée 
ûu gouvernement. » 

Ces réflexions sont assez remarquables de la part d'un 
journal qui affiche les doctrines philosophiques; nous ne 
savons pas néanmoins ce que veulent dire MM. du Globe 
quand ils prétendent réclamer çn vain la liberté de soute- 
nir ces doctrines. Tout leur journal , au contraire^ atteste 
qu'ils jouissent d^ cette liberté dans toute sa plénitude; ils 
la portent même jusqu'à l'excès, en parlant ac la religioit 
avec le ton d'un dédain iùsultant. Que veulent-ils donc? 

— Nous avions annonce que la translation des reliquek 
de saint François de Sales et de sainte Chantai auroit lieu à 
Anneci le 1 7 et le 1 9 août : le Journal de SaiH)ie nous apprend 
que la translation des reliques chi saint évêque aura lieu le 
lundi âi, et celle de sainte Chantai le surlendemain 23. Ce 
dernier jour est celui où on célèbre la fête de la fondatrice 
tie la Visitation. Plusieurs prélats se proposent d'assister à 
celte pieuse cérémonie, 

— M. révêque de Beauvais, après avoir ouvert le jubilé 
avec beaucoup de finit dans sa, ville épiscopale, a voulu 
procurer le même avantage au reste de son diocèse. Parti de 
Beauvais au commencement de juillet, le prélat a successive- 
meâ't parcouru les arrondissemens de Clermont et de Senlis. 
Il a passé quinze jours à Clermont avec M. l'abbé Le Clerc , 
ehauoine de sa cathédrale , et M. Tabbé Dardare, prédica- 
teorv Ces deux ecclésiastiques prêchoient alternativement. 
Chaque jour, M. l'évêque faisoit lui-même une instruction , 
'teux^tin sur le devoir de la vie chrétienne, et le soir il pro- 
Honooit un discours sur les grandes vérités de la foi ; en ou- 
tce le prélat passoit un temps considérable au tribunal de 
la pénitence, et recevoit ceux qui se présentoient. Les fidè- 
ies ont répondu au zèle du premier pasteur, et les autorités 
;ont donné l'exemple ; non-seulement on les voyoit assidû- 
ment aux e]ferciccs, leur empressement n*a pas été moindre 
pour approcher des sacremens. A Clermont, 800 personnes 
ont pris part à la communion générale qui a terminé les 
exercices. A Senlis, lâoo personnes au moins se sont appror 
chées de lia sainte table. A son retour de Senlis, le prélat 
s'est encore arrêté à Clermont, a fait une instruction sur 
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la persévérance, et a donné ia bénédiction du saint saV 
cremêi^. Partout il a été reçu avec les témoignages les plus 
empr^és de dévoûment et de respect ; on a admiré surtout 
la charité avec laquelle il visitoit tous les malades des hospi- 
ces, les prisonniers, et jqsqu^à de pauvres gens retenus 
dans leur lit par leurs infirmités, et qu'il alloit consoler 
dans leurs habitations particulières. Le bien se continue de^ 
puis son départp et les habîtans de Glennont et de Senlis 
semblent rivaliser de zèle pour profiter de ces jours de béné- 
diction. Au commencement de septembre, M. Feutrier se 
propose de reprendre le cours de ses visites et de parcourir 
les deux autres arrondissemens. 

— La cour royale de Dijon vient aussi d'adopter une lé-^ 
gislatita nouvelle touchant le droit des évêques sur le» livres 
d'instruction et de prières. La chambre des appels de police 
correctionnelle a prononcé, le 3 août, sur la plainte en 
contrefaçon du catéchisme du diocèse et des prières du ju- 
bilé, plainte portée par l'imprimeur de M. l'évéque de 
Dijon contre un imprimeur et deux libraires de cette ville. 
£lle a jugé contre les conclusions du ministère public, con- 
firmé le jugement de première instance qui renvoyoit les 
libraires de la plainte, et réformé la partie de ce jugement 
qui les condamnoit à une amende,, pour avoir débité ces 
p]^ères et ces instructions sans avoir rapporté le permis de 
l'évéque. Cette affaire a beaucoup de rapport avec celle 
dont nous avons rendu compte n^ uai. La cour de e#ssa* 
tion , par son arrêt du 29 avril 1826, a annullé un arrêt de 
la cour de Caen, rendu contre l'imprimeur de M. l'évéque 
de Goutances; elle s'appujoit sur la loi du 38 mars iSoS* 
qui est précise sur ce point, et le gouvernement méme>jd«l 
Buonaparte a reconnu le droit des évéques. On a des cireur 
laires de Porta lis qui sont précises à cet égard , et la cour de 
cassation proclama , dès i8o4, le droit des évêques, par un 
arrêt du 18 août, rendu en faveur de M. l'évéque de Nan- 
tes. A Dijon , M. l'évéque avoit céd^à Douiller, son impri- 
meur, le droit exclusif d'imprimer et de vendre son caté- 
chisme. L'imprimeur Noellat a imprimé cependant le même 
catéchisme sans la permission de l'évéque, et en ne l'impri- 
mant pas tel qu'il avoit été publié. De plus, Popelain^ 
r Noellat et Lagier ont imprimé des instructions et prières du 
jubilé^ DouUier les ayant attaqués, te tribunal de police cop^ 



réetibtmtile de Dijon r^ndity le ai avril dcnrfer, son Jitee^ 
iflèit dont il avbit été fait appel; c^cst sttr cet appeLqu^ël 
ititcrvènti l'arrêt 4u 5 août. L'iiûpriméur de M. l*v^ue 
si voit 'publié sur cette affaire des conclusions motivées tjul 
paridisâoiefit établi]^ le droit de l'autorité ecclésiastique, 
Au<«i on croit qu'il y aura un pourvoi en cassation , et les 
tlviôts antérieurs de celte cour autorisent à |ïcn9er qu'elle 
à'adpptera point le principe qui a dicté l'arrêt de Dijon. * 

-^ François (de Sale^) Barbier, chanoine régulier de Tab- 
î)aye de Bcllday, ordre de Prémôntrc, naquit a Courfaivre^ 
ëri 1769, d'une fanlilie honorée dans le pays. Après a voit- 
fait de bonnes études, partie à Bellela^ même, dont son 
otjcle ëtoit àbbé , il entra dans cette maison et y fit profes- 
sion en 1*778; ir fut ordonne prêtre en 1784. Il aTOÎt ét^ 
t^tàbU à Beilelay un pensionnat d'élèves nobles, où sorte 
d'école militaire. Cette école étoit parfaitement tenue, et 
jouissoit d'une grande réputation. Presque aussitôt sa ptê-^ 
trise, le Père Barbier y fut employé j puis envoyé à Paris au 
coHège de Préméttlré pour s'y perfectionner dans ses études. 
Après y avoir passé le temps convenable, le Père Barbier re- 
tbiirna dans son abbaye, où il fut chargé d'enseigner les 
mathématiques et de donner des cours de belles-lettres; il le 
fitd'une manière si satisfaisante, qu'on lui confia la direct 
tiôn du pensionnaft avec le titre de principal. Ce bel étà^ 
b'iissement, si utile, si étranger à la politique, caché potif 
ainsè^dire cntie des montagnes presque inaccessibles et' au 
milieu d'épaisses forêts, auroit dû être à l'abri des entrepri- 
ses révolutionnaires ; mais où le génie du mal ne pénètre-t-il 
Îas? Les,religieux de Beilelay. avoient transféré leurs élèves 
Soleure , afin de pourvoir à leur sûreté. Les troupes fran*- 
çaî&e^ pénétrèrent à Porrentruy, ville voisine de Beilelay , 
et, d'après la manie de ce temps de démence, un gouverne- 
ment populaire y fut établi sous le nom assez ridicule dé 
république rauracienne. Les biens de l'abbaye furent ven-* 
dus, les religieux chassés de leur maison , obligés de se dis-^ 
perser ,- et le pensionnat fut détruit. Le Pèi^e Barbier se re- 
tira" d'abord à Schussenried , célèbre abbaye de son ordre , 
en Soûabef, et ensuite à Wurtsbourg, où l'ordre avoit un 
collège» Là, il fit la connoj^sance d'une noble. et illustre 
dame, la comtesse de Trtschsess, née de Andlau, qui se 
ti^tiva heureuse de rencontrer un homme religieux et in- 
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ttrnit; à qui tWe pût confier l'ëdacation de son fiU. Eià 
1807 y le dernier abbé de Beilelay, accablé d'ans et d'infir- 
mités , vivant encore, le Père Barnier, son tieveu, revint lui 
Êrodiguer ses soins, et ne le quitta plus jusqu'à ce que 
Keu en eût disposé. Libre alorsVil refusa plusieurs ,pl.acc% 
avantageuses qui lui furent offertes^ et accepta celle dm 
principal du collège de Délemont, aux fondions de laquelle 
il joignit l'emploi de professeur de rlnétorique. Sa santé s'é* 
toit allcrée par ses voyages et par la fatigue d'un traVa^il as- 
sidu, on lui conseilla les eaux thermales de Ripolzan, dan& 
k forêt de Harltwald (Herequîa sylx^a). Il revint avec quèU 
que espoir d'amélioration dans la santé; mais bientôt les 
symptômes fâcheux reparurent, et le Père Barbier termina 
sa carrière le 1*" avril i8a4, regretté dé ses confrères f^do 
tous ceux qui le connoissoient. Il a traduit de l'allemand ^ 
de ^^^xsààx^ Qenepièpe de Bmhant, histoire touchante cbê 
vieux temps ^ sous une noupeUe forme ^ pour i^ usage des fnèreè 
et des eirfansj encore manuscrite, qu'il envoya quelques 
jours avant sa mort à son âb^é général , et qui mér^|te d être 
ddstinguée de tout ce qui a paru jusqu'ici sous le mê^e titre ^ 

far le ton de simplicité naïve qui y règne, et surtout par 
beuretise application que l'auteur y a faite de l'Ecriture 
faînte. Il restoit encore, il y a quelque temps, \ine vingtaine 
fje religieux de Bellelay,. tous employés au ministère dans 
fkîs cures, ou à l'éducation dans descollèges< De trente-neuf 
oiu quarante qu'ils étoient lors de leur dispersion ,muâun nf 
s'étoit ressenti de l'influence des mauvais jours, «t tous 
éloient restés fidèles à leur vocation (i). 

*«*^»^^— " Il II ■ t ■li n lill 1 -1 ■;!, I I I ) ■! I — ^»A»»^.^b»|»— »— .^TM»— ^^*<W— — ' 

"(t) Quelques mots sur Tabbaye de Bellelay et sur son pensionnât 
ne seront pcut-êfrc pas déplacés ici. Tant <!e v-ainf5 et d'utiles éta* 
blisscTiiens ont disparu par Je fait de la révolution! Que les t^atli- 
tions du moins ne périssent pas avec eux. Les pertes que fait l'Eglise 
appartiennent à son histoire. 

L^alsbaye de 6e^e^ay, située dans rancîen évécbé de t^âle , à sii 
lîeues de Porréntruy, dans une des gorges de la partie du Jura qui si" 
p.irc la Snisstî de la Bourgogne /et au fond d'épaisses forêts, fut foni- 
dée vers ii34, par Siginand, prévôt du monastère du Grand- Val , 
qj^ui, $*étant égaré à la chasse, et ne pouvant, apvosde longueti et inu-^ 
tiles tentatives., retrouver son chemin, s'engagea^ par un vœu, a 
fohdér un oratoire dans le lîen. L'abbaye eut, depuis sa fondation, 
4^ OU' 4^ abbés réguliers. Jamais la discipline ne s'y est énervée, 
même depuis les ravages d€ la réformation qui ne fit qiic trop de 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le jeudi lo adût, le Roi a tenu un cpnseil de cabinet qui 
a fini à cinq heures trois quarts, et auquel avoient été appelés» en 
outre des ministres secrétaires-d'Etat , MM. les ministres crEtat vi- 
comte Laine , comte Boy» baron Portai et de Martignac, et MM. les 
copseillers d*£tat -vicomt^^ Jurien et marquis de Boutbillier. M. le 
Dauphin a assisté également ^ ce coi^seil. 

— Le Roi ayant pris en considération les bons et loyaux services 

progrè;; dans son voisinage, et qui envahit même quelques-unes des 
^curei desservies par les religieux. 

L^avaot-deruier abbé, nommé Nicolas de Luce, mérite une men- 
tion particulière. Il étoit né à Porrentruy, le i4 novembre 1726, 
d*une famille noble et originaire de France; son père étoit conseil- 
ler du pripce-évéque de Bâle. En 1748, après , ses études qu'il fit 
chez les Jésuites dans sa Ville natale , il entra comme novice ii lab- 
baye de Bcllciay , et y fit profession en 1750. Il en fut successive- 
ment sous-prieur, maître des novice», prieur, enfin élu abbé, le 
lodccembre 1771, et béni solennellement lo a5 mars de Tannée 
suivante. Cest sous son gouvernement que fut établi le beau pen- 
sionnat de Bellelay. On y afiluoit non-seulement de la Suisse, de TAl^ 
lemagne et de la Bourgogne , mais même des provinces de la France 
les pluâ^ éloignées. {.*abbé de Luce s'étoit rendu recommandable par 
une pieté tendre, par sa charité envers les pauvres, par la poole 
hospitalité qu'il exerçoit envers les étrangers , par son zèle pour le 
salut dos araes et pour le maintien de la discipline régulière, et. 
par la douceur de son gouvernement, lï préchoit dans son église, et 
y eptenddill assidûment les confessions des personnes qui s'adressoient 
a lui. Il termina une vie remplie de bonnes œuvres, le 24 oaars 
1784, âgé seulement de 58 ans. Le prince-évêque le pleura, et vou- 
loit lui confier le collège de Porrentruy. 

La réputation du pensionnat se soutint avec ^clat sous Tabbé Am» 
broise Monite, son successeur et oncle du Père Barbier. Pendant les 
premières années de la révolution, Tabbaye devint un asile pour les 
malheureux bannis de leur patrie. Louis XVIIÏ, alors à Vérone, in- 
struit des services qu'elle rendoit et des soins qu'on y donnoit à Té- 
ducation des enfans de ses sujets, écrivit de sa propre main une lettre 
à Tabbé Ambroise , par laquelle il le remercioit et l'assuroit de sa 
bienveillance. Ce' fut en 1797 que Tabbaye éprouva le sort commun 
a tous les établissemens religieux, partout où pénétrèrent les armées 
révolutionnaires. Le gouvernemci^t de Berne, sous lequel est actuel- 
lement le pays de Porrentruy, qui avoit toujours affectionné Tabbaye 
de Bellelay avant sa suppressioii , avoit montré quelque volonté de la 
relever, et il exisloit encore assez de religieux pour en opérer le ré- 
tablissement. Il paroit que ce projet, dont Tezécution auroit eu 80i| 
|itilité|a été abandonne. 
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de M. Bcllart, ancien procureur-général pr^s>la cour ro)[a!e de Pafis-y 
et voulant donner à la famille de ce magistrat un témoignage parti- 
culier de «a bienveillance, vient d'accorder une pension de 3ooo fr. ^ 
sur la caisse 'du sceau, à M^^« Julie Bellart, sœur de feu M. le pro- 
cureur-général. ' 

— ^ S. M. vient d'ordonner que chaque homme des bataillons des- 
tinés à tenir garnison dans les établissemens français au% colonies, 
recevroit désormais, en gratification , deux: gilets de flanelle, l'usage 
de ce vêtement ayant été reconnu efficace contre les maladies re- 
doutables auxquelles on est exposé dans ces climats. 

— Une demande de Mi le maire de Lyon , tendant à obtenir de 
S. M. une commande d'une certaine importance pour le compte du 
garde-meuble de la couronne, ayant été prise en considération^ le 
JKoi a daigné affecter à' la destination proposée une somme de 
3oo,ooo fr. , dont l'emploi commencera vers la fin de la présente 
année. 

— La table à déjeûner en mosaïque, offerte par le ^aint Père à 
S. M. le Roi de France, et qui est, une magnifique exécution du 
bouclier d'Achille, a pré» de trois pieds et demi de diamètre, et est 
parfaitement ronde. 

— Plusieurs journaux ont annoncé que M. le maréchal due de Bcl- 
"lune a envoyé au Roi sa démission de major-général de la garde : 

mais il paroît que la démission du nobje maréchal n'a pas été accep- 
tée par S. M. 

— L'Académie s'étant assemblée dernièrement pour désigner l'ou* 
vragequi doit, à cause de son utilité pour les mœurs , obtenir le prix 
fondé par feu M. de Monthyon, un mepibre, M. Lemercier, a pro- 
posé celui de M. Dunoyer, qui a pour titre : De l'Industrie et ae la 
Liberté y considérées dans leurs iktpports avec la morale* Cette propo- 
sition a été combattue par MM. Laine, de Lally-Tolemlal , de Là 
Place, Augcr, Dros, Ro^er, Mi chaud, Campenon. Raynouard, eié.i. 
Un journal a annoncé que Ms'^ l'archevêque de Paris avoit soutenu 
la proposition de M. Lemercier : ce journal a été mal informé ; 
Mgr l'archevêque, au contraire, a parlé et voté dans cette occasion 
comme on pouvoit l'attendre de son caractère, de son zèle et de sa 
piété. Le prélat a formellement repoussé la proposition. 

— Des copimissaires de police ont visité plusieurs magasins de li- 
brairie situés au Palais-Royal , et on assure qu ils ont saisi une quantité 
de petites biographies. On désigne entr'autres celle des préfets , de- 
puis rétâl>lissement des préfectures au 3 mars 1800 jusqu à nos jours. 

— Le tribunal de police correctionnelle a prononcé, jeudi, son 
jugement dans l'affaire du sieur Lagarde, auteur d'une Biographie 
des députés* Le tribunal a écarté la fin de non-recevoir présentée 
par le défenseur du prévenu , et l'a condamné à huit mots de pri- 
son et à 200 fr. d'amende. 

^- Les jeunes Egyptiens dont nous avions annoncé l'arrivée en 
France ont déjà commencé le cours de leurs études. Un journal pré- 
tend que Ton disposée, dans la cour de Thôtel qu'ils occupent, un lo- 
cal qui doit servir de mosquée. On a remarqué qu'ils faisoient quel- 
quefois usage du vin. 
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'•v^ Le conseil d^aclmioistratioa de la maison de r^fiîgef des itanef 
condamnés fera céh'bfer^ le samedi 13 août, k onze heures, dan^ la 
cbapt'lie de cette maison, rue de,s Grès- Saint Jacques , un service 
pour le repos de i*anie de feu M. Deliart, Tun des fondateurs , bien? 
îaiteuri et administrateurs de cet «établissement. 

— . W. lu maire de la ville de Dieppe u fait connoitre, par un ar- 
rêté , que , pendant le séjour de S. A. K. Madame , dudiesse de ftcrri , 
des courses de clievauA auront )i(>u sur la plage. Le vainqueur recevrji 
pour prix' un vaisfcau en ivoire reprcjenlant les armes de la ville, 

— Les évèncmens désastreux occasionnés, par les orages se mul tî^- 
plient dans diverseswparties de la France. On annonce que, dans^fes 
environs de Vih-y-le-Français, particulicremcnf dans les cummunçc 
de Clifitelroux, Sâint-Louvaut , Les Kivières et Labrcuilie, la gré'e, 
d*une grosseur exlraordinaire, a entièrement ravagé les campagnes et 
produit (les flt'gâts de tous genres. - 

— M. Tabbé Pujol-Montsalès , principal du collège d'Alby, Cit 
nommé proviseur du collège royal de Pau. M. Cadas, censeur au 
collège rojal de Lyon, passe au provisoratde Strasbourg. M. Thou^ 
rer, censtur au collège royal* de Strasbourg , remplace M. Cadas k 
Lyon« - , . 
. — Nos lecteurs se souviennent d'une affaire qui s'étoit plaîdée à 
la cour loyale de Douai, et dont quelques journaux avoient parlé 
comme d*un plan de séduction de la .part xle MM. de Saint-Aclicut 
(Voy. n*» 1240). Al. Lcgfand-Masse, qui avoit été inslilué légataire 
universel de M. Lépine, et qui, en cdte <]ualité, devoit remettre à 
fàM» de Saint Acheul un dépôt confié d'abord à M, Lépiue, se pour- 
vut en cassation contre un arrêt de la. cour de Douai, qui le con«- 
djmnoit à restituer aux bcriliers ï,épino, 3o,7aj fr. qu'il avoit reçui 
comme (idéi-commis. Maigre les cflt^ts de M*> Guillçmin qui a. px^ 
lenlé des uioj «ns de droits assez valables , la cour a rejeté le pourvoi» 

jvr- Lit duc de Wellington doit arriver ince8.<»anirncnt dans les Pays* 
pas, pour la ^isite des places fortes qu'il est dans IJiabilude de faire 
a celte époque. U passera à Cobicntz, et le prince de Mettcrnick 
étunl à Jobaunisberg, il e^t très-probable que Je duc de Wellington 
lui fera une \isite. 

— Les Etats de la province d'Anvers ont rejeté une proposition 
d'un de leurs membres, tendant à supplier le roi de prendre telles 
mesures d'après lesquelles Tinstruclion publique, supérieure et exis- 
tante, soit mi^e en harmonie avec les sentiùiens de ses sujets ca- 
iboliquc's dauj cette province. Les Etats du Drabant septentrional 
Tont accueillie au contraire, et ne se sont pas crus, comme ceux 
d'Anvers, incompétens pour délibérer. 

— L'ambassade impériale de Russie est autori«iée à faire savoir que 
toute oftVe ou tout envoi d'une production littéraire , ou d'un objet 
d'art ou d'histoire naturelle quelconque, qui parvicndroit à S. M. 
rempereur ou ù San auguste famille, ou bien à son ministère, autre^ 

^ineut que par l'entremise de la susdite ambassade, restera infaillible- 
îneiit sans -réponse. 

— On écrit de Darmstadt que M. Hofifmann, très.connu en Alle- 
magne pour ses opinions libérales , et que le ministère du grand-duc 



( i5 ) 

•voîjt écarté et inquiété les années préuëdontes, vient d*étre nomm4 
h la fois député, à une grande majorité de voix , dani quatre arron- 
dissefnens du grand-duché. 

— '• La situation des afTaires commcrdales , et surtout des districts 
manufacturiers, occupe plus que jamais les esprits en Angleterre. Le 
peuple est calme en ce moment, mais la misère est si profonde 
qu*on doit avoir les craintes les plus vjves sur Tavonir. 

— Sir Charles Stuart, qui a joué un si grand rôle dans les affaires 
du Portugal , vient d'ctrc rappelé par sa cour, et s'est embarqué à 
Lisbonne le 17 juillet, pour se rendre en Angleterre.* 

-* On écrit de Madrid que le surintendant de police vient à6 
faire une circulaire ou il recommande aux^ autofitcs la plus grande 
purvejUapce , et les invite à s'entendre avec les volontaires roya* 
listes pour être prêts à repousser toute tentative qui auroit pour but 
le renversement des institutions actuelles, ou tout autre projet qui 
porterôit atteinte au gouvernement de Ferdinand VII. 

— Le Diario de Rome annonce que onze membres du gouvernc- 
nent grec ont été arrêtés et mis en prison. Maurocordato seroit du 
DomlMTe,^ et auroit été poursuivi par Coloeotrpni comm 9 traître fi^a 
patrie. . , . . . . ., 

. — Le gouvernement français a voit résolu d'envoyer un agent su- 
périeur commercial auprès de la république du Mexique, et, en 
l^onséquence de cette déierminotion , M. Martin afoit é^é dési^nté 
pour remplir cefto fonction; mais il paroit qoe^ cette manière! dac* 
eréditer des agenr commerciaux a dépld aux chefs de ta nouvelle 
Ifépublique, t^t qu'avant d'accueillir chez eux aucun agent commcfr 
cial » ils exigent que notre gouvernement rcconnoisse formellement 
lé leur, Cepcndalit il a été pcrmis'h' M. Martin de résider sur Je ter- 
ritoire dd la rcpubliqiie comme agent conGclenfiel, jusqo'ti refq^i'it 
fraise à'Sï M. T. C^ âa l'accréditer en bonne forme. M. Martin isDva 
4onc provisoirement au Mc&ique ce que M. Murpliycstà Paris, 

— On écrit de Mexico, 11 mai, qu'un (lécrct du congrès géncrol 
sunprimé pour toujours les titres de noblesse , quelle nue soit léty 
érigine. |l ne sera permis à personne de prendre les qualifications de 
marquis » comte, chevalier, cto. Les seuls chefs du ^oavcvH«iiicfiit 
f^vase^vcront les titres à^ excellence et de $eigneuiifi. . r < 



. Il a paru, dans le Journal de Savoie^ une Notice, fptt 
^tçnduç sur M. PiUet, homme de lettres, auquel j^ousayp^a^ 
consacré qyclqiies lignes n* 1221. Celte Notice, redige^epâr 
un ami dudélunt, fait bien connoîtrc cet estimable H ttérar 
l0ur. M. Claude -Marie Pillet étoit né le 17 mai irjrji^^ 
Chamb<$ri , oii son père dtoit avocat au sénat de Savoir.;, i^ 
annonça de bonne Ce ure beaucoup d'intelligence et d€ mér 
jQQÎre^.fîtses études au collège de Chambérî^ entra ensuU^ 
4Aas lu camère du droit> et fut reçu docteur en 1791.; mai^ 
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la révolution qui arriva peii après. en Savoie l'oblige^ d'à-»- 
bandonner la jurisprudence , il fut placé dans les bureaux 
du cadastre^ et partit, en 1799, lors d'une levée pour mar- 
cher contre les Russes qui s'étoieut emparés de rltalie. En 
1802,. il se rendit à Paris, où il fut employé dans les bu- 
reaux de l'ingénieur chargé des travaux de l'Ourcq ,iîpuis 
chez quelques banquiers où son habileté dans le calcul le 
rendoit très-utile. Associé à l'entreprise de la Biographie 
uniperseUe j il y consacra son temps et ses recherches ;.. son 
mérite resta long-temps ignoré* Sa modestie, l'extrême sim- 
plicité de son costume, l'originalité de ses manières, tout 
contribuoit à son obscurité; cependaiit, à la longue, on 
Reconnut l'étendue et la variété de ses cpnnoissanccs, et les 
hommes les plus habiles le consul toient sur les objets de 
leurs études, et étoient tout étonnés des lumières qu'ils 
trouvoient dans ses entretiens. Sa complaisance étoit ex-^ 
trême^ et il se faisoit un plaisir de donner toutes les notes 
et éclaircissemens qu'on lui demandoit. Elevé dan$ la reli-r 
gion , il en observoit exactement toutes les pratiques; il fut 
admis un des* premiers dans la congrégation formée par le 
Père Del puits, et s'il n'y étoit pas aussi assidu dans les der- 
niers temps, il en avoit conservé tout l'esprit et &intéressoit 
à tout ce qui étoit du bien de la religion. On croyoit qu'une 
économie excessive lui imposoit des privations rigoureuses^ 
mais on a su depuis qu'il donnoit beaucoup aux pauvres et 
prenoit part à diverses bonnes oeuvres. Il avoit du bien en 
Savoie, et il en abandonna le revenu en 1817 pour les pau- 
vres du pays. De son vivant, il avoit fait don de quelques 
livres à la bibliothèque de Chambéri et aux Jésuites du 
collège de cette ville. Par son testament, il a laissé à ceux-ci 
la plus grande partie de sa bibliothèque. Il se proposoit de 
retourner dans sa famille quand la Biographie seroit termi- 
née; la Providence en a ordonné autrement et l'a enlevé 
inopinément à ses travaux et à des amis qui regrettent vive- 
ment la simplicité de sou commerce, la justesse de son es- 
prit, la solidité de ses principes et la sagesse de ses conseils. 
Pour nous en particulier, dussions-nous nous répéter, nous 
reconnoîtrons volontiers combien il nous a été utile et avec 
quelle obligeance il nous fournissoit et toujours prompte- 
tnent les notes et observations qui pouvoient nous aider 
dans notre travail. L'auteur de, la Notice insérée dans le 
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Journal de Sapoiè s'ëtonne avec raison que les journaux qui 
ont rendu compte des diverses livraisons de la Biographie 
unipérseUe n'aient jamais même nommé celui qui a le plus 
contribue au succès de l'entreprise par son exactitude , son 
esprit d'ordre, sa mémoire^ et par le soin qu'il apportoit à 
revoir les articles. 



Paraphrase^ en forme dfode saxirèe, du Psaume 1 14 , appli- 
quée à la mort de V archevêque de Bordeaux-, M. Charles^ 
François d'Aviau, mort le 1 1 juillet 1836 (*). : 

Je vous aimai , Seigneur, et ma longue carrière 
Passa comme un beau jour, en méditant vos loi?. 
Vous m*appelcz à vous : de mon huaible prière 
Vous avez écouté la voix ( 1 )• - 

Votre oreille toujours entendit le langage 
D'un cœur dont vous aimiez à combler les souhaits. 
Dans les jours agités de mon pèlerinage, 
Près de vous j*ai goûté la paix (u). 

J'ai vu, sans succomber, la flamme dévorante 
Epuiser contre moi son impuissant effort; 
J*ai vu, contre mon ame éperdue et tremblante, 
S'élancer Tenfer et la mort (3). 

Dans ce pressant danger, armé de votre grâce , 
J ai vu briller en moi son pouvoir infini. 
J*ai dit : Que de mon Dieu la volonté se fasse ^ 
Et que son saint nom soit béni (4) (**)^ 

(i) Dilexi, quoniam exaudiet Dominus vocem orationis mes. 
fa) Quia inclin.ivit aurcm sua'm mihi , et in diebus meis invo- 
cabo (*♦•). 

(3) Circumdederunt me dolores mortis, et pericula inferni inve- 
nerunt me. 

(4) Tribulationem et dolorem invenî, et nomen Domini invoc^vi. 

■ ■!■«■ _ I l I ■ ■ I 

(*) Dans cette Paraphrase, l'applicationf du psaume.ii4 est natu- 
relle, et le texte est presque toujours littéralement traduit. Quel- 
ques interprètes voient dans ce* psaume, dit le Père Berthier, <c les 
sentimens d'une ame qui sort de ce monde, où elle étoit en exil. » 

(**) On sait que les premiers mots prononcés par Mff' Tarchevéque 
de Bordeaux, après son funeste accident, furent : ^it nomen Domini 
benedicium. 

{"**) En hébreu , le futur se prend souvent pour le prétérit. f 
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Laines périr mon corps, SN^igi^eur; saoTez mon am* (*) t 
Qqi , le Dieu que je «ers Terra mon abandon. 
Sar mon lit de douleur», c'est lui que je réclame : 
Il est juste, mais il est bon (i). 

^imi, m'bumiliant sont votre main puissante. 
Dans mon abaissement j*ai trouvé le repos. 
Vous avez ranimé ma force languissante. 

Seigneur, et guéri tous mes maux (2). ^ 

, Votre sagesse enfin m'assurant la victoire, 
Brî.«e d*un corps mortel les terrestres lieiys. 
Repose-toi , mon ame, et jouis de ta gloire; 
Le Seigneur te comble de* biens (3). 

11 vrilla sur ma vie , et sa bonté propice 
MVtfrit dans mes périls le secours de son bras. 
Dans le. sentier étroit qu'a trace sa justice, 
Cest lui qui f^i'igc^ mes pas (4)- 

Au«si je tins mon aiûe à son jôùg stsservle; ' 
A lui plaire , à l'aimer je consacrai mes jours : 
Et je vais, sur la terre où réside la vie , 
L'aimer et lui plaire toujours (o). 

Gloire au Dieu trois fois saint! Ses bontés paternelles 
M'accompagnent encore au-delà du tombeau. 
Dieu tout-puissant, couvrez de Tojnbre de vo< ailes 
Mon Roi, mon pays, mon troupeau! (6j 

Le comte de Marcbllus, pair de France. 

(1)0 Domine, libéra animam mcam; miscricors Doroinus et jm- 
tns : et Dens noster miseretur, 

^2) Custodi( lis parvuios Dominns : humiliatns snm, et libcrnvit me. 

'3) Convcrtere, anima mea, in requiem tuam , quia Dominus be- 
ncHcit tibi. - 

(4) Quia eripuit animam mcam de morte, oculos mcos à lacrymis, 
pedcs meos à lapsn. 

(5) Placebo Dr.mino in rcgione vivorum. 

(6) Gloria Palri, etc. ('*} 

{*) Mg*" râircbevcque de Bordeaux , quoique.*? lieurcs avant sh 
mort, répondit à ceux qui IVnlouroicnt et lui dcmandoient ee qu*il 
vouloit ; ^ ^^' veux sauver mon amc. » Le mot bcLreu, rendu en 
Jatin par libéra, veut dire aussi seiya , conservez, sauvez. 

(**) Ce psaume-, qui est le premier des vêpres des morts, devroiU 

dans'nn pareil sujet, se terminer par Requiem œtemani, etc. Mais, 

rappliquant «u pieux archevêque do Bordeaux, on a cru devoir y 

. laisser ^la doxologie , et chanter, après une telle vie et une IcUc 

mort , Ghria Patrie etc. ^ 
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Z>e la liberté et de la licence de la presse, par BÏ".' 
•el de Cousscrgues (i). 

Gtitlc question, dit l'auteiU', est aujourd'hai capi- 
tale.; il s agit du salut de l'Etat, et le mal «n est veun 
à lin point qu'il faut ]-éj>rimer la licence, si on ne veut 
pas que la religion rt lît société tomlient dans le même 
abîme. M. Clauscl de Coussergucs vient donc appor- 
ter le résullat de ses reciicrchc.t et de ses inéditetions 
sur un sujet «i grave. TJnc çourlc analyse de son livrç 
montrei*a tout ce qu'il renferme d'intéressant et d'utile. 
. L'auteur coinmeace par rapporter sou opinion sur 
la liberté et la licence de la presse, telle qu'il la pro- 
nonça dans la séance du 29 mai derniçr: Lit fond de 
sou ouvrage comprend trois parties principales; l« 
première (raitc de In liberté de la presse telle qv'cllc 
est établie en Angleterre, et telle qu'elle s'est îoti'6* 
duile lécemmeut dans notre législation ; dans la deu^ 
xième partie, l'anteor examine les moyens de répreft- 
îion des abus de la presse cl les lois usitées en France 
et en Angleterre sur ce puiut; la troisième partie est 
une sorte de résumé des deux autres, et M. Ciausel y 
montre l'accoi'd de la législation de tous les peuples 
pour réprimer les livres contre la religion. Qn a vu» 
en Angleterre, jusque dans ces derniers temps, rendre 
des ari'êts sévt'res contre les auteurs d'ouvrages impiiâs^ 
L'auteur appelle sur cet objet toute l'atteOlion du gou- 
vernement. 

Dans une appendice, il cite d'assez longs extrait* 
des Mémoires du M. de Malesherbes «ur la hbrali-îé et 

(i) Prix. 3 Ir.e'. 3 fr. yS c. franc tU- port. A Parii, ehei Piban- 
Ddarorestj et ■ la librjtne rccléiiadiqiic d'Arl. Le Clere cl compi- 
yiK. au bureau ile ce joHmal. 

lorw XÏ.IX. I/Am de la Religion H d/i Bid. B 
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sur la liberté de la presse; ces Mémoires^ qui sont 
assez peu connus ^ et qui parurcut pour la première 
fois en 1809, tirent un nouveau degré d'intérêt de la 
position et de la conduite de M. de Malesherbes. Il 
étoit directeur-général delà librairie, et il auroit été 

lus à même que personne de remarquer les abus de 

a liberté de la presse. Il avoue que les livres contre la 
•religion et la monarchie ne pouvoient ^tre tolérée, et 
cependant luirmême dans sa place pratiquoît cette tolé- 
rance qu'il regardoît comme inadmissible. Il favorisoit 
tous les écrits des nouveaux philosophes, et les épi^eu- 
ves de V Emile alloient et veu oient sous son couvert. Il 
^e s'écarta qu'une fois de ce système de tolérance 5 ce 
■fut à l'occasion d'un mémoire sur les parlemens; il 
en poursuivit l'auteur avec une sévérité extrême, le fit 
<lécréter de prise de corps, et le condamna par contu- 
mace. « Il y a, dit un auteur, dans une conduite si dif- 
férente une inconséquence bien singulière j tant de 
sévérité contre un ennemi de la magistrature, et tant 
d'indulgedce pour les ennemis de la religion, forment 
un contraste frappant. » (^Mémoires pour fhist, eccL 
pendant le i8"** siècle, tome IV, page 55o. ) 

M. de Malesherbes s*occupa à deux reprises diffé- 
jrentes de Mémoires siir la liberté de la presse, en 

1759 et en 1789. Il faut croire que s'il eût vécu assez 
pour être témoin des résultats d'une' licence eflVénée, 
il eût bien modifié son opinion sur une matière si 
grave, et qu'il eût appelé lui-même une législation 
plurf forte* 

M: Clausel de Coussergues teimine son volume par 
des observations et des notes relatives à son sujet. Il 
discute enlr'autres la question des Jésuites qui agite 
tant les esprits en ce moment, et rapporte plusieurs 
teîro.oîgnages en leur faveur^ puis supposant qu'on 
pourra présenter à la session prochaine des chambres 
quelque pétition contre eux, il y répond par un dî»- 

co((rs où il montre les causes et lés eirconstances qui 
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amenèrent, il y a 60 ans, la destruction de la société 
parmi nous. Les Jésuites existent aujourd'hui en An- 
glèlerre, en Irlande, aux Etats-Unis; le royaume très- 
chrétien seroit-il plus sévère pour eux que des Etats 
protestans? Des journaux s'élèvent contre eux ; mais ce» 
mêmes journaux ne déclament-ils pas sans cesse contre 
le clergé , et ne cherchent-ils pas à rendre la religion 
odieuse à toutes les classes? Les attaques d'un parti 
dont le but est manifeste ne sont-^lles pas toutes seules 
un titre de recommandation aux yeux de tous ceux 
qui veulent lé bien de la religion et de la monarchie? 
Enfin, M. Clausel a joint à^sbn ouvrage nn post- 
sciiptum sur la dénonciation de M. de Montlosiei', sur 
cet acte si singulier dans son idée principale, et 91 
bizarre dans l'exécution. L'appréciation d'un tel écrit 
n^est sans doute pas déplacée dans un ouvi^age sur les 
abus de la presse , et il apparteaoit à plus a un litre, 
à M. Clausel dé Coussergues de donner son jugement 
sur une démarche et sur une production également 
inexplicables. Ses réflexions , aussi judicieuses que me- 
surées , sont dignes d'un magistrat si éclairé , et tout 
son livre porte le cachet de cette sagesse que donnent 
ia réflexion et l'expérience , et de ce zèle véritable 
'inspire un entier et profond dévôûment à la cause 
e la religion. 



t 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Païlis. L'audace d'un parti, qui devient chaque jour plus 
redoutable, se manifeste tantôt par des complots et des révo- 
lutiAs, tantôt par des vengeances particulières. M. le Car- 
dinal RivaVola, légat de Ravenne,ëtoit odieux aux amis du. 
trouble; c'ëtoit lui qui avoit dirige l'instruction contre les< 
carbonari condamnes en dernier lieu. On a résolu de lui' 
faire expier Éon zèle. Lé aS juillet, S. Ein. rentroit chfz elle 

Bi 
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ietoir, après ^yoir passe la soirée chei M. le marauis lUu^ 
poni; elleavoit avec elle un chanoine, M. Muti. L assassin^ 
qui s'étoit mis en. embuscade ^ se trompa dans robscuritë^el 
la<iha un coup de pistolet sur TaLbé Muti , dont la blessure 
est "très-graVe et laisse peu d'espoir. Il s*eiïfuit après ce coup', 
îajaAt jetd le pistolet et un stilet dont il étoit tnuni. Le car-' 
diiial a fait transpoirter le blesse chet lui y et lui a fait tendre 
tous les soins qu'exigeoit son état. On »'a pu découvrir le 
coupable qui s'est aisément écha]lpé au mîlÂmde robscnrittf 
fie la luxit. Quand cette nouvelle e^ arrivée «à Aotne, te 
P^pe a assemblé une congrégation de cardinaux* Cet évèiier 
ment excite grand bruit dans toute Tltalic. "i/L de Montlo^ 
Sier iie pourreit-il pas le joindre à sa dénonciation ?l^eut- 
(fre parviendroit-il , avec quelques tours d'adresse, à prou- 
#eir que ce t^ime est dû à V esprit prêtre j où à quelque Je- 
ifUi^ secitBt.. 

r^ Dahs le Matidement que M. Tarcbevêque de Paris a 
plibtié le 1 1 sur ta clôture du jubilé , le prélat témoigne sa 
|oie du bien qui s'est opéré dans son diocèse : 

« Pour nou9y N» T, C. F., qui avons eu le i)otiheur de contempler 
-de pins près tout le bien qu'il a plu 5 la divine miséricorde .de nou$ 
yaontftr durâilt ces )oiMrs de propitiaHoo et d'Indulgence j non^, dont 
ledeavoÂr ëto|l de vous aiuioBcer ,1a grâce, du Smàeur, liv v.owi pré- 
•parer li la recevoir, d'en wirrc le roouvcmeoJt, d en «ccondcr It^i pro- 
grès, idjc tons en ouvrir les immenses trésors; nous ne po.nvoiis nous 
i»ss^r^ noaf ne.ceisons ctc béntr Tauleuv de tontdcm pvrfâitqcii fiottt 
^«TTçnioHs len vout et par vofis d*mie eonsola(idB «au > desfu^ 4l^l'H 
■quelle noas n*en connoissons point d*atitrc, si ce n'est la -oojisoiatiofi 
éternelle de diantcr avec vous, au pied du trône de TAgnean , le caiv 
^iquc de notre délivrance et de notre salut. 

» Ehl comment n'aurions- nous 'pas été viirement tonchéi, pro- 
fondément émut en voyant le respectable clergé de ce diocèse se 
lever tout ensemble ù notre parole ; chacun des prêtres qui le com- 
,^0i«cnt marcher an travail avec un courage ftu-dessus de tout éloge, 
et une sagesse à laquelle Vobservation la plus sévère a payé, par son 
silence même, un justfi tribut de louanges. Nous vous devons ce té- 
moignage , nos tràs-cberseoûpéra leurs; k vous anciens :dci.saiictfisiiie , 
qui^aves retrouviî votre vigueur première pour voler à la èot^He 
des Ames, <et à vous nouvc.iux soutiens de Tarche sainte, don^p^dî*"' 
cr^liûn a égalé Tardeur. Bénis 5ojcz- vous Içs uns ci les antres aes 
idon^ôlaft^ns et de la douceur que nous a ménagées votre ïèîe vfrfî-' 
arbfcsaccrddUl! Maintenant, N. T« 0. F.« renéez notre {oie pleit^è 
^4nli^rQç<n vt>U9 cp«|erwant tousd^nc «ne parfaite union , nUyâiit 
ti»W^Xomme il «ité jinqu'icit, qu'un mèiiie amou^:» .gu^'OOe tfk^4\ 
amc, fè lés mâmet sentimens avec nous, afin que, dans nH tcnups 
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nw»$ éloigner de toute idispute , et bous resterrcr do plus en phis doits 
Xea, lien» de la cWilé : ImpUu gaudium.nuum^, ut idtm êopiaMi 
eumthm chaiitatem habentes, unanimes ttUpsum antientes* 
. ^ Et TOUS, fidèles, de quelles d^lîcletises joitîssaneej n'avei-Toaé 
pas rempli notre ame! Comment; exprimer encore rindlcible joiedoat 
nous iivona. été pénétrés à la vue de cette nuiltUodc <]ui remplissent 
nos églises, qui environAoit les tribunaux de la pénitence, et qui 
venait ensuite se presser autour de Fautel pour participer au banquet 
lïiQvé? Qooi de plus capablf^ dVgitcr doucement ne tre cieur, que 
cette manifestation publique de votre foi^quo oes réuniontjitimenses 
de chrétiens, tantôt écoutant la parole divine aveo une avidité ins^ 
Uftble • tantôt tt ayersaut ave^ un imperturbable recocillement le» 
rue» et-les-places de cette brttyante cite, pour accomplir les conditions 
imposées à leur piété aussi généreuse que doçiJe ; tantôt , en des )oart 
plus solennels , rangés avec ordre comme une milice sacrée sous fét- 
tendurd de la croix, animés par les plus augustes exeinples , suivant 
les pas de leurs pasteurs et de leurs guides.,' faisant reteniir les aiss 
des cantiques de la pénitence , et prolongeant les saintes invocations 
ée'i'Bglise?. m ' . .. • î . . - , 

. M Parleronft-nQùs de ces. générales et uiaiestiikeuses «ar;»iVrfib^ on lt< 
larmes dti repentir ont pu se môier ay^c QcUea de Tii^pocence » w$ 
par les mérites de THomme-Dieu tt^n présence des vénérables in- 
Mrtunens de sa i^emptioa surabondante, lajttsUce et Ja paix- sB^Sont 
imbrafsëejs/ï>es, pluones éloquentes^ d'bubi&s et âdéWbisloriett»^ 
pourront r^iconter. ces mémorables éVùneipen» ikintnoua n*u|i<xua i)Q<l< 
projnettre Je devenir, les témoins ^^ à cau^'des préventions <}uin^f 
f^sfôissoient avoir laissé dans les e>*prits des trsices si profondes, ou a 
£aii^ de Findifféronce qui nous jrembloit' avoir glac^ tatit de coeunT: 
f^ant & nous, prends ckeris'du Stfi^n&ttp, nous V,ous le répétons »aT«e 
rapôfre saint Paul, nous npus sentons obl:igé$,.non de monter. avec 
poinpe toutes ces choses, mais de rendre pour vous Ix Di^u de contiv 
nnelies actions de grâces, de ce qu'il vous a choisis pour être ea 
quelque sorte les prémices dq salut et de la sanctification qit il pré- . 
I^j^r^ ^ ee grand royaume : Nos deùémus ^futias Mg^i'e 2?ed semper 
pix) yobis yftutrts diUçti à Deo^ quàii ele^erit ws Veus prîmiiiaM ôf 
saluiem, » 

Sut* la &n de son Mandement , M. i'archèvéque rappeifé 
âoqiiemmcnt le don du Koî^ et propose ce grand exemple à 
la piété Aqs fidèles : 

K Nous mettons sous la protection de la très -sainte Vierge lee» 
vœux et ces résolutions, N. T. C F. Eu fixant le ternie di^jiibilé, 
nous jouissions en secret de la pensée qu'il devoit concourir avec la 
grainde solennité de cette glorieuse reine dti ciel et de la terre, S la^ 
quelle ce royaume et le diocèse sont spécialement consacrés. Ifoinr 
avons espéré que &es bénédictions maternelles tomberoient sur voUt 
au )our de son triomphe et plus particulières et pluf , abond»9^* 
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Nous. n*fivions pas oublié c|u*à cette époque la France entière renou- 
velle a¥ec Marie le pacte d'une alliance que notre auguste et bénigne 
souverBine ne méconnut jamsiis, et dont elle n*a cessé de nous fuite 
ros.^cntir lea liouceurs, au temps même de nos plus conpabt«s tuBdé- 
Utév; BOUS savions que, non content de venir en personne au pied 
lie 8e5 nuicls répéter à notre tête le serinent de Loui» le ju^te, et 
cifirir à ia mère de Dieu rhomniagc de sa dévolion fiiiale; notre re- 
ligieux et bien-aimé monarque, plein d^inc recounoissance et d*un«9 
sollicitude égales à celles des rois ses nïeux . voudroit encore resserrer 
ttu quelque sorte, sUl élott possible, les liens qui nous attuchent à 
elle , et confier à sa tendresse un peuple qu'il chérit lui-méofé si 
temlreaicnt. Par aon ordre, par sa munificence le sanctuaire do Marie 
va briller d'an nouvel éclat; la splendeur dé se^ fêtes sera rehaussée 
par des 'orneiuens magniorfues, et une riche imago de cette Vierge- 
loère s*éieverà au milieu de nous, comme un monument d'une nou^ 
velle consécration ù notre puissante et fidèle patronne , dont le erédit 
aufirès de Dieu conserva pins «rune foi^ les nobles rejetons des lis,' et 
àTombre de laquelle ils braveront tous les orages. » 

— ■ Le vendredi 1 1 , M. l'évêque de Grenoble a prêté so» 
•«1*0016111 entre les mains de S. M. Dimanche dernier^ le pré- 
lat a ordonné un prêtre extra iempora, 

, -T— La retraite pour la clôture du jubilé a eu lieu toute la 
>«fflàtnc dernière à Sainte-Geneviève. Ëile s'est ouverte le 
dimancbe 6 août. Chaque jour, il y avoit trois 'exercices . le 
^atin à six heures >X une heure après-midi^ et le soir à 
sept heures. M. Tabbé Rauzan prësidoit au^ exercices aux-^ 
^ueU. assistoieut principalement les oieinbres des diverses 
associations. Le jour de la fête, M. Tàncien évêque de Tul- 
les a oflioié ponlificalemcnt, et il y a eu communion géné- 
rale àts associés. 

'\. — 1^. Tabbé Coudrin, chef d'une société d'ecclésiastiques 
et de missionnaires, qui étoit depuis plusieurs années grand- 
vicaire de Trpyes, et qui venoit d'être conlinué en cette 
qualité par M. l'évêque actuel de Troyes , passe à Rouen 
comme grand-vîcaire de M. le cardinal-archevêque. MM. Le 
Jeune, curé de Brienne, et Fournerot, supérieur du sé- 
minaire de Troyes, ont été nommés grands- vicaires par 
M. Deshons. 

— Nous avions plutôt alSbibli qu'exagéré la scène scanda- 
leuse qui a eu lieu le i*' du mois à Clit'hy et dont M. le curé 
à failli être victime. Les recherches de la justice et les détails 
de l'audience ont révélé des faits beaucoup plus graves. Ua. 
enterrement d'enfant a été le prétexte de ces insultes et de 
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«es violences^ on vouloit que le curé allât chercher Le corps 
dans tii) 'hameau cloignë. Le peuple s'échauffa ; des geps dé 
la'dërfiièrechsse et Venant pour la plupart du lieu de la 
rëunion' appelé la petite Pologne^ escortôient Te convoi et 
entrèrent dans l'église en 'poussant de grands cris. Après le 
service, le cure ayant conduit- le* corps au cimetière , le tu-' 
muhiS' recommença; 'les agitateurs, favorisés par la nuit, in- 
siHtèréni et poursuivirent le cure qui se réfugia da'ns une- 
màison^ voisine. Cette maison fut bientôt assaillie, on en brisa 
les vitres, on parlait d'y mettre le feu, on crioit : A bas la 
calotte f à boa les préttes! Un nommé Ruzé, habitant de la' 
petite Pologne; et nourrisseur de bestiaux, étoit accusé d'a- 
voir dirigé le mouvement; un des témoins déclare l'avoir vq. 
à la télé de. la foulie^ tenant un cierge et ayant l'air de com- 
mander la marche. Le Commissaire de police a, dit-on , 
montré beaucoup de fermeté, et est parvenu à dissiper le 
rassemblement. Le juge d'instruction s'est rendu sur les lieux 
peur! recueillir des détails ; le curé n'a voulu nommer per- 
sonne et is'esj contenté de rapporter les faits généraux. Il ne 
sqngcoit point à ce qui le regardoit personnellement , et ne 
s'affiigeoit que des désordres arrivés dans l'église ^ du manque 
de respect aux choses saintes et des insultes proférées. Ruzé 
a^été arrêté et traduit le la en police correctionnelle; M> l'a- 
vocat du Roi , Menjatid de Dammartin ^ a rappelé les charges 
contre Ruzé^ qui a été défendu par M. Goyer-Duplessis. Le 
tribunal y sur les conclurions du ministère public, l'a con*' 
damné à deux mois de prison et loo fr. d'amende. 

— Le 3i juillet, la distribution solennelle des prix a été, 
faite au petit séminaire de Sottevast, diocèse de Goutance; 
elle a été présidée par M. l'abbé Dancel, vicaire-général et, 
archidiacre. Cet étanlissemcnt se rend de plus en plus recom- 
mandable par l'ardeur et l'émulation qui rèenent dans les 
études ; plusieurs prix ont été donnés par les professeurs . 
làême pour encourager les jeunes gens. 

' - — On vient de réimprimer un petit éferit déjà très-., 
ancien , mais court et solide, il a pour titre : Motifs inpin-- 
cibles dt attachement à t Eglise catholique, ou de réunion 
pour les protestans (l). Cet écrit vit le jour à Reims pouc 

fi) In-ia, prix, 3o cent, et 35 cent, franc do port. A Pari;^ au. 
biMieàu de ce journal. 
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i^OQ. L'auteur étôhNico^ Legro^,. lIOctmE «« tMpHîi 

R|çiixi«. C^V^rit est tout-à-fait^^tr^Q^or^M^^^^wl^v^*^ 
que par la. pr^ciaÎQn, UméiJîïoq^ ^X (a çla^4*> VavI^Mk 




peuvent y opposer 1^ protestai^? où ^ IfiH» wip«Wl fW^ 

Î^îjoî se so^triU siéjpajr^ 4'wq^ Ègli^ «i anf^içime.? Jb y49^ 
eut vivre, dUent-iU, ^aus la. religion d# im^ pèr^rnwîi 
leurs pères eloiênt câthol^uf s. Qi^ est U CigÂ^^V J«l>i^>^ï 
est-ce IÇEoritui^e , qqe chacun, ic^llerprète 4 s^ %^^^ QoijwPWrt 
s^est rçpaudûe la fëforiae? cpiaii|^.t ym prpt^st^p^ J^U^rÂ^ 
être âssuri^ des fbndçmeqs de sa crojaojçe? Tçl#.|qotl|(i»fMri9q 
cipavx. niô.ti^s ^ue l'^^teur ifa^ valoir ) iU $op^ {>f^^flpKt^ 
d'uoe mauif^ré concise , ^ftK4if et iût^ressaii;te* Peu .^^'IJEç^i^ 
renferineqt autant de cht>«es eu, up si petit néfi^brfS. .4l^ 
p^^eî» Lî( nouvelle édition ^ ét^. revue par iw.pr«4^n% 
cQnv^rtiy qv^i a fa^it iy,^e)9^ ^ddifû^ni^ dao»; U,4mi|.4'^fà 
utilç ^ ses frer^. NQu^jçegretton6.4^>9'at^oir pu l^ i^4ii|^W 
pjl^s tôt quel ^toU Và^traf de,pe^t$ ^opbuirf ,# oçflit l^:»^^» 
est d'ailleurs tout-^-fait indépendant d^« 9eijiMii|^s.tM,'^ SM? 

avoir Tablié Lef^P^ *tu: 4'?¥tr,e*> ffHut^-, Jîfi*»li,WSQm.^%M#- 
dés personne^ pieuses se proposent de la r^^pandrea.\i loin, 
pour contrebalancer les effoçls qu^e fait eu ce, n^ônjjBnt W^ 
protestantisme. Elle est d'un prix modique, ce.quî ne pe'ut^ 
«ncore qu'encourager beaucoup, la bon nç^oçuvr^ . ...>.»-, 
'— On est toujours étonné des utéprise^. que. (çj^% W^^}W^- 
journaux en pariant des matières ecclésiastiques. D^rqi^T«| 
rement un d'eux , en recommandant à s^s lecteurs, le Discpie^ 
sur les libertés gallicanes j de Fleury , ajoutoit qu'^1^ étoit 
assee curieux de voir ce que pensoity^n i^So^ sur dette ma- 
tière un écrivain si estimé; or, en 1760, Fleury éloit mo^t 
depuis â7 aus^ puisqu'il fut enlevé à l'Eglise le i4 juillet yj^%. 
Il n'€|t donc pas niai de connoitre l%istoife ecclésiastique^ 
quand on veut écrire sur ces matières. II seroit bpn aû^i 
d'ètr» un peu au fait de l'état des églises de la caUiQUi;iit#.f 
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f.fc o^ H,|inçy;rp;. ,cçtte yiUe ei^ protcstf^ntç et appartiept ^ 

nr-.M» l'^r^bevâquiB 4'Albi a «dresie à son diocèse unç lo»* 
struction pastorale et ua Mandement pour. la pùbiicatmi 
d^J!Libiljé;'cej^t^ pièce datée du lo juillet , faitii^atir d'abord 
î'jniiportaQce de cette grâce : ^ 

5 Et dans quet aiitre temps, N. T, G. F. , cette grâce fut-^lle plu^ 
nécessaire? Les noa'res vapeurs qui couTrirent rhorizpn de la Fraiic« 
pendant le cours d*ane perfide et cfuelld, révolution, n^; sont pa^ 
inltièreitienf «lissip^es» Leé pères ùn$ mangé dga ràiàins inHs, fi it^ 
«Unis det: e/i/ms en ont été ftgaéfié^sl lA génétfation présente n*efè 
pajt cncoro pui^gé^ Je tou^ lef isia>nie# p«siU<i»^ls d(>pt fnt iafc^^tA 
Pair qu*eUe respira dès son enfance, j^es maiiin^es impies et, «rIh 
ilbciales dont elfè fut imbue, les exempJes de la plus alfreùfe immor 
raTfté qnt frappèrent res yeux , firent sur elle fimp^essiôn hi pMs fo- 
neiee. £n^ yain ia divind ProvtdeRce a cotof^mlu rhnpie ctfuit.trtott|<f 
pii^r U jiislice>{ en vainrle Stiigaeur a manifesilé sa puisâianoe et s« 
l^cmt^ jPff 4 l^s prcMçlÂgÇ^ les pjvs édatans : 'CQUEMjt^ ce^ Juifs rebeilesj e^ 
endurcis , }\ semble que nous avons des yçu;(, pour neppint yoîr j on 
courf encore après ces productions infâmes qyi ont précipité fiçl/e 
patrié^iians les p^us grands maltieurs^ on ^oue leurs auteurs; on lit; 
<M dé^vDre avec avidité ces livre» alraminables oà ïa religion est iU'^ 

minisires 

_^ , _ ^_^ on jusque 

^aiis la' cabane' Uu pauvre;' ils '^^nètreiit mbmc diir dds pâ^î'ibletf n**>o- 
taguesj'Cfiit {tscûnt si K)ng*te»tp4 Ixt ié^oiiiiidb lii piéii^'¥iâét ittâi»f.<u 
E^^^nelie» en osii été les 8hM^edï?)V9:iiâ4Ù»oi>i»ntiiâs^,.N). T. €^ F\i el 
le$ déplorez avec nous : l'impiété Ja pl^M eUl;é^é^,;^^(^bii de; Di^u el| 
des devoirif qu*il nous impose, la iransgrcâ^ion ouverte des loi^ do 
TËglise et de toute pratique réliglt:(ise, un esprit d'ai^reur^ pvur.n^ 
ptt|' dihî i\& révoUe, contVé tljùJe uutorfilé; rai!ybliss«m»nt dt la 
paisj«ice palerneile, un iroid<égoicsuic, la corruption des tn^ur»^:^ 
a>«^fanM ce débordement géjiér^ d^ t;4^i4S U$ sicjii$i et œs crimP^ 
affreux dont le récit vous fait frémir d'iiorreur^ » 





. . 5gl^se ixiétropoL ,, _^ _^,.__^,^.,^. ,,— ^ 

et le dimai»cbe suivant d|in9^ Iccrestp dit o^pcc^f. L^ W^.^ 
fej ont pendant deux mois, dés. iastructioos. p3^x|[icul.iiref ^^ir 
le jubile, et pour disposer les fidèles aux ^t^j£em,çns,iU feront 
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deux fois la semaine an catëchisme kur ces matières. lÂ. l'ài^ 
chevêque explique ensuifc les conditiohs et les pratiqués re- 
quises pour gagner le jubilé qui finira le lo mars à Àtbi , et 
le dimanche suivant dans le reste du diocèse. Il y aura dans 
chaque lieu une procession g^fnërale poui? i'ouTerture et une 
pour la clôture. * » 

' — En parlant dans un de' nos numéros (Sgo) des discus- 
sions sur la iête du Sacré-Cœur, nous avons fait m'éntion 
d'un écrit qui se trouve'au tome XIV des Œuvres du car- 
dinal Gcrdii^ édition en 20 vol. ih-4** Cet écrit latin con- 
tient dès remarques sur des notes ajoulées à une édition de 
)a bulle Auctorem JideL Cette édition parut à IHiaseldorf > 
et on attribuoit les notes à Feller. Le cardinal Gerdii le 
Bouinic'dans ses refmarquesj d'après un bruit public ; nous 
l*iavions nommé également dans ce journal comme l'auteur 
des notes. Le peu que, nous avions dit a mécontenté quel- 
ques p^r:»onncs zélées pour la gloire de Feller : ce n'est point 
à nous qu'elles doivent s'en prendre, mais au savaifit cardi- 
nal dontTious n'avions fait que répéter les paroles. On nous 
(Communique à ce sujet une lettre d'un ecclésiastique esti- 
mabje et instruit , M. le docteur Binterim, de Dusseidorf, 
auteur de plusieurs ouvrages. Nous donnerons un extrait de 
cette lettre : 

ce Le cardinal Gerdii a parlé de l'attilbution des notes à 
Feller, d'àprè$ un bruit public ; ce bruit public est une er- 
reur' : la doctrine des notes est opposée à la doctrine de Fel- 
ler; etun écrivain , qui a donné tant de preuves d'orthodoxie , 
ne doit pas être soupçonné d'après des bruits vagues; on ne 
dpit Je juger que sur des écrits authentiques. Il est pro- 
bable que l'éditeur des notes a voulu leur donner de la vo- 
gue en les mettant sous le nom d'un écrivain très-accrédité : 
mais non-seulement les notes ne sont pas de Feller, elles ne 
paroissent même pas avoir été imprimées à Dusseldorf. Ce 
n'élôit encore que d'après un bruit que le cardinal Gerdii le 
croyoit, ut.feruntj car l'écrit portoit le nom de Rome; niais 
aucun libraire; aucun imjprimeur vivant, n'a entendu parler 
de çét' écrit. Les personnes instruites qui ont cohnu Felicr 
a*otil jamais ouï dire qu'il eût fait ces not^. Feller a de- 
theuré dans la maison du baron de BuininecL, conseiller de 
'Dusseldorf; qui a recueilli tous selouvrages ; les notes n^s'y 
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tiouTent pas. Aucun catddgue, aucune annonce de libres; 
ne font mention de cette édition de la bulle avec des notes; 
4pn a consulté tous les catalogues de 1794 ^ 1798; De plus, la 
bttlke Mueior$m fidei lut pubiiée^à Rome -à la fin 'd'août 
a 794; elle ne panûnt'sans doute* à Dussekiorf qu'en octobre 
suivant : nais alors le pays ëtoit envahi par les Français , la 
▼iiie étoit asiâëgée, et Feller n'y ëioit pas. L'écrit n'a' donc 
pas été imprimé à Dusseidorf , mais plutôt, selon toutes les 
apparences , jen Italie; Je ne vois pas qu*en AUeniagtie on en 
ait eu aucune connoissance ; les journaux publiés par le& 
catholiques et par les protestans 'n'en ft>nt point mention ; 
Cet écrit a été inconnu à Schmalfus, professeur d'histoire à 
Prague; à Jung, de Mayence; à P. P. Wolf/ protestant , 
qui^ dfinsson Histoire cathoUque publiée à Leipsick en 179^, 
a inséré les actes de Pistoie et la bulle. De tout eeia'on peut 
conclure y ce semble y que Feiler a été complètemebt étranger 
aux notes ^ et que le cardinal Grerdil a été tvoinpé par quel -^ 
qu'une de ces ruses si familières aux éditeurs et aux li^ 
braires. » - . • 

Nous montrons du moins notre bonne foi , en donnant 
cet extrait de la lettre du docteur Binterim /et nous aban- 
donnons au lecteur le jugement sur ce point de critique. 

— Il a parU; à Fougères, un petit livret sous ce titre : 
Aspirations aux sacrées plaies de N. 6L J,'C.j par le Pèra 
Marie-Joseph (de'Gérâmb), Trappiste, in- 18 de 36 pages. 
Ce petit écrit a pour but d'augmenter la dévotion aux plaies 
de Notre-Seigneur, et surtout d'apprendre à méditer sur le 
mystère des souffrances et de l'amour du Sauveur. Il y a 
une prière pour chaque plaie; à la suite sont des prières 
pour le Roi et la famille royale, pour la Trappe et pour 
différens autres objets. A la fin est une anecdote sur un an- 
bien militaire; il y a lieu de croire que ce militaire n'est 
autre que le baron dé Géramb, qui raconte quelques cir- 
constances de' sa conversion. Tout cet écrit respire les plus 
vifs sentimens de piété et de pénitence, et doit être lu avec 
la même simplicité qui l'a inspiré. 

— Après avoir heureusement conduit à son terme la visite 
pastorale de sou vaste diocèse , M. le cardinal Joseph Mo- 
rozzo , aichevéque-évêque de Novarre (i) , s'occupa de renou* 

*' ■ I I 11 l—— W^— ^— i 1 — ^— — — ^— .— I II . .1 I ■ p ■ 

(1) L^église de Novarre , une des plus anciçnnes -de U Lombardic > 
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• Tç)^ Vmtig^ y dtpitîi lonfl-^emp» iiiftirTOiiijpn;«i«u ckAtareo*^ 
tm y deidicaayifCiiÀion u un 8jriNide diooNainl il «onMtite 
ç^tjbfii m9Lm^K^ «ftBQtitesei' sol^BoeUencnt k» gages vé|;leflieii» 
Awt il «foloit.U o^eesëflë oii rutilitë p<|ur Ib bn^^^deiM 
jMfOupoftw Ses âDÎiié fureilt couroDnés par un hettveux^suaeès» 
|puiH]ue le syaode SkétéùAéhré ieii , ij»ct iS dc-cèmsii't 
da^ft lfëgli$^ cathédrale, et leè cëréàionîes^ ecctéuattiquc» ae 
i9Pt vaffëei d'une «lauiire 9i.iai|>ôaant& et ai iiiAJestueuK, 
qv'ellea ont 8u^a«ë toute» eéUes c^u^ se aouvenoit d^moh- 
:yi^ ifii slux époquea atttérieuj:e^. L'ëgHse^ niagnifi«|u«ne»t 
prA^ y. pré^efttpit U/i«^n£ disposition qu'en 1778^ tpàhéh da 
la t^nue du dernier ajtîQde. La cardinal eëUbra* kii^nièmè 
)e;|iffemÉier jour ht ^aud'meaie pontificale ^apris laqudte il 
y eu| une'procej5|i4^aoleiineUea ta basilique de Saiol-i^ai^ 
deiice^ Inea confréries. de la ville et des-faubourgs^ilivffmeiit 
U n^arche; vendît ensuite le clergé de;, chaque vicariat, sin^ 
▼ant Tordre d'ancfelmefé; puis avec les insignes de leordi*- 
gl^itë , les curés et le clergé de quarante-quatre yieariats, on«e 
chapitres d'églises collégiales, la congrégation des prétrcS'dé 
rOratoire de Saint-PhiUppe , celle des curés de la ville ê^ de 
iHn territoire, celle des prêtres ôblàts, le chapitre çt lé clergé 
dé Prasigné collégiale de Saint- Gaudéncej enfin le chapitre 
de'fa cathédrale avec Son En). Ce pontife' ébnt'inçni^ en 
ch'aii'e après Ik procession , acfressa line àllbcxitioii Iktine bx(k. 
iDaeiiibre$ cfe rassemblée!, qu'i^t appela à f^ïre cliacùn.sa.'py^ 
Asssîon'de foi dans la forme ordinaire. Lés sessions durèrén| 
i^ tnatin et le soir du 1 r* et du 1:1 ;' on y lût les liôuvebù^ 
îMcrets qui furent tous acdi^eillis avec respect. Le i3j après 
(îi '^célébration de là messe db ïa trës-^ainte Trinité jj!7n)^w^ 
tiantm actiûnej, on renouvela la processioil,,qui'fut suivie 
du Te Deum et des prières et acclamations prescrites. Mais 9 
avant de rouvrir arux laïcs les portes de l'église , Son 'Enf!« 
ybùlùt, eh conjgédiant afPectueuscment son fclereé*, monter 
en' b&airêy et lui donner les aVis paternels qui ppuvôie^t 

^ ' ■ . ■ ^ ^ ' ' ■ —: [ : ■ — r^ 

it^^étà iïhMrct por ptusJAurM soidts évô({a<:s, dont le plas Cf^lèbré e«t 
saint Gaudencc. Elle compte ijo Ç'V.cqueâ ittqu'ù M. le oardinaf Mih 




îfféiVône qoi' pré^rdâ itu concile tïe Trente. 

Lv diocèse de Novairc compte près de 3oo paroisses et a plutieurj 
eoNvgiai«fl fort anciciinei^. 
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rendre de piureii plus profitable une cérémonie à laquetlî^ 
assistqiept s^pt cents ecçié$iastique&.^ et qui a éié aussi sûlén- 
iaelle et x^aylestueu^^ q^*pa peut Timaginer. Les stnipie^ co^r 
Ijçttei^rs.iie possédant point de bénéfices ^ etccux: q v a»voiciiil 
p|]^teQUi la dispieissç de se rendre à rassemblée au nombre 
d'eoVâron trois cent cinquante, pourvurent pendant^ ces jotirs 
aux besoins splriiuelsf des paroisses. On ne sauroit asses 
louetr la tranquillité .^ Tordre qui a régné tout \^ temps du 
sjnoiç fÇ^mme le maintien et la conduite légulière du cleiw 
ge. Les Novarrais méritent aussi qu'on leur renâe là jostïee^ 
qti'lls se sont distingués en adcueiilaut avec empressement et 
^ards les ecclésiastiques des diverses classes , et .en leur offrant 
ai'envi rhospitaIité,^nsqM'^ucuu ïoge&t dans les aubergoa 
{Hablique»; bien peu même ont été dans^ le cas de profiter 
dçfr iogemens préparés à eet effet â^-tys le séminaire et danfl 
lev^coiièges. 



,v . . ,• . . ■ " ■ >■ 
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NOUVEIiLES PaLITIQTTES. 



; Fa«is. Lc9 fe^iitles libérali^s flattent u Venvi la cour i-oyate dcPâri^j^ 
i\\t est, dit le Consu'tutiunnel , Vespon d^ ioân les c&ûn p<^n^rèiix^ 
àt ton» iet cfptits indépoftdânt. C>«t h pétt pth ftin^i ffli*èii paHbft 

cetittç 1» ernir; on 1« |>ôti?»ioit à df» imcsurçt <îc vifac«t. Qncl «ic** 
c^eil reçut le parkmenf. h «on ff td»ir de Trô/fes rti 17S8 î c'était rti| 
ocmcert ttnanmn4$ d^applaudiéseincBS tl d'àrclamàfibnt. Le paHement 
^oit^i^M J*e«fK>it de foitlrs kn» a'mes ^^én^^Kénwsî nii an *prè« il i»*cfrt 
netdtr lout •©» crédit, et des qu'on flVnt plus hcsoin de hii, tnn lo 
JLrha. comme un insfruroent inutile. Telle c^l la marelic des >partîK'«' 
La -éon* r«3rftie de t^arU ^aiira se mettre au-^drssui» t\en calcult -d^tme 
p<^ti(}ue iWtépcwée ^ lite repouwcra des ^lo^cs perfide^ qui ne tert^: 
ch^otent qn^rf la \€tef dans une route funeste h rÉtat rt à ellc-rtéme. 
Il y a eu une réunion la semartne dirnièH? pour délJbérti» sur dèi ol*^ 
)bM de «efviije intérieur; il doit y tii avoir ittie auifo, dit-on , cette 
nemaiiie^ «pour «^occuper de la dénonciation. Tous *ei gew sagct loalt 
des Vieux pour que cette affaire, dont on a fàt tant de iifHit, teittbe 
ati^l«ij| tél. Il «ernit nfngtili^ ditï toir un écrivaiil, qu^ofi anrbil ^ 
mtttrë eA jusiement, être admis & dénoncer et à aécmcr. 

•^"Le floi vient dc^ônner ubc nourcll^ Ht^i-^^rf'sa rbyalclyêifl*; 
eff fatclif du jcà«c Qidftes Cormier, égé de- âanté dns/ qui îl^ la -der- 
dière prcyeession dii }f<d>Ué , fiit renVf^fé j^a^Qticliév'AV et en' ¥eçut iiii' 
Gtmb de pied qui lui XiAiss la <«ui^$é. S. M. inlbrlhrtéé ^e èet évènetiient^: 
a filt rètbectre'âiijt xfàtûtiK éé cet eAùnt uoè'tiiarquie tlé sa *ftrjl«rffi- 
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ce^c, et leur ikvfait savoir que leur, fil» tcrdit «levé gratititetteiil à 
Técole royale- de' ChâloDS, nus.«ltôt après sa guérison.. 

— S. M . a fait oSettre a la disposition du préfet de la Moacllc une 
somme de lôoo fr*>po0r secourir le^ ptoM nëressiteiix habifaos de di- 
verses codNnun es qui ont été iocendiét^^dans les derniers jonrs de juin. 

**S. A. B. Mi»« la Daupbinje Tient d*a€corder iilie somme de aôoofr« 
à la sociéfé de charité maternelle de' Metz. ■ 

•^ Les habitans de Dieppe ont eu le bonheur de. revoir S. A. R» 
Madame, duchesse de Berri, qui avoît laissé , lors de son dernier 
séjour daiw leur ville,, de'si touchans souvenirs. Tous les bàitiraens 
de TEtat avoient été pavohés, et chacun d^ux â'sign.-^lé Tarrivée de 
S. A* R. par une saive de vin{;t-|in coiYps de canons. U.ne foule d'ita- 
bitans s^est portée partout sur son pasxag^e ; et siiîvoit sa cal^èche ça 
criant vive le Boil vwe la duchesse de Berri! . , ' 

— ■S. A. R. le dnc d'Orléans est de relouf c'a voyage quîl avoît 
fait dans le midi de la France et en Sayoîe. ' . * ' 

-*- Le 9QJct proposé* pari* Académie clé» beaux ^arts. de ritistîtnt, 
pour. les grands prix d'architecture, de id:^6 ,'est un palais pour l'Aca- 
démie royale de France à Borne , sur un terrain dobt la plus grâ^e 
dimension n*excéderoit pas trois cents mètres. ^ 

— La cour de cassation s'est réunie, samedi, en audience solen- 
nelle , sous la préitidencc de Ms^r le parde-des-sceaux. Elle s*est occa«- 
pée du pourvoi du sieur Dentu , éditeur de la Biographie des députés 
de la chambre septennale , renvoyé parla sccîion criminelle devant 
toutes les sections réunies. La question est de savoir si le prévenu d'un 
délit de la- presse e«t recevable à former oppf sitLoa à T ordonnance de 
fa chambre de conseil qui maintient Ja saisie, depuis nue la loi du aS 
mars 1822 a ôté aux cours d'assises la connoissance ctes délits de U 
presse pour en investir les tribunaux correctionnels. La coitr, en re-« 
jetant le pourvoi, a décidé, conformément à l'avis des. cours royales, 
quej'opppsition en pareille roatiàre n'étoit pas recevable. j 

•— Un libraire, nommé Bouquin, avoit vendu un iivre licencieux, r' 
Uê Aventures de Roijuelaure ; le tribunal de police correctionnelle ne 
l'a condamné qu'à 16 fr. d'amende. Tl a cependant ordonné la det«* 
traction des exemplaires sai«i«. 

— Lacorveft« r^e^tf est- arrivée d'Haïti au Havre, le 11 aont. Elle, 
porte an million de piastres, con^pl^ment da premier term» d« Ti»- 
demnité des colons de Saint-Domingue. Deux, c<»M»i$«aire« du gou-*' 
Ternement d'Haïti sont arrivé« sur l'/Tt^^e. 1 

— Le dimanche 3o juillet, un vol. a été commis»- chez M. le curé, 
de Rochcfort,. près Dôie.- Le voleur prit le temps où on étoit à Ja 
grand'messe. La veillç il ttoit venu demander la charité. Il s'intro- 
duisit avec effraction, et prit de l'argent et de Targenterie. La do- 
mestique, qui étoit dans la maison, ayant appelé au secouts , le vo- 
leur fut arrêté aa moment qù il sortoit. On le trouva nanti de l'ar- 
gent. Loin d'être, confus, il montra une effronterie rare : il y avoit 
.Miqgt-deux ain|i, dit-il. qn'il voloit, et il avoit Surtout plaisir à^voler. 
les .curés. H ti^t ^s propos les plu« viofcns contre les prétrcsl Les 
journaux qui crient sani cesse contre le cjergé seront sûrement flaftés 
de voir leurs déciamationis dans la bouche des voleurs tic profession. 
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— S. M., le roî de Sase; a fail» inviter les, miniitrea.des.dt^'éreiis ^ 
cultes chrçtlëns de ses Etats a s'abstenir à Tavenir, dans: les sermon^ 
et dans 1rs instructions religieuse.?, d'expressions outrageantes, pour 
1e«. autres communiions. , , . . . » 

— Les fpuilles dc.t>rrlin contiennent un réquisitoire, qui porte que - 
deux candidats en thi^cilog'î<^,< condamnés en pi;emicre instance à onze 
et dix ans d*arrêt» daus une, forteresse , pour avoir pris part à, une as- 
sociation, tendant à des menées de haute-trahison, se sont évadés le 
i3 juiUet de h forteresse de Juliers. , •- . , f • i , 

— Noit# avions annoncé^ d*apr»îs le témoignage de quelques .-jour- 
naux.,^ qu'un nouveau otiiiist ère avoit.été formé en Portugal;. IKfaut. 
rectifier quelques erreurs dans les nominations; ; M. ■d'Aimeyd^^.e^t 
afkpeié aux, affaires étrangères; M. Grégos à rintérieur;.M.,Saldanhi\ 
d'OUvera Daim à la guerre; M. Braancamp, baron de«SobraIi,-auac 
finances ;,r9miriil Guintvrta au kninistère de la marine^ et don Pedro 
de.Mello à celui de la. justice. . . . ... 

— Par un décret daté de Rio-Jâneiro , et notifié depuis? peu ei^. 
Portugal, une amnistie est accordée à tous les Portugais qui ont 
pu être emprisonnés, persécutés, poursuivis ou exiles pour opinions, 
politiques, jusqu'à la date.de ce décret. Le pardonest en. outre ac- 
cordé à tous les crimes de désertion, ainsi qu'à tous les coupables 
condamnés depuis trois ans aux galères , à la dégradation ou à Tem- 
prisonnement, soit au dedans , soit au dehors du royaume. 

— Le Journal de la Belfçique annonce qu'avant Touverturc de la 
session des Etats-généraux , il ai^rivera un nouvel ambassadeur de 
Bome près la cour des. Pays-Bas. 

• — Une statue colossale de P. -P. Rubens sera érigée sur l'une des 
principales places d*Ânvers. Tous' les artistes du royaume des Pays- 
Bas sont a|;i'pelés à concourir pour la proposition du pUn-raodcle.' 



f^tes des Saints, ou Abrégé de l'histoire des Pères, pour tous les jours, 

ûfe /'a/i/wc, avec 3^a planches (i). 

Cest la cbnélusion de TouvrAge annoncé à la fin de' notre n^iaSi ,' 
et dont il avoit encore été parlé précédemment, n*»» 1142, H77/.et 
1190. Cet ouvrage est aujourd'hui terminé, et la diligence de , l'édi- 
teur a devancé le terme où Ton pouvoit espérer la fin d^ fon entre- 
prise. Les deux volumes sont livrés au public, et Ton a pu juger de; 
1 exécution et de l'ensemble. A la tête de cliaque volume .sont dcux« 
gravures faites avec un soin particulier; Tunercpré^nte le.Sauveàr 
(tonnant la mission à ses apôtres, Tautre le montre ^ur la, croix, L'of«i 
donnunce de ces Aq\x\. sujets et Texpressiondes têtes sont également 
satisfaÏMinfes. 

Le deuxième volume, dont nous n*avous pas eu encore occasion. 



(i^. avol. in^4*> P^** 34 ^f- A Paris, cht^Ji Blafse; et à la libwiriè 
ecclésiastique d' Ad. Le Clere et compagnie, au Uuieuii de ce jbnrnaL 
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(!« parier, ttnf^rme les r\e^ de^ 92iinU pohr Ifs six rferniers inm^. Ct» 
X'îcÈ Èont tirer» 4m sources l«*s plu* autorisés, et sont réwfermcfti 
"(4a*M «Il c^clrc qui »« sauroîf rfFrayer le lecteur. (Jnclqnes-tancs 8*c* 
tant même trouvées un peu cn«rlPs, on y a suppléa par une deuxième 
vît honr 1^ ïnèide jour. Ce deuxième Toinme renferme an grand 
hothljre de ties très -intéressantes, dont plusieurs appartiennent ii 
d«s fMitH modernes qni ont fleuri dans notre pays. Ces grands exero- 
fileÉ font encore pins dVfiet, ce semble , qttand ils touchent k notre 
f rmp< et qu*ils ont brillé dans les mêmes lieux que nous habUotos. ' 

Il y a en lotit 366 planches pour tous les Jours de Tannée, quatre 
rvôitr les fêtes mobiles, et de phi*, un frontispice pour chaque vot. 
Le deuxrètiie Volume est terminée par une tnbte alphabétique des 
êâliBU dont on donatï la rie. Oh y trouve aussi une approbation àâ 
M. r«t«licvè(|ise de Pariau 

Cette édition, ealquée sur relie de la Bible de Royaumont, qui à 
eu en quelque Fprte un succès populaire, est digne àas mômes efi- 
etïufagemens; Ce sont , si on peut parler ain<i , des ouvrages de fa-. 
InUle, qni pourront contribuera répandre parmi les enfans le go6t 
des rertus eli^tiennes et un respect religieux pour les saints persoli- 
naçes qui Mous ont précédas dans la carrière. 



Im f^oîx au pasteur, discours familiers d'un curé à ses paroissiens 
pour tous les dimanches de Vannée} par M. Begnis (i). 



Nons avons parl^^, n<^ 669, du livre intitulé la Foix du pasttur, 
qui parut d'abord en 1766, 2 vol* in-12. L*auteur, M. Begais, /çuré 
dans le diocèse de Gnp, et précédemment dans celui d'Auxerre , éten» 
dit succcfsivrmenf son ouvrage. Il n*avoit donné, en 1766, qu*une 
dominicale, cVst-a-dirc , qu'une suite de discours ou de prônes pouf 
tous les dimanches de Tannée. En 1778, il publia quatre nouveaux 
volumes formant une dominicale plus étcA^ue. I^ première, dit^if 
liant «a préface , n*éioit guère faite que pour la qaropagne et pour les 

Ï petites villes} la féconde cmt)ra»sè , si je ne me trompe, tes devoirs, 
es vices tl le.« vcrtus.dc toutes les conditions^ Les discours de cette 
seconde dominicale sont donc plus développés, et remplijsscntquatne 
tolumes non moin« gros que les premiers. L ouvrage porte une appro- 
bation de M. Tabbe* de Wonti», datée du 4 août 1766. 
^ C*e8t çiette édition même que nous annonçons. On a rajeuni le fron- 
fî^]>fceid<'8deu'x premiers volumes, qui portent Paris, i8o3j mais il 
wy a pàt de doute que cVst Tancienne édition. Le frontispice des 
qoàtre derniers volumes n*a pas été changé , et conserve la date de 
1773. Qun! qu'il en soit , èet ouvrage estimable et estimé dans le 
cfergé pe«t toujours être utile , et fournir aux pasteurs des sujets d'in- 
structions rt aux fidèlcA des sujets de lectures pieuses. 
-i- — — i •■ .. «^— .*_ 

(4/G^-^ol. m-12; |5Tix,-T8 fr. A^Paris, chez Guillcmard, quai des 
Âiiguitias; et k l>» librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clere et ébm|Mi- 
gRiç« eu bureau 4e ce fouriial. / 
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Notice sur Vahbé Sahatier^ de Castres. 

\^ 

. Nous avions annoacë dans le temps une notici 
«cri vain, mais nous fûmes oblige d'à journer es projet ^ faute 
de rcnseigoemcns suffisans. Une notice manuscrite qui nous 
« éxé communiquée nous met aujourd'hui en dtat de rem- 
plir notre promesse ;. celte notice est de M. Jlagloire Nayral, 
£ls aine, de Castres, et elle a ëtë rëdigëe principalement sur 
les renseignemeus fournie par M. de Labouisse, qui aëléeii 
relation de lettres avec Sabatier. Nous nous servirons aus^ 
de Tai^lcle qui a paru rdcemment dans le tome XXXIX de 
ia Biographie uniperselle* J^ous trouverons peut-être la ve- 
nte en comparant Tune et l'autre source, et en nou» défiant 
un peu et de la sévërité d'un critique qui n'est pas toujours 
assez impartial, et des préventions trop favorables d'un 
compatriote et d'un ami. 

Antoine Sabatier, né à Castres, le t3 avril 174a, avoit 
pour père un propriétaire ot marchand; Voltaire a pré- 
tendu qu'il étoit fils d'un perruquier, mais cette assertion 
d'un ennemi, qui ue cheixlioit qu'à rendre ses adversaire* 
ridicules, ne peut inspirer aucune confiance. On cite deux 
ancêtres de Sabatier qui occupèrent des places distinguées 
dans la magistrature. Le jeune Sabatier montra dé bonne 
heure beaucoup d'esprit et de vivacité; placé au séminaire 
de Castres, il s'y distingua par ses succès darfs les études, 
maift' en même temps son humeur un peu maligne, et ses 
goûts assez profanes indisposèrent ses maîtres. Ou découvrit 
qu'iRtravailloit à une comédie ; il fut renvoyé , et se rendit 
à Toulouse oii il se livra à son penchant pour le théâtre. Il 
ne quitta point cependant le petit collet qui étoit alors une 
espèce de passeport honorable et un titre pour être admis 
dans les sociétés; mais ses goûts et ses habitudes n'étoicnt 
nullement ecclésiastiques, et il n'entra jamais dans les or- 
dres sacrés. S'il à donc continué de porter le nom d'abbé 
Sabatier, il est bon d'avertir qu'il n'appartenoit réellement 
pas au clergé, et que l'Eglise ne sauroit être responsable de 
&es écarts. 

Tome XLIX, VAmi cU la Religion et du Roi, C 
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Ses premiers essais furent des pièces de théitre, des io*r 
inaDs et des poésies licencieuses^ dont nous nous abstien- 
drons de donner le titre. La Biographie ditc^uii'fut attachât 
quelque temps au comte dé Lantrec qui le chassa très-rude- 
ment. Helvétius ayaàf ouï parler de àcs talens, Tattira à 
Parié au commencement de i)K66 , et lui fit une pension de 
iSKfo fr» dont Sàbatier jouit jusqu'à la mort de son protcc-^ 
teur en 1771. On peut croire qu'Helvétius vouloit, par 
cette pension^ gag^^^f oti parti philosophique un jeune 
homme qui pouvoit servir ses vues. Sabalier fit paioître 
dans ce temps quelques compilations, un Dictionnaire deB 
passions j des vertus et des vices j 1769/, s vol. in-î-a, et un 
Dictionnaire de littérature j 1770, 5 vol. in-i3. Jusq'Tii:-»là,^ 
l'auteur avoit ëté lié avec les écrivains appelés philosophes, 
mais il* rompit avec;' eux et annonça la guerre par son 7b-^ 
bleau philosophique de l'esprit de M, de Foliaire ^ 1 77 1 > 
in-8' et in-12, et r<^.imprirïic plusieurs fois. Cet ouvrage fut 
suivi d'un autre plus important, et qiti e^ le principal titre 
de la réputation de Subatier; les trois Siècies de la Utliratur^ 
française , ' 1772 , irt-8*, attirèrent à l'auteur de nomlH'Dux 
eîrinemis' et de sévères cntiques. Laus de Botssy, Condoroeti 
iiénoir-^Dnpara, attaquèrent' dans dus brochures l'auteur 
'^s trois Siècles s on alla jusqu'à lui disputer son ouvrage^ 
et on l'attribua à un abbé Martin, nqOrt en 177&. Saba;ier 
déSa d'en administrer ia preuve, et attaqua en jnstfce Beau- 
douin , grand^maitre du collège du cardinal Lemoinc, pour 
^voir dit dans le Problème iiitérmre que les Iroiê SlècleB. 
<Hoient de Martin. 

Malgré les critiques dont cet ouvmg6 fut l'objet > il eut 
un véritable succès, et il s^en fit successivement pkiâieur». 
éditions. Ce n'est pas que tous les articles s6ient égalaient 
soignés; il y en a de médiocres et d'incotoplets, il y en a qui 
'ne sont pas è?tempts de déclamations ; mais , dit M. Be^ohot 
lui-même, qui n'a pas ménagé Sàbatier, hors les articles 
dictés pur la passion , les jugemcns littéraires sont en géné- 
ral dictés par le goût. Sàbatier fit plusieufs additions aux 
éditions nouvelles des troiè iSiêcles; ces additions > corn» 
posées au milieu de nouveaux travaux ou parmi les orages 
de la ïévoliition, n'Ont pas tbute la^perfeclion désirable. La 
sixième édition est de 1801. Sàbatier, dans, une lettre à 
M- de Labouisse, assuroit a voir 'traité avec u« libraire de 



JPârjs poA« vpae Btpiïèmé /fort àuçiati^^ ^ «ttqM. £fii«»i^;iwL 
in-à^ ; il-iitsoil y avoir ajouttë.beftucoiyip d'articies. 'D'an xua 
trecôté, leHbFaire prëtendoitm'avoirqu'u^ travail in fcn'tae 
et peu di^e de voir \e jour, li y; a. iorigr temps G(ue les au*« 
«eitrs et les. libraires soat ea possession ide m plaindre > hi 
UDS xies^ autres. ■" 

On a fait à Saîbaticr le reproche d*a voir été iagratietwetu 
Helvétius, et d^avoir outragé son bienfaiteur dans sca^arli^ 
€^e des trois Siècles ; M« Nayrai a pris la peine de discuter 
<:'e reproche; mais Tarticlc HeMlike, dans les trcÂs Sièole^^ 
y répond péremptoirement. Loin'cpe S3À)Sit\er ojûmge Heie- 
^tius dans cet article , nous osons croira qu'il le traite tsop 
f«ivorablement. H n'énonce aucun blâme sur le livre, as 
i^ Esprit ^tX il. loue beaucoup les qualités et le caractère de 
l*ftuteur. On peut dire que- la rccounoissance a. dicté cet Kr« 
ticie, et que le souvenir de la pension a prévalu sur icscn*- 
timeot d*indignation que dévoient escitcr les pridicipcs et le 
ton d'un livre pernicieux. . .v . 

' Pendant que les trois Siècles suscitoient tant de contradic*^ 
tionS'à Sabatier, un liomme puissant le dédotumagcolt par 
des marques d'estime et de confiance. Au commencement 
tle 1777, le comte de Yergenncs le choisit pour instituteur 
dièses enfans, et l'attira àVersailles oii il lui procura un 
iogettient dans ieohâteau même. Une si haute protection ne 
fut pfts-ifmtile à la fortune de Sahaticr, et il x>btiot succes- 
sivement quatre pensions, une du roi, utîe sur les écono-» 
mats, une sur- le Mercure de France, et une sur ics affaiixts 
étrangères. Ces pensions lui don noient une ex istence.pl us 
ëotice et plus sûre; toutefois, soit par sa laute, soit par léis 
préventions répandues contre liii , il ne jouit jamai:» d'aiii 
^ant degré de considération. Les philosoplies Tant traittf 
4Toaraie un homme méprisable par ses sentimens et sa cou-* 
«luite, et qui ne faisoit point honneur k la cause qu'il sou^ 
tenolt; on peut ci*oir8 qu'ils ont exagéré ses torts, et qu'ils 
ti'^ontpas é\é fïlcbés. d'avilir un ennemi. L'auteur dc.son'ar« 
ticle, dans la Biographie, W traité aussi avec une extra ma 
«évérité, et parle des turpitudes de sa vie privée. N*aiunùti4l 
pas puisé ce jugement flétrissant dansies écrits de^ciài mcmer^ 
philosophes que Sabatier a voit attaqiiés? 
' £n 1773 4 Sabatier publia un Abrégé tùstùrimm (b In vhf 
A Mariis^Tliérèseeé/ie Charies-Mmmanuel Jlf, roi dB Spp^ 

Ca 
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daigné. La France ^UMrcàn le cite oonme aytut eu part 
mws. 'Antilogies ei /mgmens philoscphiques f en i^74» ib^îs 
œt ouvrage est de L'abbé de Yerteuil. Dans une notice iné- 
dite rédi^de par Sabatier lui-même, il. désavoue en outre 
toute participation à d'autres ouvrages ^ tels que les Derniers 
sentimens des plus illustres personnages condamnés à mort, 
et le Tàhleuude l'esprit des Français^ M. Beuehot lui attri- 
bue une édition des contes de Bocace, en ^7799 ^^ prétend 
^le. Sabatier ne Ta désavouée qu'à cause de la. position qu*ii 
ça^ùit prise de défenseur de la religion. £n 1784 parurent les 
éHètlès p£dens , ou Dictionnaire myiïiologique de t antiquité 
païenne, 9 vol in^-is. M. Nayralfaitun grand éloge de cett0 
coDipilàtion , qui est dédiée aux fils de M.. de Yergennes, 
Au commencement de 1 78g , Sabatier rédigea les ig premietY 
n?* d*un Journal politique national, mais il sortit de France 
après la prise de la Bastille, et se retira en. Allemagne, oii sa 
plume ne fut point oisive. On vit paroître successivement* 
une JLeitrc sur les causes de la corruption du goût et des mœurs, 
et sur le charlatanisme du 18^ siècle , Aix-la-Chapelle, 1790, 
in-12; Tocsin des politiques, \q^\, in-18, qui procura à 
raiiteur, dit-oo, une iuvitation de se rendre A Vienne ou 
il 'resta quatre ans; Fensées et obsert^ations morales eipolili^ 
gue«, Vienne, 179%, tome V'; Lettres critiques, morales et 
politiques, suri* esprit, les mœurs et les traders de notre temps, 
£rfurt, i8oâ , in- 13. Dans ces lettres, il y en a unie à Buo*- 
tiaparte qui est pleine d'éloges; il y en a une autre à 1 evê*- 
qtie de Saint-Pol de Léon pour réclamer des secours , quoi- 
qu'il ne fût point prêtre et qu'il ne demeurât point en 
Angleterre. On dit que Sabatier sollicita pinceurs fois la 
permission de rentrer en France, et que, dans cette inten- 
iion , il prodigua les flatteries à Buonapai^e ; elles furent en 
pure perte, et il continua de rester en Alleaiagne. C'est 
donc a tort que plusieurs biographies le pré^otcnt comme 
étâtot rentré eu France après le 18 brumaire. 
< JLe vérUahle Esprit de J.-J, liousseau ,.Mciz y i8o4, 3 yoU 
iu-S^y-est un choix de maximes prises dans les œuvres de ce 
lAilosopIie, .avec une intmductiou et des « notes de Saba« 
^ei^; c'est encore une compilation qui n'est pas sans n^érite; 
il y a de bonnes notes > quoique l'éditeur n'ait pas relevé 
tâttt eequi hiéritoit de l'être. On pourroit être étonné aussi 
des&ntenttrjB avancer dans l'iotroduction que l!arbi'e de la 
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science du bien- et au ival et le séirpeul ^out ^rk-Al^l^ 
B'ëtoieat que des emUemes. Ce paradoxe. fut ^i^nalédoJM 
un^^boù article sur h véritable Esprit de /.-/.> dan$ le» ^nr 
nales Uttérairea et morales j t. II, pé.S^g; on y iQ^annoii^r^ 
la touche de Thabile critique qui rédigeo.it ce rcvueil- Un 
extrait de cet. article a paru dans le Spectateur ftani^fxis (t¥ 
igi' siècie^t,lHf f. 55. 

Uu. ouvrage plus singulier encore de Sabâtler, c'est IWr 
polagie de Spinoea el du spinosisme, aycc cette ef^igr-aphe. : 
£t mundi infimmsima elegU Deus ut fqrtia conftUaiiet, Air 
tooa, décembfl^8o5, ia*8^ de lîà pages {i\Çeiie.uàpolçgU 
n'dtoit d'abord <)u'uDe partie des notes, et ëclaircis^mèns 4m 
2)raUé de la ax)utf6raimté^ et V dMisvLV la publia avaqt ce 
Traite. On remarque d'abord que cette e|>iffrapbe^ quie^t iiv 
diquée cotDHie eoipruntée du premier cfaapitrfj.de U prc;^ 
mière ^itre aux Corinthiens, est énoncée d*uue loanjèr^ 
très-inexacte;. car il y a dan&le texte ; Infirma jpMnfU elet 
gU Deua ut vonfunJat fortia^ Msiis ce qui est bien plus 
étrange, c^st la doctrine de rouvrage.;F loio de bl^iner $pi* 
Bosa de n'admettre qu'une seule substance 4ai;isieDM)ndef 
Sabatier ose s'exprimer en ces termi^. : Jt^le dis (hnc /tar^. 
menjt parce qu'il ^at utile de le dira.ft que l'impiété ne ^attroii 
en tirer aucun atfantage, comme on 2e verra, tou^i à l'henre\ 
iê comMe de l'ignorance et de la déraitton est de fpf^Uifidre 
qu'une substance réelle se trout^e partout et n'hat^ uiçt^ 
pari , ou qu'elle occupe un lieu sans, a'poir de l'^tendu^ pt djf^q 
parties ; page â.4 > et à la page j26 : Diezs étai^t^gir essenm 
infini et prjésent partout , il est impossible de le sépgrer pj^ 
l'univers, et absiirde d^ en faire un pur esprit, L'aut^r pré7 
tend que l?s théologiens ont fait tprt à, la religion. par ieuis 
fausses idees.de spiritualité, et que son système est, propre 4 
réconcilier les philosophes avec la révélatioi». On.MÇ pe:Ut 
s'expliquer une si étrange production dans un hqm^mf dpuç^ 
de quelque sens, et il est triste que Sabatier. ait en qijuçlq^ 
sorte fermé la carrière par un tel livre. Il faisoit impiimef 
à Hambourg une deuxième édition de VApologie,^ ,où >| 

avoit ajouté dés observations physiques assez hardie» y lors- 

■^ ' *» I ■ ■ I ■ ■ I I I I ■ I I II ,1 1 1 ■ I ■ Il _ t ^ 

(i) Vjpoto^ie n*a proprement que ^ page*. Le reste,'est rt-mpU 
par udo lettre tlu i5 juillet 1766, écrite par Sibatirr à. Ilclvt^tiurt 
et par une autre lettre de P. M(jite, de Geuè^tf , qni félicite iM>6é 
Sabatier de son ouvrage. . i.. 
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«ôe le prince d'CdunoU ; «{ni commandoit poiiit Bàooftptrtr 
«Uni le fliordy le fit chasser d'Aitooa en 181 1. L'uftteiir se 
retira k Ladweslust, d'où il cfMitiima d'entretenir uneoor^ 
lespondancc avec M. de Labouisse. 

!Noasiie ferons pins mention cfue d*itn oQmrage deSabS'*- 
lier; c'est le Trailé de là ecui^êfaineté ^ ca ConnoùisaneB des 
vraierpHncipee du gouvernement des peuples, Allona^ 1806, 
s vol. ia-8®. Cet ouvrage fut peu répondu en France, et 
passa presqy'entîèrement en Russie.^ D(^uis, Tautear en 
a voit prépare une deuxième édition augnia||ée de «]uelqu«s 
chapitres; c'ëtqit son livre de prcdiieciiolf et il se flattoit 
que les principes qu'il y avoit cçiis' pou voient seuU ra- 
mener l'ordre dans ks Etats. 'Le manuscl^it de Ki deuxième 
édition fut etpédieé d*Altemagne en 'France par les soins 
d'un anii de Sabatier;-mais. le baiiot fut ssàhà à la frontière^ 
et raufcut^ le réclama 'Vainctasenij On peut crcine;que le 
tptit est perdu à jamais. - 

' La restttu ration rattiena Sabatîcren France ;'ilëtoîtviettx^ 
infirme ot aveugle»- II* soiUcrta>lokig>teaips le pai^nentde se» 
quatre poncions , et erojoit fermement qu'il en obtiendrok 
lés arrérages; c'éfbk' le mi>ittd{% pri:x que -Uh -poroissoieiift 
«Aérilei^Ses ëetits et se^ ^rf ices^ <^'étoit Uxï qui avoit déeidi^ 
la rc^tairtàtion , et il FAdDfttott sérieusement^^ un petit écrit 
de quatce pages ^cpx'iX- avoit lancé alors éatis lé pulàiC;, avdk 
détérol^rtéiVni^reùr Alexandre à agir avec vigueur; cep<^ 
lll*éctit, imprimé '1ft plusieurs* mi rtiers dVsxeraplaires-j àvoif 
ddhné, dfllit^il, rimpùlsion en. Eurépe en faveur des Bbu^ 
v6ns. SAbatler n'obtint 4u\iè s^côur^ aontlel de'Sooë iV; ^ri^ 
Vànt les ttns^ de 55oo fr. ^tii^^nt 1(^ autres. Ce secours dtoit 

Elu de chose pour nn vleiHard qui avoit beautoifp de be-*- 
îns, et qui ne paroUpas-atôir jamais bien connu l-ordie et 
i'écoiio^ie. Sa la mille iepressbitde retourner dani^apa-^^ 
trft*} îl Voiilait f citer à' Par/s poury ^îvre &es4ôHicîtatibns, 
tiè poiivaiit croire qu'on' ne lui rendrolt pas enfin justice. 
Ce fut ail milieudesesespérartccs qti'il tomba îttwkKie; le 
détiUement rendoit sa position plus pëniblë^iKl^re; €ki*<lft 
ôW!':lc*''Steùrs de la cJiârité dix quartier* tyii^ît babiloîtîe 
ffrênt transporter .dans leur propre maison, rue Neuvc-St- 
JÉticnne-du-Mont. C'est la que Sabatier mourut,, le ji5 juin 
èSl^j da^os sa 76* année; nous ne savons pas^s'U pot reçe-» 
voir les secours de la religioc. 

) 
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•Tek SDDt les renteigneioMis ijixe nous avons pu réciiefllîf 
sur un homme trop exahë peut-être par lès uns, mais aussi 
trop maltraité par les autres. Nous croyons l'avoir juge avec 
impartialité, 4)ous avon^ dit le bien et le. mal ; quelques-uns 
de ses écrits ont été utiles^ d'a.utres sont tout-à-fait oon-^ 
ditmnakles. On est fondé à penser que ses trois Siècles sont 
liu fond tout ce qui restera de lui. M. de Labouissé a pu-; 
blié de lui plusieurs articles y et nous répétons que c*est % 
son obligeance que nous devons la notice manuscrite qui 
OlBûs a servi principalement. 



. NOUVELLES ECCLÉSiASTIQrKS. 

. Paius. La fêtç du i5 août a été célébrée ayec plus dfr 
pompe y cette année ^ à Notre-Dame, et deux circonstance^ 
ont contribue à y ajouter un nouvel intérêt. A-VAQt la 
grand^messe^ la statue d'argent, offerte par le Roi en l'hon* 
uêinr de la sainte Vierge, a été portée de rarcfaevécbé i U 
iiftétropole; M. le duc de DoudeauviUe, ministre^de la mat- 
son' du Roi , accompagnoit le cortège , et une députation du 
chapitre (M allée au-devant de Sbn £xc. La statue a été po- 
sée sur une crédence; elle est baute de cinq pieds et d'une 
belle forme. Elle a été bénite par M. l'archevêque. Le mi-^ 
vistre a assisté à la grand'messe qui a été céléi)rëe par M. l'ar- 
cbevêque. Après i'Ëvangile, M. rarchtrrétre a lu la décla4 
ration de Louis XIII. On a porté le livre des Evangiles/^ 
la paix à baiser au ministre du Roi , * après le célébrant et 
l^^vêques. Le soir, les curéis et autres ecclésiastiques con- 
voqua par 4e Mandement pour la clôture du jubilié, se sont 
rendus a Notre-^Dame. Le Roi est arrivé avant trois heures; 
M. l'^arcbevéque , è la tête>du chapitre, a reçu le Roi à taf 
manière accoutumée , et lui a adressé le discours suivant : 

4t Sire, le visn de Loiii< le Juste, qoî «plaça le rojTAume sons YtiU" 
gvf le tatellc d« Marie, fut le pios grand hieofait de iton rè^e. Paa 
cet acte (i\iqe h^iiite sagesse aussi^bicn que d'une piété protonde , il 
a su faire entrer .dans les intérêts de la France fa pliM puissante tt 
la îJÎos fidèle dos aillées. Avec elle. Sire , le bonheur «*épure et 8*aF- 
fefttiif , le« nislirrtirs B^adducisscnt cl se réparent. 

» GrAces «oient donc rendues à V. M», qui vient auionrdlnil're-' 
noQveler en notre liTcur une si douce et si heureuse alliance avec 
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la Rcioe cl» ciel, et.qui.« tooI», por <le rkhet ofSrandtHitn ^1^* 
tuer le souvenir au milieu de son peuple! 

» S*il nous est donné , comme pasteur, de préct^der "V^ M. dans 
les routes de la foi, pour présenter à Dieu ses dons et ses prières , 
<lans cette circonstance solennelle , qu'il e^t glorietr^L pour noas <t^ 
la suivre, comme sujet, au pjed d'un trône où elle va oflrlr à la 
Mère de Dieu nos cœurs. avec le sien. Nous savous. Sire , tout ce qno 
le vôtre renferme de bienveillance et de bonté; daignez agréer en** 
core Texpression de tout ce que les nôtres éprouvent de respect et 
(l*amour. ». 

Le Roi a répondu s . 

« M. rarcbévéquc , je viens avec une nouvelle ferveur implorer 
•u)ourd*hni le secours et la protection delà sainte Vierge, dont non» 
avons besoin dans tous les temps. Jamais elle ne nous a abandonnes; 
elle ne nous abandonnera dans aucune ctrcon<tance , quelque diffi- 
cile qu*elle &oit. Cest avec bonbenr que )*ai fait a cette grande pa- 
tronne de la France une trop modeste ofirande ; j'espère cependant 
que i*en recevrai la récompense la plus chère à mon cœur, ceMé' do 
pouvoir rendre mes peuples heureux. » '.'>'' 

Le Roi, M. le Daupbin et M*"* la Dauphine^ ayant ^te 
conduits à leurs places , les vêpres de la/ête ont conim^uic^. 
A quatre heures ^ la procession s'est mise en n^rcbe^ elle 
étoit composée. des ecclésiastiques des séminaires ^ des eç(i\éir 
siastiques des paroisses ; des cures, dii clergé de MotjrerPlam^ , 
du chapitre y des aumôniers en Roi^ de quatre prélats, ^-^ 
voir, M. l'ancien évêque de Tulles, M, Tévêque de CarystCi 
M. Tévéque de Grenoble et M. Tévêque nommé de Vannes. 

«I statue de la sainte Vierge étoit portée au milieu des deux 
gnes du chapitre, en avant des évêques et du prélat offi^ 
ciant. Après le Roi, le prince et la princesse, étoicnt plu- 
sieurs seigneurs , les cour.s et tribunaux, les deux pcéîet», 
les officiers supérieurs ^ et un grand nombre de ibnctiounaî- 
res. La procession a suivi le tour accoutumé. Quand elle a 
été rentiée dans Téglise^ M. le nonce pontifical, revêtu d^ 
Tétole et de la chape ^ avec la mitre et la crosM^, s.'e^t.pl%Qé 
dans le sanctuaire ^u pied de l'autel , et a entonné le 72? 
Detim pour la clôture du jubilé; l'hymne a été eoptiniiée 
alternativement par l'orgue et par le chœur. Ensuite le saint 
sacremept a été exposé^ et M^' le nonce a donné la béné- 
diction. Le Roi a été reconduit par M. l'archevêque , lécha-, 
pitre et les curés; il étoit cinq heures un quart quan4 jS< M« 
«st sortie de l'église. 
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•^ Par ordoQoance du Roi ^ en date.du xS» M. Louî^ 
Guillaume Dubotirg, anciea évêque do la Nouveile-Or- 
léans, est lioinmë à i'évcché de Montaubai}^ eu remplace- 
ment de M. de Cheverus. M. Dubourg^ ué Fiançais, a passif 
la plus grande partie de la révolution aux Etats-Unis, où i| 
a rendu de grands services aux catholiques, tant dans l'exer- 
jcice du ministère que dans la carrière de Tinstruction pu- 
brique. Il fut fait ëvêque de la Nouvelle-Orléans en 181 5, 
et passa par la Fraiïte eu 1817, emmenant dans so4i dioc^e 
plusieurs ecclésiastiques italiens et français. Sa résidence fut 
d^abord à St-Louis, puis à la Nouvelle-Orléaiiis. Des circon- 
stauces particulières contrarièrent et entravèrent plus d^une 
fois le bien qu'on pouvoit attendre de ses talens et de son zèle. 
Le prélat donna sa dé^iission , comme oo l'a vu par la lettre 
^e nous ayons rapportée de lui, et n« venoU que, de.reu- 
t w en France. Le Rpi , en s'empressant de l'adjoindi e à Ter 
piscop^t fiançais ; n'a pas eu seulement égard , sans doutQ, à 
i^ m^rit^ et à ses vertus épiscppales.; il est probable, quç 
S. iL a pensé aussi quç M. pubourg, accpu|ui^é à ^ivr« 
d^Mis un. pa;ys peuplé de protestans, étoit plus propre à, gou«> 
vernec.un diocèse qui eu compte uu grand nombre, <:t qu'i^ 
leroit plus aisément oublier à Muataubau la perte d'un 
évêque cher à toutes les classes. M. de Cheverus leçoit e,t\ ce 
moment des puarqucs d'attachement- et de respect; les-haîbitciiiii 
de Montauban lui ont écrit les Iqt^res les plus tQucU£|fi)tes^ 
ils ont demandé à conserver leur, évoque ; IVJ. de Çheyerus i^ 
écrit lui-même, et a prié le Roi de ne point le. séparerdfî 
son troupeau. Ainsi fe prélat^ eu quittant son diocèse, va 
se trouver entoifré des mêmes regrets qui éclatèrent à son 
départ de Boston il y a quelques années. De tels adieux soj^t 
l'éloge le plus flatteur que puisse recueillir uu évêque. 

-^ Immédiatement après la Icte, M. '^archevêque de 
Baris s'est mis en route pour la Savoie. Le prélat est accom«- 

nné de M. l^afobé Gratlaid , son grand- vicaire, et èuré ck 
ladeleine, et de M. l'abbé Quentin , chanoine de la m^ 
tropole. Il se propose d'assister à la translation des reliques 
de saiat François de^Sales et.de sainte Chaulai, qtii aura 
Jieu lundi et meiK^redi; prochain , et de visiter ensuite utte 
partie de la Savoie et de la Suisse; Qn se rend en ce mo«- 
mtnt de toutes parts à Anneci ; plusieurs' évéques français 
se pr<^K»ept d'assister aax pieuses cérémouie» qui Vont à vxnxr 
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Keu, «ntr'aiitreSy dit-on, M. TarclieTéqae - administra fetif 
de Lyon, MM. les ëvêques du Piiy, de Bclley, de Salbt- 
Claude, etc. Tous les'ëvéques de Savoie, plusieurs de ceux 
du Pijémont et des pays voisins doivent aussi se trouver ^ 
Anneci dans cette circonstance. ' 

/ — L'octave de saint Roch a commence mercredi dernier, 
dans l'église de ce nom. Tous lés jours de l'octave il y a> 1^ 
matin, une grand'messc, qui est celie de rAssomplion , «et 
le soir sakît de saint Roch. l^e dimanche 20, M. Papcien 
^vt'que de Tulles oflSciera pbntificalement matin et $oir; le 
«ermon, à une heure, sera parM. l'abbé de Farce, et l*in- 
«truction du soir par M. l'abbé de Fontenailles. La relique 
<le saint Roch est exposée pendant toute l'ociave à la vérié- 
iationdes fidèles, dans i a 'chapelle du saint patron. 

' — Il existe à Paris un établissement formé entîèremcilt 
dans l'intérêt des jeunes çeus et des familles , une société dite 
des bonnes études, oit les jeunfes gens puissent trouver au 
sortir du collège tous les secours nécessaires à une ins^rtic-f ' 
tlon variée. Un choiac de bonsïivres^ des entretiens sur df^ 
Tera objets de littëratui^, une réunion d'hommes de divetfék 
'brofeflsions> des cours et des conférences publiques, tels soQt 
fes avantages qu'offre cet établissement; mais ce qui est sans 
wix pour les parens ebréttens, c'est que les jeunes £eni 
trouvent là des exemples qui les éloignent des spcié^lés cfan.^ 

Séreuses. On n'y tolère ni les mauvais livres ni les mauv'aiii 
iscours, et sans imposer aux jeunes gcns.aucun devoir par- 
'ttculier de religion, on les détourne de ta dissipation etde^ 

raisirs bruyans de la capitale. Cet établissement a contribua 
soutenir plusieurs jeunes gens pendant leur cours de droit 
ou d'autres sciences; ils y ont formé des liaisons avec dçfe 
hommes estimables, et ont appris à se garantir des pi%e& 
cju'oii tend aujourd'hui .de toutes parts à la jeunesse* Quel- 
ques jeunes gens, Après avoir été reçus danscet établissemei^ 
86 sont ensuite dégoûtés de la paix et de l'esprit qui y irèii> 

Sncnt i ils se fioat jetés dans le mondé , daos les ptâisôis et 
ftns les. partis;. mais du moins jusqu'ici ils ne s'étoient pafe 
avisés de déaoncer une société .modeste et utile. Cet honseur 
étoit réservé à M> Duchâteau , quij excité peut-être paf de 
pernicieux: conseils et par l'^xebpie de M. de Modltoëieri 
Ti/çat ddaoï^er un. pamphlet contre, la. société des bdnoos 
litudes. 'Aio^i la mode d^^ dénonciaii«tils ». pnopige ; i^un 
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^ëtidDeetâ'ecîégFégàthni /l'autre dënonce une'socfi^tiffittif'^ 
taîi-e. Bientôt tdutès les bon îles œuvres vont être l'objet d*at- 
:taques et cPînsultes. Ou voit du jes.uîtismè partout. Ainsi 
M. Duchâteau nous assure que la société des bonnes "études 
est Uiie aj[pUùiiùn jésuitùfie , que c'est un fojer d'ul tramons- 
tanhme, qii'ôn n'y loue que l'ancrén régime, qti* on y.dë- 
cianie contre la Chartre , etc. A ces accusations barinàles,*fl 
joîn^ dc^s absurdités palpables; il ne sait pas, dit-il, si les 
mrrljstties corrtmtiniquent d^avance leurs projets de lois à là 
«bcictë, ou si la société impose les sichs aui imhîstrefe; mais 
il ïidfirme que les lois du sacrilège, de l'indemnité et du d'roit 
d'aînesse, ont été proposées et cTisctitécs dans la société avant, 
d'être présentées aux chambres. Eh bien ! ce que dit ici 
M. Duchâteau n*'a pas le sens commiin. La société des bonnes 
éludes est sans influence et sans crédit ^ elle n'a Auçun rap- 
port prochain ni éloigiié avec le minislcrè^ t)a a pu y pàrlejr 
.dps projets de loi co'oixap on ;en parle dans tovis ks fi$ilp||i»<; 
jnais c'^st uœ démenée que de prétendue que le-ministèfe 
reçoit la loi d'unerétfnîoit de jeunes ^ens qui suivent ée^ 
cburs de droit,'- de 'sciences du dé littéi^atiire. iVl. DncBâ^ 
teau est .mécontent de 'tout ce qui se passe à fa société de» 
ISonncs études, il :(ixmvc /mauvais qu'on n'y souffre pas lai 
livres pbihisof^iques et ks jouriiauiL révolution nftinoL 
fiffectivenaent , povir formeif cette jëUnèsse, H faudrott lui 
mettre en maib H'Hbfbàchr', Parny, et lé^pètits Voluitaés à 
,43inq sous contre les prêïrcs et les Jésiiites. M. Dticbâtea^ 
.accuse nommément quelques prédicateurs et cite, des phra- 
•oS'de leurs discours ; j'ai peur qu'il n'ait été mal servi par. sa 
Mémoire, et que son dépit ne joue un grand rôle dans tout 
ceci. Dans tous les cas, son procédé n'est pas fort honorable; 
4én9necr d'4aciehs maîtres'ou d^andensamis n'est pas d'un 
liomme loyal et généreux. N'importe, on accueille cet lécrit 
dicté '^ar le ressentiment, on veut voir un térho4giiage il-ré-*- 
fragabrfedans ces assertions d'un jeune homme mécontent. 
Ceux qui l'ont poussé' peut-être à cette démarcjijç en triom- 
phent comme d'upe. autorité décisive. Lé Courrier frànçai»^ 
te Cohatéiutionnai, doanentde longs eji traits do sa brochure; 
ih 'regat*d«fit'eo«itne démontré lout' ce qu^elie ooniienf. 
Effectivement', les triînsftigeè méritent toute confiance, et 
on né peut refusigr sou estime à um dénonciateur. D'ailr 
Ifurs^y fi1Bl^i-ci jéttt.appuifié d'une bien |>^ade Autorité. M» d^ 
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Moiitlosi«r a daigné joindre. à l'écrit de M« Ducb&teau u^f 
approbation en forme datée du 2. août; il v déclare que .1# 
brochure est d'une bonne intentionnel qu'elfe est pensée avec, 
sagesse^ Ce suffrage du grand dénonciateur doit être un 
puissant encouragement pour son jeune imitateur, ^e pense 
qu*on n'en restera pas là^ et que cette dénonciation en amè^ 
n^ra d*autres. On ne s*arréle pas dans une si belle route , 
et les orateurs de groupes qui déciamoient :en 1790 et 179Î 
contre les nobles et les prêtres ^ se trouvèrent tout naturelle 
ment les meneurs des clubs qui provoquèrent des décreti 
si vigoureux et des mesures si éùergiques en 179a et X79S« . 



IfOUyiXLES POUTIQUES*. 

Pauis. Le Boi , iirforiné par M. le sous-prëfet de Rambouillet, des 
ravages ' occasionnée par Torage qui a éclaté, le 4 de ce mois,' sur 
plusieurs communes de cet arrondissement, a bien votihi taire re- 
mettre à ce magistrat une somme de 9eo fr. po^r-étre d^triboée aoit 
plus malheureuses 'victimes de cet évèneueikL 

— Le Hol vient d accorder 3ooo, fr, pour rétablisseui(enty \ To|ir 
louse, d'une école de musi([ue et de chant., , ,, 

- -^ LLl AA. KBl M. le Ùiiuphin, M»<i la Daupliine^ et Màdamb^ 
dttdiesse de Berri, oat daigné accorder une somme de tooo fr. aux 
incendiés du hameau^e liuissel, arrondissement é'Auiun* 

— Un ioirrnai raconte plusieurs traits de Mk' le ^uc de Bordeaux, 
^qui prouvent et rexcellence de son jugement et la bonté^de son 
cœur. Nous citerons avec plaisir celui qui nous a paiu le plus re- 
marquable. On préparoit la carte d'Europe; d^jà les contrées tfù 
Nord étoient <:oloriees , et l'un des artistes se prit à dire \ Nous tfoièi 
hivntot ^n France. Tout à coup le jeiine prmce, doBt TaltetatioB 
«itoit portce sur un autre point, accourt au mot de France , ea 
criant et frappant du pied : J moi la France/ à moi! Ceci me r^r 
garnie : c'est moi tout seul qui veux tracer la France/ 

— Lundi dernier, M. le ministre de rintériçur est allé à la bar^ 
rîlre de FKtoile pour visiter les travaux de Tare de triomphe, qw 
doit ouvrir avec majesté la plus magnifique entrée de Parts, ]S« foc^ 
a paru très-sati»failc des progrès des constructions. Tout permet doue 
d*espcrer que ce beau monument, consacré à perpétuer le souvçnif 
de ia gloire du héro9 pacificateur de l'Espagne^ et des braves qui ont 
combattu sous ses ordres, sera promptement terminé. 

»— Ze Pilote y )ournal que Ton qualitie ordinairement de minilt^ 
viel, et qui ne paroit être que récho de« doctriipk4«i révolutjpniifiireir, 
avoit inséré un article tendant à jeter la discorde entre les pf£ciei;p 
du régiment des cuirassiers de Berri et ceux dû quatrième régiment 
d*infanterie de la garde royale. MM. les officiers des déo« corps ont 
^otesté contre «etartk^, et Tent qualifié d'infôme calomnie. Us 
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^cStrtiit «n outre emails ont tout les mêmes' tentiment de loyauté, 
«te délicatesse , de dévoûment pour le Roi , et qu'en dépit des arti- 
sans de troublé ils ne dévieront janaais du sentier de Thonneor et 
de la fidélité. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Touloujse- a condamné 
«n particulier dé cette viile'qui tenoit ude maison de jeu , à aoo fr. 
d*ai]iende et à deux moif de prison, pour avoir enfreint la dernière 
ordolioance de M.. le maire , relative, aux maisons de jeux. Le tri- 
bunal a en outre ordonné la clôture de rétablissement. 

— Une dépêche télégraphique de Marseille, arrivée mercredi h 
Paris, et adressée par M. le préfet des Bouches-du-Rhônc à MM. les 
membres du bureau des longitudjes , annonce de la part de M. le 
directeur de Tobservatoiré de Marseille, qu'il vient de découvrir 
^^iie comète dans la const;elIaiion de r£ridan. 

^- M. le raarëchal-de^camp Hicjpi, qui étoît en disponibilité, vient 
d'être nommé au commandement de Técole royale d'artillerie de 
Toulouse, en remplacement de M. le vicomte Levavasseur, décédé. 




repentant et résigné jusqi 
qu'il fut arrivé au lieu du supplice, il dît d'uçe voix forte : Mes ca* 
maradffs y j'ai mérité mon son; que mon exemple ne soit pas perdu 
pour vous/^ Je pardonne à mes ennemis, comme je supplie les per- 
sonnes que j*ai offensées de me pardonner. Les pénilens de la con- 
frérie de Saint-Jacques, après son exécution , liii rendirent les der- 
niers devoirs, comme envers Vuh des membres de la confrérie. • 
*— En Portugal, la régente a publié une proclatnation par laquelle 
elle déclare entr^autres choses qu'elle exécutera et fera exécuter la 
charte , bet immortel code constitutionnel, unique planche de salut th 
inexistence politique des Pûitugais ! ^ 

' —Le gonverheur militaire delà province de Tras-os-Montes , Cor- 
rea de Matlo, aïait une proclamation aux soldats à ses ordres, dans 
laquelle il leur apprend que les auteurs du désordre ont été saisis, et 
il les invite à marcher toujours dans les sentiers de la fidélité. 
^ — On lit dans la Gazette de Lisbonne un avis ainsi conçu : « Son 
Exe. Me' le marquis 'de Borba, ministre de la maison royale, pré- 
•^ient les domestiques et marmitons des cuisines royales de se pré- 
senter le 4 août, à cinq iieures de relevée, sur la place d'Ajudu,. 
f>0nr prêter leur eerûient à la constitution de la monarchie portu- 
gaise. » . ■ . . . . 
. -^ On raconte un fait asse» extraordinaire et qui mérite confirma- 
tion : près de Radimowe, en Gallicie , Ville qui dépend de Tévéché de 
PrKeymisla, quelque» pécheurs , sondant avec leur crocljiet dans une 
rivière , en ont retiré une tête -monstrueuse. Cette tête, qui est d'ar- 
gent à treize lot h , déjà rouilléc , ayoit été antérieurement dorée , et 
^?llte p^e ^èt de mns Hvres de Vienne. Elle représente un animal * 
inconnu; le mufle, qui ressembla assee à cûlui cUnn bélier, a ftèî 
<l*uiiis \imi-aun& de long f elle a des^oreilles de veaa et des cornes; 
b^ltes-ci portelit'des boule» à leprs extrémités. La blancheur' de Tar^ 
gHAt autoorde la t^assurc f^otrve-qui* ta lépaRitidn de la tdte d*aTB« 
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|tt trone'tié'peot qti*éfr« Téccnteki Le goU>Temeaieftf a ptis ti^ntes lés 
tuesurcs pour Recouvrir le reste de l'anitnal. 

— ^ Le roi de Prus.<?e a décidé que à*ouyerturedes Etals de la j^ù^ 
\incc de Westphalie auroit lieu à la fin d*oc(obre. Ceai du 'diicbé 
de Dârmstadt sont c6iiy6c|uës pouV le 3 9^ptemb^e. * 

— On cei-it de Bucharest aue beaucoup de fatnilles.sc retirent pav 
eràinlede.la peste dana des uomainea isolés h. La campaghe. Ce fléau 
«Buse de ^eU ravages à Ruttscbuk ^ que la mortidltc y est d^catiron 
cinquante pcrsgnne» par jour. • ■ 



Distrilfution solennelle des prix. . 

Cette solennité. litréraif-e a été célébrée mercredi, avec la pompé 
iccoùfcnmée, dnins la grande salle de la Sorbônne, chef-lieu de TA- 
cadéniie de Paris. L*orateur charge celte année de faire le di^cnar^ 
latin ctoit M. Chevalier, professeur de rhétorique au collège de Vef- 
SaiKcs. Le sujet du discours est a qo*tl faut, dans toutes les circon- 
stances, préférer.rhonnéle à Tutile, et que cette manière a toujours 
été celle des grands hommes dont la France* s*honorc. » Il a cté 
écouté avec beaucoup de snti- faction. $• Exe. le ministre de 1 in- 
struction publique , faisant fonctions de grand-maîTrC de i^Univer*- 
site , 8*c.st ensuite levé et a proùoncé le discours suivant : 

n Messieurs, c*esl pour la cinquième fois que j*ai Tlionncur de 
présider cette solennité littéraire, et que je viens distribuer dos ré-r 
eompenscs d'autant plus flatteuses pour ceux qui les reçoivent» 

3U une justice plus éclairée et plus sévère a guidé ceux qui les o6t 
écernécs. 
» ^*cât-il pas bien consolant pour nous et pour les çoopérateurt 
de notre sollicitude, de pouvoir déclarer hautement dans celte en- 
ceinte, ou plutôt devant la France entière, que Tannée qui vient 
de sVcouIcr a été particulièrement remarquable |^«r la prospérité des 
collèges de cette capitale et du très-grand nombre de ceux de «es 
pr<>vi lices? 

» Je n*ignore pas. Messieurs, les bruits que la raalveiUanee «STecte 
de répandre et qui sont trop facilement accueillis par lirrëflexion et 
la crédulité; les uns s*al tachent a inquiéter lc« membres da corps eo* 
seigoaot sur leur avenir,, en semant les plas chimériques «laraiei ( 
les autres travaillent \ dénigrer nos écoles par les plus odieuses im-» ■ 
]^tMi«ns; il leur suffit d*an seul de ces* scMidales, de ces désordres^ 
tels qu on en vit à toutes les époques et dont nous. sommes les pr«4 
H^îcrs à gémir, pour frapper de leurs impitoy«blet analkèmes toutos 
l«s maisons 4'iQstroclion publique à U fou. Leur opinion ijraniiifHt* 
ne sait que condamner et que proscrbe.- Comptant pour rien \té, dulH 
oiltés des- teiQf»«t des circoMtances , iU noofi commandent knp^rMIi^ 
leaMBi use {Heifection qui Jie.fut jamais^ ... 
, » Nous nVvwa pa4 Ja folle fMrésofloplion de penser qn*avaat notifa 
a4iiMBi>b»t40li tout était aaal et qu'aujùurd'iiuè tout eat bien. Le aéiil 
léisoigiiatè que nous poissîoiii noua rendre, .c*est d'avoir ~ 
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lUi^Bt qu'il étoit. en nom,. Vimpuldoï^.dawxéi^, v«rs fi^.4UQéU^^Î9>tf, 
successives. 

» Laissons tiux cervcadx malades leurs utopies en matière dVdu- 
calîon i ' faisons \ê bien en eherétaant le mieux, mais avec discerne-* 
ment 4 sans .rigorisme .comme sans moUesse^ et croyons que le (em^i 
entrç, pour quelque chose ,dan^ le perfectionûemeut dos ii^stituliong 
I^U(Rajnes. . * . . . 

» Lé Boi, dont le cceur paternel embrasse tonte la grande famille 
àts Français, a laissé tomber nn regard vivifiant sur rUniver:>ilc, en 
Autorisant des écoles préparatoires destinées à la perpétuer : placées 
ad sein même de nos collèges, eltes/ormeront des maitres d'élite^ 
qui transmettront d^âge en âge le dépôt des bonnes méthodes et dcf 
bonnes doctrines. Oui, nous Tespérons, et nous en avons pour ga- 
rant les scotimens généreux qui vous animent, on verra sortir de 
nos mains une jeunesse pleine de foi, pleine d*honneur, soumise pa^ 
devoir aux lois de son pays , dévouée a cette race auguste qui seule ^ 
ap^rè» tant d'orages, a pu fonder et seule peut affermir au milieu de 
0QU5 ralliancc si désirée et toujoMrs si dîQicile du repos publie et de 
la liberté dé tous. 

» Sachons nous montrer dignes des enfans de saint L'ouïs et de 
Henri IV; que toujours la rcligion^soit Tame de nos établissemens» 
«le la discipline «h soit la gardienne, que rélttde en soit la gloire. 
Cest par là que voiis et moi, 'Messieurs, nous confondrons nos'com-r 
inuos détracteurs, et que TUniversité royale ne. pourra plus, avoir 
d*autres ennemis que les ennemis niémcs de notre belle patrie. » 



^ Le prix, d'honneur de philosophie a été remporté par l'élève Le<* 




ei 

àisj Charlemagne, la prix, 54 accessits: Saint'Louis, 8 prix , 19 ac* 
Cessits"; Louis lo Grand , 8 prix, 3iS accessits ; Bourbon , 4 P^'^ » ^^ ^^ 
çessils; Versailles, a prix, 2 accessits^ Sainte-Darbe, 4p^^^* ^^ ^^ 
çes^îts; Stanislas, 5 prix, 11 accessits. 

* Nous renvoyons au num(!ro siuivant des détails sur quelques dis- 
tributions de prix en différens établissemens. 



Considérations sur les constitutions démocratiques j et en 
parliculiet sur las conséquences de la charte portugaise 
par rapport à la politique de F Angleterre et de l'Europe^ 
par M. Laurenlie (i). 

. .Cet de rit se coin pose de deu:k: parties distinctes* Danai la 
prcioièire^ i'auleiir présetite lics réflexions générales sur La. 
dsspositvOB actuelle des esprit» , ^ur la liberté^ laprciieet 



" ■!■« 'I I I I I i\ « »»mf^Êii^mmi^^^'^ 



J (i) In-So, prix, 1 fc» 5a cent, tit i fr. franc de port.. A Paris, aa 
bureau <!ii Mémorial camolitjue ^ et chez Arlr. Le Clere et compagnie» 
ait bur(*att {té^ };ournaL ' 
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tfar cette manie de constitutions démocratiques qui tendent 
à ôter à la monarchie toute force pour arrêter les ddsordre» 
de la société. Il ne dissimule point le mal*qui nous tour7 
mente, et; comme tous les bous esprits > il est effrayé des 
suites que peut avoir la licence de la presse; toutefois il ne' 
provoque point la censure, et croit, dit-il, qu'il y a un 
moyen plus noble et plus vrai d* entendre la répression des 
abus de la presse , et que ce n'est pas ici le lieu de l'indi-^ 
quer. Nous avouons que npus sommes, d'uu avis tout diffé- 
rent : puisque la licence actuelle de la pressç nous menace 
des plus grands dangers, rien n'étoit plus urgent que d'en 
indiquer le remède. M. Laurentic nous laisse sur !o nord 4e 
l'abîme, sans nous donner les moyens de n'y pas tomber, 
plus ses pressentimens sont fondés et terribles, plus il nous 
devoit ses idées sur les mesures à prendre pour nous sauver 
du naufrag*?. Peut-être sera-ce la matière d'un nouvel 
écrit. 

Dans sa seconde partie , 1 auteur parle de la constitution 
dû Portugal , de la situation ancienne et moderne de ce 
royaume, et de la nouvelle constitution qu'on vient de lui 
donner. Il examine l'esprit de cette pièce, toute démocra- 
tique, et qui place le Portugal et l'Europe dans une posi- 
tion inattendue. Elle dépouille la monarchie de ses plus 
belles ^érogatives, et ne met aucun contre-poids au pouvoir 
populaire. £&t-<!e une i-eine de sept ans ou une régente de 
Vtngt^deux ans qui balanceront l'influence des cortès? 
M. Laurentie discute plusieurs .articles de cette constitu- 
tion, et en fait voir la tendance. Il s'exprime avec sévérité 
sur le gouvernement^ anglais, qu'il accuse d'asservir le Por- 
tugal, et remarque combien la conduite du ministère an- 
glais envers ce petit royaume est peu conforme à la déclara- 
tion qu'il a faite de ne pas vouloir s'immiscer dans le régime 
intérieur des autres Etats. 'En un, l'auteur recherche quelle 
doit être la politique de la France dans cette circonstance. 
C'est dans l'ouvrage même qu'il faut juger de l'ensemble des 
réflexions et des vues de M. Laurentie ; les unes et les autres 
partent d'un profond éloignement pour les théories révolu- 
tionnaires. L*auteur, qui a plus d*une fois combattu pour 
la cause de la religion et ae la monarchie , montre ici le 
même zèle, et les périls de cette noble«cause ne paraissent 
qu'exciter plus encore son dévoûment et son courage. 



MxacAEDi aS A.oirr i8a6. (N' 1956.] 



Manuel des congréganistes . di 
augmentée ( 

Il faut peut-être se bâter pou 
tel livre; car, du train dont. no 
ai bientôt ou pourra vecommar 
ment annoncer un Manuel des ce 
les congréganistes sont des cous 

esLiment et les soutiennent doivent évidemment être 
leurs complices. On trouvera peut-être quelque vieil 
arrêt du parlement applicable à ■cette affaire , et dans 
un moment où on proclame la liberté des opinions et 
celle des cultes comme les inappréciables bienfaits d'un 
siècle plus heureux et d'une philosopble tolérante, on 
TOUS prouvera doctement qu une congrégation pieuse 
est extrêmement inquiétante pour l'Elat, et qu'elle 
met La société en péril. Que les ennemis de la religion 
et de la monarcbîe se rassemblent, que les francs-ma' 
çons tiennent leurs loges, que des associations litté- 
raires etpbilosopbiques se forment de tous côtés, que 
les protestens, les incrédules, les sociniens, se réu- 
nissent pour saper la révélation, pour entendre des 
discours, pour fonder ou distribuer des prix en l'hon- 
neur de leur cause, on ne peut, dit-on, les pour- 
suivre, et la Charte est là pour les protéger; mais ce 
^and nom ne peut plus être invoqué dès qu'il s'agit 
de Jésuites, de missionnaires et de congrégatio'ns ; ict 
l'abus est trop criant et le danger trop impérieux. Il 
faut se hâter de voler au secours de l'Etat, et à déiaut 
des lois nouvelles, il fautrappeler, pour ce cas seule- 
ment, quelque acte de l'ancienne législation. Ce sera 



Tome XLIX. L'Ami de la Heligion at dii Roi. 
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cainme une double arme Çort commode pour renver- 
ser les institutions favorables à la religion.' Mais reve- 
nons au livre qui doit nous occuper. 

Ce livre va nous révéler apparemment les secrets 
des congréganistesj nous allons connoître leur esprit, 
leurs manœuvres, leurs complots. Ecoutons donc 
bien. Ce Manuel est divisé en trois parties : la première 
contient les réglemens et exercices pieux de la congré- 
gation de la sainte Vierge; c'est là sans doute que doit 
être le venin. Effeclivement, je lis, page 6, que Tes- 
])nt de la congrégation est celui de la cljiavité évangé- 
liqiie, que les congréganistes ne doivent fa ii-e entre eux 
qu'un cœur et qu'une ame i qu'ils se proposent d'imi- 
ter rhumilîlé^ la charité et la pureté de la sainte' 
Vierge, qu'ils sont assidus à roffice paroissial, qu'ils 
approchent des sacremens, qu'ils fuient les bals et les 
sppctaçles, et qu'ils s'interdisent sévèrement les mau- 
vais livres j de plus, ils doivent prier pour leurs frères, 
visiter les pauvres, assister les malades, et rendre au 
prochain toute sorte de services. Tout cela, voyez- 
vous, est fort suspect, et on doit se défier de cette 
affectation de piété et de charité. ïant de dévotion et 
de zèle importune ceux qyî en ont moins; c'est pour 
eux un reproche piquant, c'est une espèce d'insulte, 
cela tend à les diffamer, comme l'a si bien dit M. de 
]Montl osier. De quel droit des chrétiens si fervens se 
in(Bltent-ils, par leur foi, en opposition avec l'indiffé- 
rence ou l'incrédulité de leurs voisins? Leur régularité 
n^est-elle pas une sorte de satire contre ceux qui ne 
suivent pas la même ligne de conduite? N'est-ce pas 
décrier son prochain que de suivre si ponctuellement 
des exercices de piété qui ne peuvent pas être du goût 
de tout le monde? C'est accuser lès tièdes, c'est Içur 
infliger une honte, c'est exercer contre eux une persé- 
cutiour Tels senties raisonnemens de ce bon M* de 
Montlosier, d'où il suit qu'on ne doit pas souffrir ce* 
gen$ qui font maigre tandis que d'autres veulent faire 
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-gras, qui vont à l'église pendant que, d'autres couvent 
«lU spectacle, qui pratiquent tous les devoirs du chré- 
tien pendant que d'autres s'en dispensent. Ce sont les 
premiers qui ont tort, et on ne sauroit couvrir de trop 
w ridicule ces imbéciles qui écoutent les prêtres, 
lorsqu'il faudroit nâuoir de rapport as>ec eux que 
4X>mme on eu a av^^c les médecins, c'|||p:^'dire^ne [es 
voir quele moins possible. Voilà pourtant les absurdi-^ 
tés où la manie antisacerdotale a pu pousser un homme 
qui se pique d'esprit! 

La deuxième partie du Manuel des congréganistes 
contient les pratiques de piété les plus usitées parmi 
eux y et les plus utiles en général à tous les fidèles ^ oi^ 
y traite delà méditation, de la visite des malades, des 
visites au saint sacrenient , de la dévotion au sacré- 
cœur, de celle du mois de Marie, du rosaire et du 
chapelet, et de quelques autres pratiques autorisées 
dans l'Eglise. A la suite est une instruction sur les in- 
dulgences, rédigée d'après les écrits des théologiens 
les plu9 e^imés , puis, un recueil d'indulgences authen- 
tiques extrait d'un livre italien publié à Rome, en 
18189 avec l'approbation de la congrégation des in- 
dulgences. 

Dans la troisième partie du Manuel se trouvent lés 
prières du matin et du soir, celles pour la messe, la 
confession et la communion^ les vêpres et compiles du 
dimanche, et d'autres prières qu'on jpeut appeler com- 
munes çt générales. 

Voilà tout ce que contî*?nt ce livrer en attendant 
qu'il soit dénoncé , nous devons dire que nous n'y 
avons rien trouvé d'effrayant ou de dangereux. A là 
vérité on y parle des Jésuites avec estime \ on y recom- 
mande même d'honorer spécialement les saints per- 
sonnages qui ont appartenu à la compagnie de Jésus 5 
mais nous ne connoissons point d'arrêt du parlement 
qui Iç défende. En tout cas, M. l'évêque du Mans, 
qui avoit approuvé la première édition du Manuel] 

Da 
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déclare que celle-ci a été augmentée de prières^ d'in- 
structions , de pratiques et des réglemens approuvés 
par le prélat pour les congrégations établies dans son 
diocèse/ il la recommande aux iidèles et spécialement 
aux congi*éganistes pour lesquels il l'adopte. Cette, ap- 
probation est du 19 juillet aernier ; elle constate deux 
choses > aavoÎT^iil^ue non -seulement M. i'évéque du 
Mans approuve le Manuel j mais encore que le prélat 
nV pas craint d- établir des congrégations dans son dio- 
cèse. K'y auroit-il pas là matière à exercer le zèle de 
M. de Monllosier, et ne pourroit-il pas voir dans celte 
conduite une nouvelle preuve de l'esprit d'envahisse- 
ment du clergé et de Tinvasioa de la vie dévote sur la 
YÎc chrétienne? 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

'Parts. La cour royale s'est atoembléè vendredi pour dé- 
libérer sur la dénonciation de M. de. Monllosier; cette réu- 
nion a duré depuis 1 1 heures jusqu'à 4. Tous les membres de 
la cour qui se trouvent à Paris étoient réunis sous la prési- 
deiM^deM. Séguier. Le prociireur-général, M. Jâcquinot- 
Pampelune» étoit présent > et a requis que la cour déclarât 
qu'il n.'y avoit lieu à délibérer. On assure que 7 conseillers 
seulement oint voté pour que la cour se déclarât compétente^ 
et que 17 ont été d'avis que la cour prononçât purement et 
simplement son incompétence , sans aucun considérant. Un 
membre avoit demandé que ceux qui appartiennent à quel- 
que congrégation ne fussent pas admis a voter; ce qui avoit 
le double avantage de jeter sur eux de la défaveur et d'écar- 
ter des votes contraires à i'opinion qu'on vouloit faire pré- 
valoir; toutefois cette proposition n'eut pas de suite. Enfin , 
sur 54 membres présens ^ les dieux tiers ont adopté l'arrêt 
tel qu'il suit: 

ff La cour, après avoir enteddu les observations de plusieurs de 
iïcssieura sur les faits cou tenus dans un ëcril intitule Dénoncia- 
tl^/t, etc. , signé par le comte de Montlosier, et adresse à tous et 
(«kacuo des membres de la cour ; . . 
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» Àprkt aToir également entendu M. le procureur- général dU Bôi 
dans soor réquisitoire , tendant à ce qu*il fût dit par U cour qutil 
n'jr a%H>it fieu à délibérer^ , • 

» Vu les arrêts du parlement de Paris du q mai 1760; les arr^l-ï 
conformes des autres parlemens du royaume; Tédit de Louis XV ue 
novembre 1764; Inédit de Louis XVI du mois de mai 1777; la loi dti 
16 août i7Qa ; le décret du 3 messidor an XII ;' 

» Attendu, qu'il résulte desdits arrêts et édits que Tétat de la lé-" 
gîslation 8*opp08e formellement au rétablissement de la compagnie 
dite de Jésus, sous quelque dénomination qu*eUe puisse se présen- 
ter; que ces édits et arrêts sont fondés sur Tincompatibilité recon- 
nue entre les principes professés par ladite compagnie et rindépeo- 
dance de tous gouvernemens, principe^ bien ^lus incompalibles en- 
core avec, la Charte constitutionnelle, qui fait aujourd'hui le dro^t 
public des Français; 

» Mais attendu qu*il résulte^e cet|e même législation qu*jl n'ap- 
partient qu'à la haute police du royaume de supprimer et de dis- 
soudre les congrégations , associations on autres établissemens de ce: 
genre, qui sont où se seroient formés au mépris des arrêts, éditir, 
lois et décrets sus-éooncés; 

» En ce qui touche les autres faits contenus dans ledit écrit du 
comte de Montlosier : 

j» Attendu que , quelque puisse être leur gravité, ils ne constitnent, 
quant à présent nî crime, ni délit, ni contravention dont la polir*- 
attite appartienne à la co.urî ^ •.,',• v 

» La cour se déclare incompétente. » 

C«t arrêt terixlnie la disdtission ; la cour royale s'eiit dëcHh' 
rëe incompétente, la cause est finie. Quant aux considérans 
8ur' lesquels quelques journaus; se sont étendus avec com- 
plaisance, ces motifs, comme l'a déclaré la cour de cassation 
dans une autre circonstance ^ ne constituent pas le jugement 
et ne sont autre chose que des raisonnemens et des opinions 
.particulières qui n'ordonnent rien. On pourroit être étonné 
même de voir la cour royale invoquer ,une loi du 18 août 
1TQ2» loi rendue sans la sanction royale, et dans un temps 
^(Vnarchie 0(1 la justice comme l'humanité étoicnt foulées 
aux pieds. Au surplus, il est bon de remarquer que cet arrêt 
n'a point été publié officiellement par la cour, qu'il n'a pu 
l'être, et qu'il n'est connu jusqu'ici que par la publication 
qu'en a faite le ConstUiUionnel^ lequel a eu le privilège 
d'annoncer le premier le résultat de la délibération. Cela 
pourroit mettre en défiance sur l'e^cactitudé et l'authenticité 
du considérant, mais à s'en tenir même à cette' version V 
l'essentiel est dans le Mispositif; or, le dispositif déclare 
l'incompétence. Le jugement est tout entier Jà et n'est que 
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la. Cette affiim, dont on a fait tant de bmit, est donc tom- 
bée, et ce paavre M< de Moutlosier a ëohouë dans sa tenta- 
tire, il la vërité , un journal , plein de bien veillanoe pour le 
clergëy lui suggère Tidée de porter sa dénonciation devant 
les autres cours royales; mais ce moyen 9 imaginé en désesr- 
poir de cause et pour prolonger le scandale, serait si ridi- 
cule , qu'il tae pourroit avoir aucun succès. Ne seroit-^il pas 
plaisant' de déférer à la cour royale d*Agen ou de Pau ce 
qui se passe à Montrouee ou à Saint -Acheul? La cour 
royale de Corse ira-t-clle informer sur une congrégation 
qui existe à Paris? Espérons que les bonnes intentions de 
ceux qiii soufflent ainsi le feu serant encore déçues, et que 
ce petit complot de dénonciations n'excitera que la risée 
qu'il mérite. * 

— Nous avions annoncé que M. Tabbé Coudrio, grand- 
vicaire de Troyes , étoit nommé grand>vicaire de Rouen ; qn 
nous assure que cette nomination n*est pas encore définiti- 
vement arrêtée. On nous fait rémarquer aussi que le grand- 
vicaire de Troyes nommé avec M. l'abbé Fournerot n'est 
point M. Lejeune, mais M. * Legrand , curé de Brienne. 
M, Lejeune est secrétaire de révécbé. 

— Une demoiselle juive, Esther Maville, désiroit depuis 
long- temps être admise dan^ le sein de l'Église ; elle a été 
baptisée le lundi i4, à Notre-Dame, par *M. Tabbé Girod, 
vicaire, qui l'a voit instruite et préparée. Elle a eu pour 
parrain son frère, officier de la légion d'honneur, dont le 
linême ecclésiastique avoit déjà reçu l'abjuration il y a quel- 
ques années. 

— Le sieur Liaas, demeurant à Savignac, diocèse dé 
Bayonne, avoit rendu plainte contre M. Casaubourg, curé 
de la paroisse, pour avoir refusé d'admettrq les sieur et dame 
Loustalot, ses parens, comme parrain et marraine de son j||^- 
faut nouveau-né. Il s'étoit pourvu en appel comme d'abus 
devant le conseil d'Etat, alléguant que son honneur étoit ' 
blessé par le refus du baptême et par le refus de recevoir tel 
parrain et telle marraine. Mais le^ informations qui furent 

Î>rises constatèrent que le curé n'avoit pas réeiiement refusé 
e baptême, qu'il avojt même déclare formellernent être prêï 
à l*âaministrer. Son refus ne tomboit que sur le choix dU ' 
parrain, et de la marraine , qu'il diseit ne point pratiquer là 
religion, %t ne pouvoir conséquem ment être admis comme 
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parrains. Rieii d^aiUeurs, dans ses proicëdëS; ne sent Piii- 
suite ou 1» violence. Aucune ioi civile n'oblige un prêtée à 
admettre tel tira tel parrain, et- les lois canoniqueis le lui d^ 
fendent. Le ministre des affaires' ecclésiastiques, auquel cette 
affaire fut communiquée, a donûé un avis motivé en faveur 
du curé, et le conseil d'Etat ^^ur le rapport du comité du 
contentieux, a déclaré qu'il n'y a^oit pas eu refus de bap- 
tême, et par conséquent qu'il n'y a voit pas eti abu» en ce 
poi'nt, et que quant au refus du parrain > le récours, d'après 
la loi, n'appartenoit qu'aux personnes intéressées; que les 
sieur et dame Loustalot »e se pourvoyoient pas, et que le 
sieùr Meoude^-Liaas étant sans qualité pour se plaindre^ 
n'étoit pas recèvable. ï/appel à donc été rejeté. • 

— La petite ville de Digoin \ diocèse d'Autun , vient d'é- 
prouver les heureux effets de ces exercices extraordinaires 
qui ue choquent que lia prévention ou l'orgueil, ou des pas- 
sions plus impérieuses encore. Le moment de commencer 
les exercices du jubilé approchoit ,. et le vertueux curé de la 
ville se trouvoit réduit à ses propres forces et à celles de son 
vicaire. Vivement affecté de l'indifférence d'un assez grand 
nombre de ses paroissiens, il appela la coopération de 
M. l'abbé Migeat, chanoine de Moulins, qui voulut bien se 
charger des instructions pendant la quinzaine. Dès les pre- 
miers jours, lé concours fut gtand pour une population âé 
3600 âmes. Chacun parut compressé de profiter des grâces 
qu'offroit la Providence; on se présenta en grand nombre 
au tribunal , et les trois ecclésiastiques étoient obligés de 
prolonger les confessions jusque dans la nuit. Les procès 7 
sions étoient édifiantes par l'ordre, le concours et le recueil- 
lement; on y remarquoit environ 800 hommes dont la mo- 
destie avoit quelque chose de fcappant. A la communion 
générale il y eut environ 800 personnes, dont moitié d'hom- 
mes; elle avoit été précédée pendant la quinzaine de com- 
munions particulières. Les résultats de cette petite mission" 
se soutiennent, et beaucoup de personnes continuent à s'ap-' 
procher du tribunal de la pénitence: 

— 'Le monastère de 'Hautecombe, situé en Savoie, entre 
le lac du Bourget et* le Mont-du-Chat, étoit une maison' 
très- ancien ne , et les ancêtres des ducs de Savoie a voient leur 
sépulture dans l'église. Ce couvent fut, comme tant d'autres, 
la proie de l'esprit d'impiété pt de destruction ; lés tombeau^t 
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furent ouverts , le plomb vendu et les os dispersés. L'élise 
et le couvent furent aliènes, et n'offrdient> u y a quelques 
années , que des ruines et des souvenirs. Le rm de Sardai-*, 

fne , Charles-Fëiix y a entrepris de restaurer ce monastère. 
1 Ta racheté il y a deux ans, et y a ftit exécuter de grands 
travaux: l'église, la maison, les monumens, ont été réparés, 
et des- tableaux et des statues ornent aujourd'hui ce lieu, 
dont l'aspect attristoit naguère Tame du voyageur. Le 3 août 
dernier, le roi et la reine se sont rendus à Hautecombe; le 
4, M. l'archevêque de Ghambéri y est arrivé, et le lende- 
main ce prélat a béni l'église. Le roi a voulu assister à la 
cérémonie, qui a duré cinq heures. Le 6 , on a replacé, dans 
difFérens mausolées, dix cercueils contenant des ossemen^ 
que M. l'archevêque de Ghambéri avoit été chargé de recon- 
noitre Tannée dernière. La translation s'est faite avec beau- 
coup d'appareil ; le convoi funèbre étoit composé de per-^ 
sonnes distinguées , et la piété du prince , qui rendoit a ses 
ancêtres les honneurs de la sépulture plusieurs siècles après 
leur mort, avoit quelque chose de touchant. Le 7, M. Bigex 
a célébré un service solennel pour les seigneurs et princes 
ensevelis à Hautecombe. Le roi .y a encore assisté, et le 
même jour ce prince a annoncé qu'il cédoit cette maison et 
ses dépendances aux religieux Bernardins qui en ont pria 
possesbion. Lé {ffince les charge de prier .pour sa famille, et 
de plus, comme le défilé dans lequel se trouVe le lac du 
Bourget, qui baigne les murs de Hautecombe, est sujet à 
des orages fréquens qui mettent les passagers en jpéril , le roi 
veut que les religieux puissent les secourir, et qu'ils aient 
toujours un canot prêt à parcourir le lac à cet efl^t. Gette 

Ï)révoyànce est bien digne d'un prince si généreux. Ainsi , 
es religieux de Saint-Bernard sauveront les voyageurs as- 
saillis parla tempête sur les eaux comme au haut des monts. 
Le roi de Sardaigne vient encore de faire réparer le tom- 
beau des premiers di^cs de Savoie dans l'égUse de Saint- Jean- 
de-lMaunenne. 

— L'esprit de schisme s'agite pour troubler les églises dans 
les nouveaux Etats de TAmérique. Nous avons cité déjà des 
documens alarmaos sur. l'esprit du congrès mexicain. Un 
rapport du ministre de la justice et des affaires ecclésiasti- 
ques, fait l'année dernière , annonçoit le projet de rendre 
au clergé le drçit d'élire les évêques/ voyez le n** i ]64. Dans 
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k n* 1 168 > noWjpariâiBe^ d*uoe déclaration toul«à«fait hoi^ 
tile eu coDgrès. Une nouvelle démarche do ce conpèsest 
plus inquiétants encore; il a décidé qu'on enverroit à Rome 
un ministre chargé de traiter un accord , mais on a chargé 
en même temps la commission ecclésiastique et celle des re-^ 
talions extérieures dé rédiger un plan d'instruction pour 
l'envoyé de la république. Ceis commissions ont présenté , le 
flS février dernier, leur travail au sénat qui en a ordonné* 
l'impression le 2 mars. Le rapport forme 16 pages in-folio 
et est tel qu'auroit pu le rédiger quelque canoniste appe- 
lant ou quelque évêque constitutionnel^ et si M. G. n'y a 
pas eu part, il en sera du moins très-content. Le rapport 
dit que quelques hommes timides a voient pensé qu'on ne 
pouvoit négocier avec Rome sans transiger sur les princi- 
pes, mais que cette fausse politique ne sauroit être adoptée 
Sar le congrès mexicain. Là-dessus on remonte aux conciles 
e Constance et de Bâle ; Rome s'est toujours opposée aux 
réformes, elle a maintenu les usurpations de la cour papale, 
elle a séparé des nations entières par l'excès ^e ses préten- 
tions. Cependant j, dit le rapport, les vrais principes de la ^ 
Jdérarchie ne sonijamqia tombés dans Vouhli; on les rappela 
dans le synode de Pisioie composé de 3|6 ecclésiastiques, 
V élite de l'Italie / V assemblée constituante de France les apr^ 
pUqua par de sages réjbrmes\, siffnpolitîquêment repoussé^ 
par une partie du clergé français ^ supprimées presque aussitôt 
après leur naissance. Ainsi voilà une profession de foi bien 
nette; -MM. du Mexique , placés à âooo lieues du théâtre 
des évènemens, prétendent les juger autrement que le Pape 
et les évêques ; ils appellent de tout leur pouvoir des inno- 
vations rejetées par toute l'Eglise. Ils déclarent qu'il faut 
regarder comme étant de droit naturel et dlpin Vélection des 
pasteurs par la société chrétienne ; en quoi ils vont plus loin 
que le rapport du ministre de l'année dernière, qui ne parloit 

Sue de rendre au clergé l'élection des évêques. Le rapport 
es deux commissions prétend que l'ancienne discipline a 
été altérée par l'ambition des papes et des rois; il contient 
une discussion sur le point de savoir si le pouvoir a été donné 
par J.-C. à saint Pierre seul ou aux apôtres, et une autre dis- 
cussion sur l'étendue e;t les limites des éewx puissances. 
Enfin le rapport finit ainsi : Quelle que- soit la conduite de 
la cour de Rome envers la nation mexicaine , celle-ci rie né • 
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giig^fa amcun 9oin pour rêstêt tmm uveé ie pùUÊKAféxiàui^ 
de la république chréHênnê Jbndée par J,-C. sur U modèle 
même m goupemement qui régit aufourd^hui le Mexique; 
mais , pénéiréê de ses droits aussi bien que de ses devoirs, la 
nation, mexicaine n'iiàiiera Jamais la conduite de certains 
monarques européens qui ferment aujourd'hui les jreux sur 
IHnuasiùn dw pouvoir des hfêques. Tel est oe document véri-» 
tablcment déplorable dont le résultat ne pourra être qu'un 
schisme; aiosi cette république naissante se met dès sbn 
début en opposition avec le chef de TEglise, ejle proclama 
des principes de désorganisation et de troubles; on ?n jugera 
encore mieux par les i5 articles qui suivent le rapport » et 
dont les deux commissions ont proposé l'adoption au sénat : 

« I® La religion de la ri^publiqae est la rcligirn catholique aposto- 
lique et romaine. La nation la prolègc par ses lois : elle interdit 
î'cxercice de toute autre. 

» 2» La république mexicaine emploiera tous les moyens de (îotrr- 
roiiDicfttion nécessaires pour conserver et res5errer les liens d'uoioa 
avec le pontife romain qu'elle reconnoit comme le chefderËgU$« 
universelle. 

» 30 La république est soumise aux décrets des conciles œcuménî- 
qucs pour le dogme; mais elle est libre d'accepter leurs décisions 
pour la discipline. 

» 4** Le congrès général du Meiigne est inve'^ti exclitfeivement des 
pouToiri pour réglée l'exercice du patronage dans toute la confédc-^^ 
ration. 

» 5° Le même congrès se réscrv* le droit de régler et de fixer Te» 
Tcvenus ecclésiastiques. 

» 6« L'évéque métropolitain de Mexico érigera", réunira, démem- 
brera , organisera les diocèses , conformément aûi déoiarcations civi- 
les fixées par le congrès général. 

» 'j^ Le même métropolitain, ou h son défaut le plus ancien dc^ 
autres évêques, confirmera Vélccùoii des évéquès suffragans. Ceux-oi 
confirmeront ie métropolitain. Dan^Tun et dans l'autre cas, il en sera 
donné avis, à Sa Sainteté. 

» 8° Toutes les affaires ecclésiasiiaues seront terminées définitive- 
^ nient dans* la république , conforméraeut k Tordre prescrit parles 
canons et les lois. 

» 9» Les étranger!! n'exerceront , dans la république, en vertu de 
commission, aucnn acte de juridiction ecclésiastique. 

» 10® Les commiinavtés religieuses de l'un et de l'autre sexe sui- 
vront exactement les règles de leurs instituts respectifs, tn ce ^ui ne 
sera pas contraire aux lois de la. république et aux canons. Elles se- 
ront soumises au métropolitain dans tous' les cas pour lesquels on 
avoit recours à des autorités hors de la république. . ' 

* II® Le inétrof>olitaiii aura les pouvoirs nécessaires (avec la %•» 
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culte d« les dëlé|^«r aux orcHnairts) JMur ftocéàtr à la téenlarita- 
tioa dés réguliers 4a l*un et de TaiHire scko qui la. 8oUicitctt>iit. 

» I20 On demandera au pontife romain la- convocation d*un con- 
cile gênerai. 

». i3<^ L» république enverra tous les âins au pontife romain cent 
mille ;/e505 comme obladon volontaire pour subv^ir anx dépevr- 
868 du 8àint Siègr. 

» i4*^ Dé8 négociations seront ouvertes avec les astres répobliqties 
aurértcaines pour se ooncerter'sur les mesures relatiTCs aux afiairtvt 
ecclésiastiques , ai^n qu*on puisse ^ le plus tôt possible , présenter ù 
S. S., un pian uniforme. 

» i5o Le gouvernemeot pourvoira séparément aux articles sur les- 
quels o4 n*aura pas obtenu Tuniformilé désirée* » 

On pourroit demander ici si ce n'est pas une dérision 
d'annoncer le désir de resserrer les lien» d'union avec le 
Pape , et puis de déclarer qu'on ne lui laissera exercer au- 
cun acte de «juridiction. On pourroit demander encore en 
vertu de quel droit l'archevêque de Mexico érigera et orga- 
nisera les diocèses^ Ainsi on lui attribue ce qu'on refuse au 
Pàpe^ on renouvelle les décrets rendus par Buonaparte dans 
des temps de dissensions. G'es^un* triste présage pour la paix 
et la prospérité de la nouvelle république. Quelques-uns 
disent qjpe le Père Mier est auteur de' cette espèce de consti*- 
tution eccléiia6ti<|ue ^ m^is on peut conjecturer sans trop de 
témérité que le texte en a été fouï*ni par. un homme qu'on 
sait être en correspondance avec les nouveaux Etats d'Amé- 
rique, et qui voudroit y réaliser les idées de réforme et de 
schisme qu'il a eu la douleur de voir avorter en France* 



NOUVELLES POLITIQUES, 

Paris. Le Roi a riaigué accorder^ sur la recommandation de IVÏ. le 
marquis de Vnulchier^ une somme de 8oo fr. a plusieurs familles ia- 
cendices de la commune de Moyrans (Jura). 

— S. A. R. Màdaus, duch&«se de ficrri, qui n'est étrangère à aucun 
acte d'humanité et de bienfaisance, a daigné faire mettre à la dis- 
position de M. le préfet du Puy-de-Dôme une somme de 3oo fr. 
pour les incendiés de Tauves et de Latour. Ces infortunés avolent 
déjà reçu lies secours du Roi, de M. le Dauphin, M™« la Dauphine , 
Mg^ le duc et M*l« d'Orléans. 

— Le Roi vient d'airectcr 3oo,ooo fr. aux décorations des appar- 
temcns du Louvre où se trouveront le conseil d'Etat etle nouveau 
musée égyptien. Lea peintres chargés de ces travaux soÉÉMM. Gros^ 
Fragonard, Abel Pujol, Allaus^ Hein, SchefTer et Picot/ 






'( 6o ) 

— le coDféil>gëhëTal ^ déptiiement de la Seine a ovTCrt jeadiv 
à rH6tel-de-TiUe , ta senion nouTene. M. Lebeaa a été nommé pré- 
lîdent, et M. de Montamant secrétaire.- 

— Le Roi, par ordonnance du 26 juillet dernier, a accordé k M. le 
chevalier de La Salle, officier des gardes du corps , le tit^e de vicomte, 
en récompense de ses bons et loyaux services. 

:. -t* M. Laurentie a voit réclamé contre un article du Constùutwnnei 
«{ui Taccosoit d*avoir fait rapOlogie des massacres de la Saint-Barthé-' 
&mî: le Constitutionnel se défendit par une citation d*un ouvrage de 
M. Laurentie intitulé : De la Justice au dix-neuvième siècle, dans In* 

auelle les mesures de nos rdis contre les prote&tans étoient qualifiées 
e rigueurs salutaires, M. Laurentie revient aujourd'hui a la charge , 
et déclare qu*il n'a entendu parier que de l'ensemble des règnes oà 
la réforme fut comprimée légalement, et non çoint d^one époque de 
désordres dont, par une inteprétiation forcée, le Constitutionnel a 
voulu attribuer à M. Laurentie l'odieux d'avoir justifié des meurtres. 

— M. Jacquinot^Pampelune^ conseiller d'£tat et procureur-géné- 
ïal près la cour royale de Paris , est nommé membre de la commis* 
tionde révision, en remplacement de M. Bellart, dé'cédé. 

— L'Académie française tiendra sa séance annuelle le vendredi aô 
août, Jour de la saint Louis, 2i trois heures précises. 

— n'après un nouvel ordre, les courriers de la poste, lorsqu'ils 
'seront en route, sonneront de la trompette à quelque distance des 

Telais, qui, par ce moyen, seront plus tôt préparés. Depuis quelque 
temps, ils vont prendre des leçons, et seront bientôt en état de se 
contormer à ce qui leur a été prescrit. 

< — La chambre d'accusation s'est .réunie» samedi, pour délibérer 
tnr les réserves de M. le pxbcureur-général , tendant à pourattivr<^;T 
devant qui de droit, les individus dénommés dans la procédure re- 
lative aux marchés Ouvrard. La cour a rendu , sur les quatre chefs 
de prévention établis par le ministère public, quatre arrêts sépa^ 
rés, d'où il résulte que M. Gabriel-Julien Ouvrard et M. de BLiu- 
léon sont seuls mi^ en prévention et renvoyés devant le tribunal de 
police correctionnelle. Ils sont prévenus de tentative de corruption 
auprès du sieur Laurent , sous-chef d'état-major de l'artillerie de l'ar- 
mée d'Epagne, pour obtenir des actes du ministère de ce fonction- 
naire; laquelle tentative n'a eu aucun effet. 

— Les réjouissances se succèdent à Dieppe, à l'occasion du séjour 
de S. A. R. Madame, duchesse de Berri. La présence de cette auguste 
prince'se excite toujours la plus vive allégresse parmi la population. 
S. A. R. a suivi, mardi dernier, la procession de^lNotre-Dame : la piété 
et l'édification des fidèles s'augmentoienl encore du recueillement 
de Madamx. 

— Le 5 de ce mois, un orage ayant éclaté près d'Altroir(Meurthe), 
un habitant de cette commune et sa femme , qui travaiiloient dans 
un champ d^orge , eurent l'imprudence d'aller se réfugier sous un 
gros poirier isolé , où la foudre tomba aussitôt : l'homme fut tué et 
la femme dangereusement blessée. 

— Un i^érable débat; engagé depuis plusieurs jours dans le Mer- 
cure sêgusien, journal qui paroit à Saint-Ëtienne , a éoûtc la vie à 
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un. malheureux jeune hoijvme de vingt-un tttr. Ce .jeune homme ^ 
M* René de L,, fiU d*un riche maitre de forges, a été provoqué en 
duel par un médecin de Saint-Etienne, pour raison de rinsertion, 
daas le Mercure ségusienr, de quelques vers outragea as contre ce 
médecin, qui lui-même s^étoit exprimé , dans le même journal, en 
ternies injurieux sur le compte d*unc personne que le jeune homme 
auroit voulu y par ses vers, venger (de cette attaque; on s'est rendu 
sur le terrain, et le jeune homme a été atteint d.ms les entraîli^ 
d^ine balle qui lui a brisé^ en sortant, l'épine dorsale. Cependant il 
a pu demancfei* et recevoir, avant sa mort, les secours de la religion^ 
Les {)arolcs que le curé dç la paroisse a fait entendre, après les priè- 
res de TEgiise , devant les personnes qui avoieut assisté.auz obsèques » 
oiiX été écoutées avec un profond recueillement et ont produit une 
•vire impression , surtout parmi les élèves de Técole des mines. Quand 
est-ce que les amis de la. religion n*aurout plus à gémir de Tabsence . 
d'une loi qui pi-éviendroit des évènemens aussi funestes, lesquels 
semblent se multiplier à raison dejeur impunité? 

— On a saisi le 18 de ce mois, à Lyon, un numéro du Préctw 
sèur, journal politique qui avoit cessé d'être publié dans cette ville 
en 182a, et que Ton essayoit.de faire revivre. On ne dit pas les mo- 
tifs pour lesquels le ministère public s'oppose à la résurrection du 
Précurseur, 

— M. de Montalembert , pa/ir de France, est nommé plénipoten- 
tiaire li Stockolm; en remplacement de M* de Gabriac, qui va au 
Brésil en la même qualité, ^ 

— Plusieurs .journaux, a voient annoncé que Joseph Buoriaparte 
étoit arrive à Bruxelles, lieu de son nouveau séjour,, et qu'il y dé-* 
ployoit uu grand étalage. Le Constitutionnel dément toutesNCCs nou- 
Telles, et assure que ic comte de Survillier n*a pas encore pu avoir 
connoissance de i'autorisatipn que vient de lut accorder le roi des- 
Pays-6i^,puisqu*ii demeure dans les Etats-Unis. 

-*- Quelques journaiux d'Angleterre parlent de la nouvelle édition 
de la f^ie de Milton, par M. Eodd , qui est enrichie de détails incon-^ 
nus jusqu'ici. hauteur les doit ù la communication de plusieurs do* 
cumens qui n*ezistoient que dans Ips archives du royaume ; it en est 
redevable à M. Peel, minisire de Tintcrieur. On y voit que Milton 
étoit en correspondance avec Bradshaw, qui présida la commission 
régicide où se prépara le meurtre de Charles I«<^- 

•^- Le nombre des étrangers qui se rend à Moscou pour assister an 
couronnement de l'empereur Nicolas est tiès-considérable. L'ambas- 
sadeur extraordinaire d'Angleterre, le duc de D<;vonshire, qui y est 
attendu, a loué 60,000 roubles, pour le temps de son séjour, le palais 
du général Çhcpilow, le plus grand et le plus bel édiGce de Moscou. 
Les insignes de l'empire, qui doivent figurer au couronnement, ont 
été amenés de Pétersbqurg le 19 juillet, ainsi que la vaisselle d'or 
et d'argent, sur quinze charriots pesamment chargés, et escortés par 
une force mifitùire. 

, — Le célèbre astronome Joseph Piazzi ,* religieux de Tordre des 
Théatins, directeur des observatoires de Naples et de Palerme , connu 
ddns le monde savant par la découverte delà planète^dç Céi;«s,.e«t 
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mort il Knpifes ,1e aa juillet dernier, à ffige de '80 ans. Ptnzzî .ipti^^ 
blié quelques ouvrages d*astronomîe , entr*autres ua catalogue de 
7600 etoiifîs > ce qui lui a valu la médaille fondée par Lalande. 

— Un déerel de f empereur d'Autriche vient d'établir qne les pa- 
rent en ligné ascendante 01» descendante, de* même que les collaté- 
rnttx jusqu'&u degré de cousin inclusivement, et alliés au même de- 
gré, ne pourront 'à Tavehir siéger ensemble dans le même tribuuaf. 

-*- PliM de Iroif cents individus^ du cereie de Frankenberg (Alle- 
magne) ayant déclaré leur résolution d'émigrer au Brésil, et la pau- 
vreté laisant de tristes progrès dans ce canton^ le gouvervement hes« 
?w» y fl envoyé une eo;nmi«!sion pour ouvrir de nouvelles sourc**» 
alimentairet aux habitans. Cette mesure sera pins propre que les 
proclamations à mettre des bornes à la manie d*émigrer. 
- '— • La prestation du serment à la charte consfitntionnelle du Por- 
iu^l, par les Portus;ais résidai^t k Paris, a eu lieu le 16 de ce mois; 
il la légation de S. M. T. F. 

— On a publié , en Portugal , une amnistie en faveur des sous- 
officiers et soldats révoltés qui se -sont présentés ou qui se présente- 
ront dans le terme de trois \outs. Ceux qni , passé cette époque,' sue- 
ront pris les armes h la main seront fusillés. 

-^ Un Journal qui se dit bien informé , raconte qu'il continnç 
d*exister en Portugal la plus- vive opposition à rétablissement de la 
charte de don Pedro. Il ajoute même qu'une junte de royalistes s'est 
iissemblée à Bragance, et qu'elle y a proclamé pour roi absolu l'in- 
fant don Miguel. 

^ «— La 'triste situation de Tlrlande est en ce moment aggravée par 
une fièvre , qui s^est déclarée à Dublin avec tous les caractères épi- 
démiqnes. Les^^pitftux sont remplis, et plus de trois cents malaaes 
Pont ch€2 eux sans secours. Cette maladie se propage surtout dahs la 
riasse ouvrière $ mois une autre maladie, la dysenterie, paroi^ faire 
beaaconp de progrès, ets*étend à toutes les classes d'individus. Le 
Times, en parlant de cette calamité, ajoute que les hôpitaux se remr 
plissent de malades qui, pour se guérir, n'ont-besoin que de manger. 
Les cabanes des pauvres contiennent des familles quelquefois de trois 
ou ouatre générations, mourant péle-méle fante de pommes de t^erre 
et d eau. 

' — On renouvelle, pour la dixième fois, le bruit dHin* rapproche- 
ment entre la cour des Psiys-Bad et le Saint-Siège. M. le comte de 
Celles, membre de la secondé chambre den Etats-généraux, paroi t 
avoir travaillé à ce rapprochement dans çon dernier voyage en Italie. , 

^-* Ou écrit de Constantin opie que cette ville jouit maintenant de 
la plus grande tranquillité. Les avi» de Smyme et de quelques autres 
grandes villes annoncent là soumission des janissaires aux volontés 
du grand- seigneur. 



Diatnbutton des prix detiiuers étabUssemeiu* 

Lc$ collège Stanislas, si connu par ses services, et qui compte un 
grand nomt>re «réièves dans les places les plus importa^ites de' TE-* 
giiso et de TEtat, soutient ayec honneur la rivalité atec les autres 
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Collèges pour la fdrce tfes iétudea. M. Tabbé Aiigé,.«Urectetir de ce 
«oUège, ne nitet paamoiii» de zèle à orner l'esprit de ses ieunej^^lè'^ 
yes de toutes ies co^moiMaocea qui rendent rbomme utile, à ses «eni« 
•blables» ^^à former leur cœur à toutes les vertus cbrëtiennes» 

A.ucnne pension ne soit \eé cours de ce collège , et qaoicfue ré** 
duit ainsi a ses propres forces, il a été bonorabîement nomm^ au 
concours général. La pbi)osopbie surtout s! est distinguée; elfe a ob- 
tenu tes deuil prix de dîsserCbtion française, et de plus deux accessits 
en latin et un en français. 

. Le i7août»' a eu lieu dans Tintérieur du collège la distribution 
des prix» sous la présidence de M. Delvincourt» dojen de la Faculté . 
de droit, et membre! du conseil royal de rin<itroction publique, 
assisté de M« Rousselle, inspecteur-général « chargé de radministra- 
tion de TAcadémie de Paris. Son. £xo* le nonce du Pape x honotét 
la cérémonie de sa présence. M. Morin» ancien éJève de la'maieon 
et professeur de quatrième, a prononcé un discours français surPé- 
mulation, qui a été interrompu plusieurs fois par des applaudisse * 
mens, surtout lorsqu'il a témoigné sa reconnoissanc^ au ivénérable 
chef de Tétoblissement pour les bons conseils et les sages avis qu'il 
en a reçus lui-même dons sa' jeunesse* 

Les élèves qui ont été le plus souvent couronnés sont MM. Ricard 
et Binant, qui ont obtenu Hes deux prix de français en philosophie 
au concours général; Januette en rhétorique; en seconoe. Vacher 
et d*Amecourt, jecine enfant qui- à peine a atteint sa 14* année ^ 
Charles LefebTre,d*Abbe ville, en troisième; Eugène Ma ccarthy, en 
quatrième; en cinquième, Mailesille, et Léon Uelvincourt,, fils de, 
M. le doyen de la Faculté de droit, qui présidoit la distribution. 

L'élève qui a reçu le plus d*applaudissemens est le jeune Thion- 
ville, de la Gujideloupe. Outre le premier prix qui est accordé, d'a- 
près les suffragerdes élèves, h. celui de Jeiirs coi^disciples qui 4*est le 
plus distingué pendant touèe Tan'néè , aous tous Ic.s rapport», et plu- 
sieurs prix en philosophie, les maître ont voulu lui offrir, cette an- 
née, un prix de 60 volumes, comme un gage de leur estime et des 
regrets qu'ils éprouvent de le perdre. Cet élève ayant terminé sa 
philosophie, sort du collège. Cette circonstance, dont on n^avoitpas 
encore été témoin , aeXcitc le plus vif comme le*plus sincère ehthoo- 
siasme, et a fait Couler-det larmes d attendrissement. 

Au collège royal de Versailles, la diàtrljaution des prix a eu lieu 
le jeudi 17, en présence 4e M. l'évêquc, de M. le préfet, de Vin- 
specteur-général, M. Duchayhi, et de toute!) les autorités de la ville. 
Le discoursa été prononcé par un des professeurs, M. Tabbé Bou- 
chitté; M.' Tabbé Auger, proviseur, a présenté un tablea^i de l'état 
du collège da Versailles, et les améliorations obtenues font conce- 
voir d'heureuses espérances pourikivenir. M. de Tocqueville, préfet, 
a adressé aux élèves une exhoraiibn pleine de sagesse. A la dbtri- 
bulion des prix, on a remarqué que les élèves internes ont repris 
l'avantage sur les externes. Un sait que le collège de Versailles a 
obtenu au grand concours le premier prix de physique et le don- 
sième de discours français, remporté^ par les élèyes de Boureuîlle et 
Fabrc. 
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Qddqiies Jours saparaTant, des ezercicet et det dîttribiitioiis de 
prix avoient eu lira dans les petitt sémioaires du diocèiè. Au petit 
«éniiiaire Saint-Nicolas, M. TarcheTèque prétiday le 3f juillet, la 
distribotien des prix; la séance commença par un exercice littéraire 
qui roula sur une dispute , laquelle n'ëtoit pas entièrement d'inven- 




qui lait la matière de deux plaidoj4 
jeune Deroogeot, en faveur des orphelins, Tautre par relève Deboni» 
en faveur des vieillards. Le jugement fîit en faveur de ces derniers. 
lét$ plaidojrcrs des deux jeunes élèTCs de rhétorique parurent inté- 
resser Taudiloire , et la distribution des prix qui suivit couronna les 
travaux de la jeunesse studieuse oui habite ce pieux asile, et qui s*y 
forme , loin du tumulte du monde , aux vertus comme aux connuis- 
tances de l'clat ecclésiastique. Le jeune Demogeot obtint tous les pre- 
miers prix en rhétorique, et le jeune Marin tous les premiers pris 
en seconde. 

A la petite communauté de la rue du Regard, la distribution dea 
prix a eu lieu le 7 août, comme nous l'avons vu; elle fut présidée 
par M. le nonce. On lut une pièce de vers sur le temple e&piatoire 
qui doit s*élever sur la place Louis XVI ; on suppose ùue ce monu- 
ment e&t achevé et qu'il présente quatre faces comme le Parthéuon 
d*Alhène9* Chaque face présente desHables de bronze enrichies ^^ 
bas-reliefs où sont gravés des faits relatifs a ThistoiVe de nos malheurs. 
Nous ne citerons oue le début de celte pièce également remarquable 
par la variété des aétails et par la beauté de la poésie. 

Elysîos propter lucos et amœna vireta 1 
Borbonidum , lato patct ingens area campo , 
Seçiuana quam viridi praeterfluit a|{mine l^mplus. . 
Hlinc Franciadum vioet alta palaiia regum; 
Inde triumphales quos longé prospicit arcus 
Bclphino proprios nostro victoria fecit. 
Haec est illa eadem quae nomine dicta pudenda 
Per nimiùm lon^os civilibos area menses 
Oedibnsimmaduit; magnoturbata tumuitu 
Gallia quùm, centum data praeda neronibiUt olim 
Inf entos capiti saevos expalluit enses. 
Bùm libertatem sequitur, servilia turpi 
FIcxit colla jugo, durâque tyrannide pressa 
Horrendam ingluviem non exsatorabilis hydrss 
Artubus et laceris et puro sanguine pavit. 
O pairta infelix, tua te malcfacta merentem 
Tangebant; at tu Lodoico fi(l| inaneres. 
Quae te perpulerat taies demfitia in autus 
Sacrilegâ fregisse manu felicia sceptra 
Borbonidum.. • 

« 

Le poète décrit ensuite Tîntérieur et Textérieur du temple, et 
rend avec beancoap de bonheur les diflTércntes sccnets de la révolu- 
tion et même les aétails qui sembloient les plus rebellés \ la pçétiç. 
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Catéchisme, ou Introduction tut symbole de la foi, 
par le Père Louis de Grenade (1). 

Loais de Grenade , un des auteurs les plus estimés 
parmi ceux qui ont écrit sur les matières spii-ituellès, 
naquît en i5o5, à Grenade, ea Espagne, et entra ^an* 
l'ordre de SainlrDominique dont if fut un des om&t 
mens par ses talens et par ses vertus. Il exerça le minis- 
tère de la prédication à Grenade, à Cordone, à Bada- 
joz et à la cour de Portugal. Sa piété é{;aloit'son zèle; 
il refusa l'archcvéciié de Brague, et vécut toujours en 
simple religieux au milieu des témoignages d'estime 
et de confiance que lui accordoient Te peuple et,fes 
grands. Le soin du salut des âmes ne le détournoit pas 
de celui de sa perfectiou. Il mourut le 3i décembre 
i58St laissant un grand nombre d'ouvrages de piété 
^ui ont eu beaucoup de réputation. 

Le Catéchisme, ou Introduction au. symbole de la 
Jbi fut composé à Lisbonne; le plan £a est vaste. Dana 
la première partie, l'auteur considère les oeuvres de la 
nature,' le soleil, les astres, les élémeos, les auimaus, 
l'homme cnSu , et trouve dans ces divers obiets de eou-' 
velles raisons de nous élever à Dieu, auteur, conserva- 
teur et fin de toutes choses. Il y auroit peut-être des 
observations' à faire sur quelques explications ou déve* 
loppemens de l'auteur si^r des matières de physique. 
On ne peut dissimuler que ces explications sont parfois 
en opposition avec les nouvelles découvertes dans les 
sciences naturelles, et peut-être auroit-on bien fait de 
supprimer plusieurs de ces passages , et même des I1Î5- 
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toires que Fauteur aîmoit à raconter. On s'est con tenté 
de mettre quelques notes à certains endroits, et d'in- 
diquer des erreurs plus palpables. A cela près , le Père 
de Grenade montre dans toute cette preîhlèrc partie 
une instruction fort étendue pour le temps où il vi*« 
voitj il rapporte tout à la Providence qui, en effet, 
éclate ai bien dans le spectacle de ce monde et dans ce- 
lui de riiomme en particulier, et il nous conduit par 
la beauté des créatures à reconnoître les raisons que 
nous avons â'aimer, d'honorer et de servir le créateur. 
Ainsi, l'auteur arrive à sa deuxième partie qui traite 
de l'excsllence de la religion chrétienne ; il expose ses 
avantages, ses bienfaits, ses preuves, et insiste princi- 
palement sur l'histoire des martyrs, sur les miracles et 
sur les prophéties. Une longue conclusion termine 
cette deuxième partie. Là troisième a pour titre : 
£)u mystère de la rédemption considéré suivant la lu" 
mière naturelle ; \k l'auteur développe les suites de la 
rédemption ou, comme il le dit, les fruits de l'arbre 
de la croix. Il rappelle les pgures de l'ancien Testa- 
ment qui représentoient la venue elle mystère de J.-C, 
^t linit cette pîTi'thB' par lin dialogue sur les causes et 
les convenances de la mort du Sauveur. Dans la (|tiî^^ 
trième partie, l'auteur considère le mystère de- là réd- 
emption suivant les lumières de la foi, il explique lés 
{prophéties et les compare avec les évènemens, cvpose 
e caractère du Sauveur, et montre tout ce qu'il y a 
d'admirable dans sa vie, dans sa doctrine et dans son 
culte. Il a pris la forme d'un dialogue entre un docteur 
et un catéchumène, forme qui lui a semblé plus pro- 
pre aux développemens. 

On remarque en général dans cet ouvrage une abon- 
dance et une fécondité rares. L'auteur, accoutume à 
méditer sur les choses de la religion , répand dans s^ou 
«tyle lès trésors d'une imagination heureuse et d'une 
piété'yrale. Il a sur Téconomle de la religion des idées 
à là fois nobles et touchantes, et s'il est quf Iqurfeis'un 
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pea long, U y a néanmoins touioars. à profiter ayçQ 

Les premiers volumes de cette édition avoîent paru 
il y a aéjà quelque temps, et nous en parlâmes dans 
une revue de quelques ouvrages, n* 1224. Le cin* 
quième volume j qui a été publié en dernier Heu , clôt 
1 entreprise^ il est terminé par une table générale dés 
matières qui peut être utile pour les lecteurs. Ou sait^ 
qu'outre léditîon in-8**, il y en a une en 6 volumes 
in-12. Du reste, ces deux éditions se ressemblent par- 
^itement. Au commencement du premiçr volume est 
une notice sur le Père Grenade. La traduclion est 
celle de Girard qui parut en i558; ou a mis sur le 
frontispice de la présente édition : traduit de nouveau 
en français^ par M. Girard, conseiller du roi, •«ce qui 
feroit croire à. quelques-uns qu'il s'agît d'une traduc- 
tion récente, et que M. Girard estun auteur de noire 
temps 3 or, on sait que Guillaume Girard, grand- archi- 
diacre d'Angoulêmc, est mort en i663^ Goujet, dans 
son édition du Dictionnaire de Moreri, incline à croire 
que ce Girard n'a traduit de Grenade que le Guide de^ 
pécheurs, et M. Tabaraud, âàns lai^.^pgraphie unii^èr^ 
selle, prétend aussi que la traduction deÉ autres oeuvres 
de Grenade est due à un JPère de l'Oratoire qui a gardé 
l'anonyme. Quoi qu'il en soit, ces traductions ont toù- 
jourA paru sons le nom de Girard, et elles uc. se re>5- 
sentent pas de leur antiquité autant qu'on pourroit le 
ètamdre. ^ ' 



NOUVELTiES ECCLÉSIASTIQUES, 

Rome. M. le cardinal Rivarola , légat de Ra venue, avoit 
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êésm des kabitans; avant d'arriver à RaTenne, elle a rett-* 
contré une foule de peuple qui venoit à 9a rencontre. £lle 
iRonta dans )a TOFtjtire ciu gonfalobnier, et poursuivit sa 
tonte au milieu des acclainatioos et des témoignages delà 
}aie. publique. Les babitans a voient rocme orné rextcrtjsur 
fie leurs maisons. Le cardinal se rendit à la cathédrale oii 
-le Te Deum fut chanté en actions de grdccsi de sa conserva-* 
iion et de son retour. Le soir, la ville lut iiiuiuinéc. XJo des 

Eremiers soins du cardinal a été d'aller visiter le chanoine 
[uti qui a recule coup. Son Em. lui porta quelques conso* 
lattons, et fut accompagnée dans ie trajet par les cris et les 
^œux de la multitude. Les dernières nouvelles annoncent 
que le chanoine Muti est beaucoup mieux, et est en pleine 
cAnvalesceoce. 

• ' Paris. Dimanche so août, jour de la clôture du jubilé/ a 

^éa lieu dans la partie nouvelle de 1 église royale de Nôtres 

Dame de Bonne-Nouvelle ^a bénédiction et la pose d'une 

eroix , monument destiné à rappeler à la génération naissante 

cette époque de grâces et de sanctiiication. Cette cérémonie si 

^édifiante s*est faite au chant des cantiques et au son d'une 

musique harmoliieusc, analogue au sujet. MM., les marguil- ' 

liers et des membres de Tassociation de prières et de bonnes- 

^ ouvres, établie dans cette paroisse à la suite la visite pasto** 

râlé de M. l^eircbeiréque de Paris , portaient ce signe de là 

tédtfmption* M.* le cviié a fait ensuite une courte eickorta^ 

tion sur Tobjet de la cérémonie, qui s'est terminée par le 

Ts Deum et le salut du très-saint sacrements II est a re-?* 

guetter que cette partie do la nouvelle -église destinée à cette 

paroisse n'ait pu permettre qu'à un ti-cs- petit nombre de 

liclèles d'assister à cette solennité si édifiante, le local n'é- 

"tant pas même suffisant pour les cérémonies ordinaires. 

— Un jeune ecclésiastique, M. Jean-Baptiste de Saint- 
Artoman , vient d'être enlevé avant le temps par une mala- 
die longue et douloureuse. Il étoit ne dans le Béarn, et 
-étant venu à Paris, il s'y étoit fixé et remplissoit les fonc- 
tions du ministère dans la paroisse de Saint;Gcrmain-rAu- 
xerrois. Son zèle pour toutes les bonnes œuvres, sa piété, 
'sa charité, lui procurèrent Testime et la confiance de tôiis 
4iéux qui le connoissoicnt. Ce fut lui qui assista à la 'mort 
M. de Joùx, ce ministre protestant converti dont nous ayotis 
jÀrté. Il eut quelque part à réditioh des Letfree iùr P Italie 



di| mèmp mij^istre; Qurragç dont noi;i««yoiis te^iu çqmAp 
dan^ ce journal. M. l'tbbë de Saint-Àrroman , avant eu oçf 
Gt^sion de voir M"" de Joux, Finstruisit et la détermina 4 
faire son abjuration. Ce fut lui qui publia la lettra de cettf 
demoiselle au sujet de son abjuration. M. de Saint-Arromap 
méritoit de terminer sa carrière par ce trait dé charité^ 
Fr^ippc d'une maladie de langueur, il fut obligé de se reti^r 
rcr dans une fawillc amie^ sur la paroisse de Saint-Loui&r 
cn-llle. C'est là qu*il est moit le x6 de ce mois^ ayant k 
peine 3o ans.^ 

9^ Parmi tous ces flots d'écrits qu'on vomit contre les 
JësuiW, au milieu de. ce déluge de petits volumes qui cotp 
vrent les quais et qu'on feroit mieux de jeter à la rivière, 
^un volume du mcaie format nous a paru du moins asses 
piquant; il. a pour titre : Pcurquoi nous ne voutons^poê da 
Jéêuile^^ avec cette épigraphe t Nouimus e^qui U,..\, itk'^^M 
de 47 pages* Le cadre eu est ingénieux ; c'est une conversa-»» ^ 
tion supposée entre vin jeune homme et les rédacteurs d'uud 
feuille libérale. Ceux-ci crient à qui mieux mieux contre les 
Jésuites y et veulent inspirer leur zcle à leur jeune associé» qui 
les écoute avec docilité. Pourtant il veut se rendre raison du. 
motif qui les anime ^ et le leur demande franchement. £st-<9) 
rhbnneur de la morale? La conduite ettes^iiscoursdesplut 
ardens ennemis des Jésuites n'annoncent pas un^jnQvali^ 
fort sévère, et il en est peu parmi eux qui vouluss^^it cpon 
sentir à prendre pour règles les relâchemens même qu'on a 
le plus reprochés aux casuistes de la société. Est-ce la doc- 
trine des restrictions mentales qui révolte au fond les adv«p< 
saircs des Jésuites? hélas l quel écrivain de parti ne pra- 
tique pas ouvertement cette doctrine qu'Escobar n'edsei* 
gnoit que d'une manière timide et détournée? Qui d'entr'eux 
ne dissipiule pas, ne ment pas avec plus ou moins d'adresse, 
pour le succès de sa cause? Est-ce la doctrine du régicide 
qui déplaît chez lés Jésuites? mais ceux qui louent sans 
cesse les régicides de la convention , qui vantent même les 
vertus de Carnet, de Lindet et de tutti quanti^ auraient 
mauvaise grâce à tant crier contre la doctrine du tjranni- 
cide. Tous les prétextes de guerre que Ton met en avant se 
trouvent ainsi éliminés l'un après l'autre, et les interlocu^- 
teUrs du jeune homme, pressés de questions, finissent par; 
lui dire tout bas : Nous ne voulons pas ds Jésuites^ parem 
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jrtf A êàni un obstacle au projet de renvener la reUpan, La 
ifôfi^spondahce de Voltaire et de d'Alerabcrt prouve que et 
fat le même motif qui , il j a 60 ans , excita le parti philo- 
iophique contre la société; et l'esprit qui dicte la plupart 
des joamanx et des pamphlets ligués contre les Jésuites , 
leurs invectives contre les prêtres, leurs plaisanteries sur la 
religion , la manière dont ils s'expriment sur ce qu'il 3' a de 

{>tus saint et de plus sacré, tout indique qiAtn a aujourd'hui 
e même motif comme le même but dans les attaques dont 
nous sommes témoins. Tel est le fond du polit volume que 
nous analysons; le jeune homme, à qui les écrivains libé- 
raux ont dit leur secret , nous le cooCe tout bas cl nous le 
répétous avec la mdme discrétion. Au fond, ce n'est pas un 
abus de confiance que de publier ce que nous savions d*atl- 
Icum et ce qui résulte d'une foule d'écrits et de faits authen- 
tiques. Cette plaisanterie est d'un jeune professeur qui a 
assez bien soutenu son iô!e, et qui fait tenir à sespenion- 
nagcs le langage qui leur convient. 

— M. Philibert de Bruitlard , évêque de Grenoble, vient 
de publier un Mandement à l'occasion de son entrée dans 
éon dioccs'e. Ce Mandement est daté du 6 août, au presby'- 
lère de Saint-£tiennc-du-Mont. Le prélat annonce l ouvcr*- 
turé prochaine do Jubilé pour son diocèse, et dçvf^loppo le 
J>lan qu'il se propose de suivre pour le gouvemeioftent de son 

troupeau ; 

• • * • •• . • 

« Nous visiterons lei brebis dispenées, fuuent-elles séparées de 
BOUS par Je longi intervalles. La nautcur des montagnes qu'il fau- 
dra gravir, la profondeur tics abimes qui bordci'ont notre route u.ar- 
rétcront point nos pa«. Nous nous sentons disposé à ne point nous 
l.iisser vaincre par les diflicullcs et les obstacles. Des enfans à bénir, 
des pauvres à evangciiser, des aveugles à éclairer, des aflfligés à con* 
ioirr, des brebis égarées à ramener, des adultes régénérés et sancti» 
fiés à revêtir de Tesprit. de force , ob ! les nobles et sublimes fono 
tions pour un premier pasteur! Que, si nous avons la douleur de 
rencontrer des âmes malheureuses que le zèle le plus ardent, et tou- 
jours accompagné de patience et de douceur, ne puisse gagner, nous 
gémirons, bous pleurerons sur elles comme autrefois le prophète sur 
un prince infortuné j mais si nos efforts ne sont pas vains et stéri- 
les, avec quelle jote, comme le-bon pasteur, nous cbargerons sur 
nos épaules les brebis retrouvées! comme nous les rapporterons en 
triomptie au bercail pour les réi^dre au souverain pasteur J.-G. » et 
lés mettre dans son sein à Tabri de nouveaux égaremens et de noa^^ 
f eaux malhears !' 
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n Gardien du àèp6i sacré , ennentî de toute irouTcAuté dangefeuse 
c^ profane , intiroeinen^ convaincu de. la céleste < origine de la reli<^ 
ÇioD sainte i^ue nous enseignons, habitué à soutenir. sa noble caus^j^ 
assez heureux pour nvoir rallie quelques déserteurs sous sa glorieu;^ 
■es bannières, constamment attaché aux doctrines chères àTéglisé 
gnlJîcane, nous abandonnons aux cnfans du siècle et Tctude, et la 
seienee, et les discussions de la poUtiqae humaine. Les* intérêts d^ 
temps n*attireront et ne pourront fixer nos regards qu'autant qu*i]f 
auront du rapport avec ceux de réternitc.... 

-. » Eh !' comment respcraucc, c'c. mériter et de conserver votre con- 
fiance seroit-elle c!écue ? Qu\ivons-nous promis à Dieu qui sonde 
les coeur.*, et pour qui les pcnsé^^s les plus secrètes n*ont point de 
Toiles? Qne vous promettons-nous solennellement h vous-mêmes 
avec In volonté sincère de l'accomplir ?... ^Protéger et maintenir les 
utiles établi>semens qu*a formés notre vénérable prédécesseur, en 
créer de nouveaux m vos besoins les réclament; étendre le bienfait 
et perfectionner Torganisation de rinstrnction primaire; appeler sur 
rindigencc plus de secours^ et sur les malades plus de mains chari^ 
tables destinées h les soulager; nous entourer de conseillers sqges et 
prndens, non moins dignes de votre conBance que de la nôtre ; gon-»* 
vemer avec les dépositaires de notre autorité, saris jamais cesser de. 
TOUS gouverner par nous-ménie; comme une sentinelle vigilante, 
placée ctr un poste élevé , porter nos regards sur toutes les parties de 
notre vaste administration; et, comme père, dont nous éprouvons 
pour vous toute la tendresse , être occupé sans cessa à pourvoir aux 
J^esoins de la grande famille : voilà tout le plan que noas noQs- 




fikcilc d^ajonter les égards que réclame la connoissance des hommek. 



des temps et des choses ; et pour vous dévoiler notre ame toiite en* 
tière/la douceur, Taimable douceur dont le saint évéque de Genève 
a été un si parfait modèle, et dont nous avons nous-même éprouvé 
dans nos fonctions pastorales les heureux effets, et la fermeté qui 
est inséparable de tout bon gouvernement; en sorte cependant que 
celle-ci , sans cesser d'exister, se mçntre rarement , et que celle-là se 
fnanifestc toujours.... Voila, N. T. C. F., quels seront nos auxiliaires 
et nos guides, voilà tout le fond et comme l'abrégé de notre gou- 
vernement tout paternel , dont la religion seule est Tobjct, la gloire 
de Dieu Tunique fin, votre saint et le nôtre le, but constant et in va* 
riable. In manu Mojrsi. » 

Le prëlat adresse ensuite les paroles Içs pluîs paternelles k 
ison clergé y aux élèves du sanctuaire , à toutes les classes de, 
fidèles, et finit nar réclamer leur& prières pour son épisco-^ 
pat. Les pouvoirs donnés par son prédécesseur sont conti^*^ 
nues provisoirement jusqu'au i*' janvier. * 
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-— Nous ayons donaë , fi^ iâ44 » un long extrait 4u Sfan-r 
dément de M. l'évéque de Nanci et Toul sur- le jubila; nou» 
se croj^ons pas que ce JVfandement ait fort scandalisé nos 
lecteurs, mais le Constitutionnel l'a dénoncé formellement. 
Un. conseiller à la cour royale de Nanci a y dit-on y appelé 
L'attention 'de cette cour sur un passage du Mandement où 
M. Tëvcque exprimoit ses alarmes sur notre situation ao- 
tuelle , parloit des nouveawc scandales et des Jiontenx triom- 
phes que , dans un procès dune célébrité désolante ^ les zé-^ 
lateurs d^ùne secte impie viennent d'étaler aux yeux de la 
Frarice et du> inonde entier. On a voulu voir là une censurée 
des iirrêts de la cour royale de Paris dans les procès du Con* 
stituûonnel et du Courrier j tandis que la phrase du Mande* 
mept peut s'a{>pliquer et s'applique en effet au plaidoyer 
deâ avocats et aux cris de joie des journaux accusés^ qui ont 
triomphe asse;S insolemment , comme on sait, de leur vi<^'' 
toire. Quoi qu'il en soit, la proposition de M. Boyard a ex*' 
cité une vive discussion dans la cour royale de Nanci y et 
une assemblée des chambres fut fixée au i g août.^ On dit 
que la cour a été d'avis que le pa§sage en question présci)-*. 
toit le. caractère d'un délit tel qu'il est prévu par l'art* so4r 
du Code pénal ; mais prenant en considération quek[ue5 ciiv 
constances , elle a laisse au ministère public la faculté é^ 
poursuivre ou de ûe pas poursuivre. Nous revieadrons sur 
cette délibération , dont nous ignoi^ous les détails. En atteç^ 
danty on ne peut que gémir sur la direction qu'un certain- 
parti s'efforce en ce moment de donner à la magistrature', 
et sur la roule oii on voudroit la pousser. 

•—Dès i8o5, il avoit été envoyé un mémoire à Rome pour 
solliciter l'érection d'un siège épiscopal dans ie Haut-Cà- 
nad^. Cette demande étoit inotivée par l'immense étendue 
du diocèse de Québec, et par l'augmentation de la popula- 
tion dans le Haut-Canada, qui forme aujourd'hui une pror- 
▼ince réparée , et qui compte neuf districts , oii il se forme 
tous les jours de nouveaux établisseme'ns par les émigrations' 
d'Europe. Il y est arrivé, entr'autres, un assez grand nom- 
bre de catholiques, la plupart Irlandais. M. l'évêqùè de 
Québec y envoyoit des missionnaires, et , en r8 1 g , le Pape , 
par un bref au is jatavier, d^nna un titre a'évêqti^ à 
M. Alexandre Mac'Dot^eU , prûtre écoésais'ét grand -vicaire 
de M. révêque de Québec pour te Haut-Canada. M. Mac'-' 
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fioneU fut sacré le Si décembre 1820^ sous le titrée, d'iétrln 
qvte de Rhésifia^ et gouvernoit les catholiques de ce pay» 
comme sfuffragant et auxiliaire de Tévéque de Québec. Mkii 
Tëloigtiement des lieux et l'augmentatioD du nombre des 
catholiques ont décidé rcrection d'un nouveau siège eu 
titre : une bulle a été donnée à ce sujet par le Pape ré- 
gnant , et M. Mac'Doneil est entré en possession de son 
siège. Le gouvernement anglais a favorisé cette mesure; il 
témoigne au prélat beaucoup de Ijienvciilance et d'estime j^ 
et lui a assuré un traitement convenable. M. Mac'Donell 
est en effet très-propre, par sa piété et «es.talens, à conso- 
lider cette église naissante. Il résidera* à Kingston, et c'est 
là lé titre de son évêché (RegiopoUs). Il y a déjà quelques 
autres villes qui pai^issent devoir s'accroître rapidement. 
On s'occupe de bâtir dts églises, et on attend l'arrivée 
de nouveauqc missionnaires pour défricher ce vaste champ, 
li'almanaeh de Québec pour iS^ne.domptoit que sept mi s- 
siondaires dans le Haut -Canada; ces missionnaires sont 
MM. Fraser, Jean Macdonell, Haran, O'Mearâ, Ângus 
M'DpncU, Marchand et Crevier, qui résidant à Kingston ^ 
à Perth, à Richmond , à Saint-André, à Raphaël^ à Sand->> 
wich età Malden. Dernièrement un coadjuteur a été 110017 
mé polir le nouveau 'siège dé Kingston ; c'est M.. Thomas 
Weld , riche «t pieux ecclésiastique anglais!, qui eloit à Paiîs 
il y a quelques années, et dont nou« avons eu quefquefoift 
occasion de parler. Il étoit retourné en Anglèten'e âpres avoir 
reçu les ordres, et s'y tcndoit'Ulile daris t'ejtiircice au minis- 
tère. Il a été nommé évéque d'Amycîée, et sacré lé 6 août 
dernier par M. le vicaire apostolique de Londres. Sou zèle et 
sa piété le mettront d'autant plus en état d'être utile au dio» 
cèse de Kingston , qu'il y joint les plus heureuses qualités et 
l'avantage d'une grande'lbrtune. Il est probable que le dis- 
trict du Nord-ouesjt dépendra déso''mais de. Kingston; on 
avoit aussi établi un évêque auxiliaire .pour . cette • partie, 
c'est M. Joseph-Norbert Provenchor, sacré évéque de Juiio^ 
polis, le 12 mai 1822. En i825,il n'avoit avec lui que deuisc 
missionnaires. 



\ 



NOUVEjli^ES POLITIQyES, 
Pam8. La joomée dit 99 août a été, pour les habitans de Dieppe ^ 
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tin Ufur ât fête. S. A. B. Madavx , duchesse de Berti , ayant aniion^ 
M M. le coimnitsairc-g^nëral de la marine qu'elle désiroit faire une «s- 
t:union oiaritime et voir une pèche au cualut, aussitôt tout fut dis- 
posé pour cet objet. Une brise d'une fraîcheur modëri^e^ une mer su- 
peribc, loul se n'unit pour aioutcr hTagrdnient de celte promenade. 
jL?s deux rives du pont, garnies d'une double haie de personnes em- 
pressées de revoir S. A. R. , offrirent à cette auguste princesse un spec- 
tacle pîltoresc|ite^ qu'animoient les acclamations de la multitudt. 

-^ Jeudi soir, k sept heures, h Toccasion de la Saint- Louis^ fête 
df* H. le Dauphin, les musiciens des gurdes-ilu corps et ceux des 
di5'i'ren> corps de la garde, ont excouté des symphonies sot^s les fe- 
nêtres de S. A. B. 

— Hier, jour de la solennité de la Saint->Louis, les moHciens aveu- 
gles de Ja chapelle royale des Quinze- Vingts ont exécuté, dans leur 
éfablissemenf^ une messe en musique à grand orchestre, de la com- 
pusifion de M. Tabbé Fiose. Après les vêpres, M. Tabbé Jocard a pro- 
noncé le pancgyriquc du saint roi, fondateur et patron du pieux éta- 
blissement des Quinze-Vingts. 

. — On assure oue S. M. vient de donner des ordres pour faire éle- 
ver une statue a la mémoire de Louis XVIII. Ce monument sera 
érigé, dil-on , .sur la place du Palais-Bourbon, vii-à-vis la' rue de^ 
Bourgogne. 

— D'après la teneur de rordonnance qui fixe lés retraites, sept 
généraux et quinze colonels ou officiers supérieurs viennent d^étre 
ii^is à la retraite. 

*-> M. le ministre de (^intérieur a mis a la disposition du préfet de- 
là Corse une somme de ^5,ooo fr. , destinée à secourir les familles 
grecques qui se r^'fug ieroient dans cette Sie. 

' — M. le comté de Montgardé est nommé commandant du dépdr-' 
tcment d*Eurc-et-Loîre en remplacement de M. le général Bonté » 
«ppelé à d*autrcs fonctions. 

*— Le ministre de la guerre doit se rendre au camp de Saint-Omer 
dans les premiers jours de septembre^ 

— On vient de placer la première assise en taille pour les fonde» 
mens du monument à la mémoire de Mf^ le duc 4e Berri, qui va 
«^élever sur remplacement de Taneien opéra. 

-«- Nous avons été induits en. erreur par un autre îourna), en rap«> 

Sortant que, d*après Tarrét de la chambre des mbes en accusation^ 
IM. Ouvrard et Mauléon étoient seuls renvoyés en police correc* 
- tionncllc pour tentatives de corruption envers des employés. La 
rt'bambre a compris dans le même arrêt les sieurs Ducroc , Filleul- 
Baugé, Poissonnier et Espariat. 

--^ M. le duc dç Bivière vient de partir pour les départemens de 
VOuest. C^est lui qui doit poser la première pierre du monument qui 
doit être élevé au général Charrette. Cette cérémonie aura Ifeii le 
jour de la Saint-Louis, qui est toujours une grande solennité pour les 
fidèles Vendéens. 

•<- D.ans sa séance d«. mardi , l'Académie française a adopté Tayiv 
de S9 commission concernant le concours pour le prix qui a été fondé 
jmr M. de Mcnthjron. £l|e à déçfiimé des médailles à M. de Juisiau » 



(75) 

«Mténr d*tin conte intlfulé Giberne; à M»« Panniex, âotçur ^ah ftiïtt« 
conte, rJS'crzVam public; et à M. BouiUj, auteur Aet nouveaux c6nte$ 
pour l'enjàhce. Il est assez singulier c^ue trois ouvrages de conteB' 9tf 
trouvent, au jngcmciit de TÂcadcmie, les plus propres à' réfurniief 
les mœurs d*un peuple. 

— On assure que ta police a fait saisir un ouvrage iutitulé : J^ib» 
graphie des médecins Jtxifiçais. 

— Plufiîeurs )ugen]cns ont tté rendus par le tribunal de police cbr- 
rectionnelle, dans des procès r( latifi à des dôlits de la presse.^Uii 
• leur Sclilesinger, déclaré coupable de contrefaçon dans la publica* 
tîon dNin thème de contt*edanse , a été condamné à loo fr. d amende 
cl à payer 200 fr. h litre de dommages- intérêts. Quelques-uns des 
«ôiiteurs de la Biographie des gens de lettres, prévenus d*outrages à 
la rodrale publique et au\ bonnes mœur^, et de dîflfamalions envers 
|>lueiieurs purHculiors, ont été condamnés seulentcot à 5o fr. d'à* 
monde j un seul a été condamné à un moi^ de prison. Le xicur Bouvet 
tle Cre» é, auteur d*un Précis historique sur les Jésuites, prévenu 
d^outrage à la morale religieuse, a été renvoyé de' la plainte portée 
Contre lui : néanmoins il lui a été enjoint de supprimer dans son 
ouvrage le passage incriminé et de le cartunner avant de le vendre^ 

— Un sieur Lagarde, auteur d\«n libelle intitulé : JS pitre à hfiori 
care, pour lequel il a subi une peine correclioiiuelle, et qui a été 
condamné dernièrement h huit mois de prison pour avoir publié une 
Biographie in-3a de la chambre des députés, a comparu de nouveau 
devant le. tribunal de police correctionnrlle, prévenu d'avoir ou- 
tragé l.i morale publique et religieuse , de diffamation envers un mi- 
liislre de la religion, et d'e&citùtion à la haine et au mépris envert 
pne classe de. personnes (les prêtres) dans pltisicurs autres libclfck 
l^u'it s*cst perfiAs de publier. La cause a été rcnyo^rcié & huitaine pour 
le prononcé du jugement. ' ' 

— Le tribunal de police correctionnelle a prononcé jeudi le juge- 
inent. dans l*a(raire de la Biographie des dames de la cour et dufau" 
bourg Saint' Germain, L*auteur, prévenu d'avoir outragé \% morale 
publique par les anecdotes les plus licencieuses, d'avoir dgnalé au 
mépris public un grand nombre de personnes, «et porté le trbtible 
dans. des familles honorables, a été condamné à deti(x mois d'empri* 
•onnement et 56 fr. d'amende. Beiin-, imprimeur de i'ouvràge , a subi 
pour condamnation une amende de lobo fr. 

— ^Un médecin estimable et éclairé, M. R. Th. H. Laennec; est 
mort le i3 de ce mois, à Kerlouarnec , près Donarnené, dans le Fi- 
nistère. Né' h Quimper en 1781. il fit ses études à Nantes, et* devint 
un dci plus forts élèves de Técole de Paris. 11 est auteur, entr'autres, 
d'un livre c/tf C Auscultation médiate, pour apprendre à connoitre let 
maladies des poumons et du cœur. Cette découverte 'l'occupa pen> 
dant longues années. 11 fournit àt^ articles au journal de médecl&c , 
et publia un lYaité des maladies de poitrine. Nt>anné médecin de 
l'hôpital Necker, pub médecin de la duchessd de B'erri , et enfin pro- 
fesseur au collège de France et à -la Faculté de médecine,^ ses tra- 
vaux oontinaels altérèrent sa santé, natureHement frêle et délicate. 
Il ^itta Paris il 7 a ^eli{aes mois pour aller respirer Toir natal-, et 
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a fuccomèé k ujoe maladie de langueur. Le docteur Laennee n*toit 
pas seulement baLiie dans son art , il possédoit de« connoissances tréar 
variées « surtoul dans les, langues. Une niémoire heureuse > un jugCT 
pacnt sûr, de Vcrudition même, une rare facilite d^élacutioo, ce« 
avantages ëtoîent relevés on lui par des principes solides. M. Laen^ 
pêe étoii sincèrement attaché h \a religion, il s'honoroit d*cn suivra 
les pratiques, et nous devons dire même qu'il avoit fait partie de 
cpttQ pieuse association contie laquelle s'élèvent aujourd'hui tant de' 
détracteurs passionnés. Sa perte est un vcrilablc sujet de regretf 
amers pour ses confrcrcs, pour ses disciples, cl pour les amis que luf 
avoient conciliés ses excellentes qualitcs. 

— Deux projets de canaux à travers les Landes, ayant pour objets 
de joindre la Garonne à l'Adour, avoient été proposés et se dispu^ 
toient la prééminence : Tailniinistration générale des ponts et chausf 
sées a mis fin à ce débat en donnant la préférence au projet de^ca^ 
liai dit des Petite s^ Lande s , et en décidant que le canal des granclçâ 
JLandes recevroit ausâ.son exécution, mais seulement comme canaf 
d^embranchcment. 

— La commune de Boz (Ain) vient d'ôtre le théâtre d'un éyènçy 
ment déplorable, qui faillit causer les plus grands malheurs. Le lO dç 
ce mois, à une heure de Taprè-s-midi, le tonnerre est tomb^ sur Té- 
gUse de la parois.>>e, et a causé beaucoup de dégâts. Hrureusemepf 
personne n'a péri. On attribue cet accident à Timprudence de deui 

iéunes paysans, qui, en Tabscnce du marguiller^ s'empressèrent d^en» 
rer dans l'église pour sonner pendant l'orage. , 

— Par un décret de la régente de Portugal, les 17* et ^erégimeQf 
d'infanterie et Je :i« de cavalerie sont cassés, en châtiment de leurrer 
I^ellion. Tous les oAtcic-rs et soldats de ces régimens seront poursui* 
vis selon les lois roîittaircs. Cependant on accorde huit jours à cettic 
qui voudront ^e soumettre au nouvel ordre de choses. 

. — La cérémonie du sacre de Tempercur Nicolas, qui dcvoit avoir 
lieu le 18 août, est remise au 2S ,du même mois, il cause du jeûn^ 
que le rite prcc fixe a cette première époque. 

*— Afin de faciliter le commerce dans Tintéricur et l'industrie dan| 
lei villes, l'cmperçur de Rusmc a ordonne qu'à compter du \^^ jan-v 
>,îcr prochain , Les irnpôls fcroicnt considérablement diminués. . , 

— Par un ordre du jour, daté de Pélershourg le 26 juillet, VtJB^'^, 

Fcreur de llussie a témoigné sa gratitude et celle de tout l'empire k 
armée russe, qui a délivré la patrie i\cs horreurs de la révoltet. 
-^V Observateur autrichien annonce qu'un mécnnicien, nomnidB^ 
sctzny, Vient d'inventer, sur une éthelle plus petite que celle de l'Iiv 
génieur anglais, une machiue à vapeur qui lance^ vers un but dbnné. 
«jeux cent cinquante balles par minute. On a dyi en faire l'cssai.Ji 
vienne le u au le la de ce mois. . 1 

•V M. le baron d-e Chabrol, porteur du traité conclu entre l'emi)»! 
rcur et S. M. T. C. , est entré dans le port de Uio-Janeiro le i«r juiat 
Ce traité, qui a étè^ signé à Kio par les plénipotentiaires des deui| 
souverains, a été ratifié par S. M. T. C , et il est probable qii^*ayan| 
reçu la ratification de l'empereur, Técl^z-^nge de ces ratifications «lura 
Tieu Stous peu de jours. 
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", £tat des çhgpeUea catholiques à Duèlin. 

XJq assez grand nombre de chapelles catholiques ont. été 
dernièrement érigées en Irlande. Le parlement anglais ac- 
corde fréquemment des sommes pour bâlir des églises pro^ 
testantes qui restent vides et désertes; mais les catholiques 
d'trlânde n'ont pu obtenir des chambres lin seul schelling 
pour élever des temples où ils puissent honorer Dieu suivant 
l'ancienne croyance de l'Angleterre; c'est à leurs frais qu'ils 
àe sont procuré des chapclks. Dès i']/\5 , on permit d'ouvrir 
d'anciennes chapelles et on en bâtit d'autres; depuis il s'en 
est élevé successivement de nouvelles. A Dublin seul, on a, 
Ida n:i ces dernières années^ construit; quelques belles cha- 
pelles par le moyen de souscriptions qui se sont montées 
jusqu'à environ 3^5oo,ooo fr. Sur celte* somme, plusieurs 
protestans ont contribué avec beaucoup de générosité. Les 
houvçlles chapelles sont celles de Saint-Michan , des Saints- 
Michel et Jean , et Téglise mélropolitaine\lc Sainte-Marie, 
Marlborough-Street, dont nous avons annoncé la consécra^ 
tion. Dans ce moment, on en bâtit d'autres dans Tintérieur 
et aux environs de Dublin. Il y en a une élégante et assefe 
avancée, sur le chemin de Rathmines, pour laquelle le con- 
seiller Huband et d'autres protestans de marques ont génér 
rcusemcnt souscrit. On en construit une autre, près la routé 
circulaire, à Philsboroug, pour laquelle le feu docteur' 
fi.ussel a souscrit pour i2,5oo fr. On a fait, il y a quelques 
mois, la fondation d'une autre chapelle, rue Whilefriars; 
ce sera une des plus grandes tle Dutlin; elle est sur la fon- 
dation même d'un ancien couvent de Carmes détruit par là 
réforme; ceux qui la desservent aujourd'hui sont du même 
ordre. Les fonds pour bâtir cette chapelle et la maison con- 
iîguë ont été presqu'entièrement recueillis par les membre^ 
àç la société religieuse de la doctrine chrétienne; on recc- 
voît jusqu'à un penny. Le mardi de Pâque, lord Cloncurrjj 
a posé la première pierre d'une nouvelle chapelle au mo- 
nastère du mont Saint- Joseph, près Glondalkin. Quelques 
jours après, on a commencé la construction d'une autrç 
près le couvent de Kingston (Dunleary); cette chapelle sera 
très-élégante et coûtera fort cher. Presque toutes les ancien^ 
nés chapelles de Dublin ont été réparées et fort augmentées. 
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Il T ft quelques semaioefty il y a eu ooe réunion dansift duh* 
pelle de la rue de Townsend , pour savoir si on reb&tiroit 
cette chapctie; le projet a été arrêté , la dépense est estimée 
de i5o à 200,000 fr. 

Il y a au]ourd*hui a Dublin neuf chapelles paroissiales, 
savoir, celle des Saints- Michel et Jean, et celles situdes 
Sur le quai Ârran et dans les rues North Anne, Townsend, 
Bridge, Francis, Marlboroug, Meath et James. Une nou— 
vellc paroisse a été formée d\ine portion de ce qui appar* 
lenoit précédemment à la chapelle de la rue Francis; elle 
est sous le titre de Saint-Pierre, et on y a joint Miltown. 
Outre cela, il' y a les chapellt^ des religieux, celle des Ji$- 
suites, Handwick-Strcet (1), et six couvcns d*hommes, sa*-* 
voîr^ celui dos Capucins, Church-Strcet ; celui des Domini* 
cains, Domiuic-Strcet; celui des Car mes- Chaussés, mainte-' 
nant Àungiers-Stneet; celui des Carmes-Déchaussés, Clarea- 
dcn-Slreet ; celui des Franciscains dont la chapelle porte le 
nom d'Adam et Eve, Cook-Street, et celui des Augustîns , 
John-Street. Il y a dix couvens de femmes, savoir, à Ha- 
rold's Cross, Warreu-Mount, George's Hill, 5""ner-Hill, 
Ranelagh, Kiug-^Strcet , North William-Street , Stanhope-» 
SUe/et, Richmond et Kingston. Soixante-dix ecclésiastiques 
du cierge séculier desservent les chapelles paroissiales , et qua« 
rante religieu.x appartiennent aux monastères d*hommes« 
On compte., de -plus, quatre chapelles attac]^'e3 à des pa«> , 
roisses; ce sont eelles de Harold's Cross, de Charlemont^ 
Street, de Miltoiyn et de Dplphin's Bar. Cette dernière ap-* 
partient à la paroisse Saint- James; Miltown dépendoit au- 
trefois de Saint- Nicolas et dépend aujourd'hui de Sàiût- 
Pierre. 

Dans chacune des chapelles paroissiales et des couvens 
d*hcmmes, il y a des messes toute la matinée. Le dimanche 
et les jours de fête, on en dit jusqu'à une heure; ces jours-là 
l'es chapelles sont pleines. Il y a dans ces églises serinon tous 
les dimanches et fêtes, tantôt le soir, tantôt le matin ; Taf- 
fluence se porte à ces discours. 

On a depuis peu formé à Dublin ou aux environs quel- 
ques maisons de filles qui se livrent avec succès à l'éduca- 
tion s ces maisons où couvens sont Mill- Street, Hanover- 



(1) On siiit qiic strett veut dire ru«. 
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Str^t y .l^ortland - Street , Annesly - Bridge , ilArùld*^ Cfoas « 

Mlltowii y Clondaikin et Kiltnashogue. 

A la plupart des chapelles od a joint dernicremeiit des 
maisons commode^ ou le cierge des paroisses vit en commu- 
nauld; institution si avantageuse pour les ecclésiastiques et 
jsi édifiante pour les fidèles. Il y a à peine une chapelle , 
soit dans Dublin, soit dans' les environs, qui n*ait deux 
fraudes écoles qui lui sont attachées, et où de soo à 600 
garçons, et le mcnie nombre ou plus déjeunes filles ïeçoi- 
vent une éducation chrétienne avec Tinstruction convena-- 
ble. C<?s écoles sont soutenues par des souscriptions volon- 
taires et par les recettes des réunions annuelles et des ser- 
mons dé charité; généralement les protesta ns contribuent 
dans ces circonstances. On peut se faire une idée des chari- 
tés qui se font à Dublin , quand on saura qu'il y a rare^ 
mebt un dimanche dans Tannée oii il n*y ait pas deux ser- 
mons de charité prêché^ en diverses chapelles; quelquefois 
il yen a jusqu*à quatre. Les plus habiles prédicateurs dé- 

Îloient leur zèle en ces circonstances. L'archevêque de 
kiblin, le docteur Murray, prêche souvent, ainsi que 
JdM. Keogh, Kenny, Dowling (il y en a deux de ce nom, 
l'un Atrgtt^în, l'autre Dominicaine, O'Connell, Coleman, 
Walsh, Esmondc, Murray, Grif&th, Rourke, Kenrick, 
Lube et Yore. Il n'y a peut-être point en A«gleterre de 
villes tm le talent de la cDaire soit cultivé -ijlnfi^^; qii'à Da-^ 
blin , et tin 'céièbre orateur dti parlement ârnglaii»^, Graltan , 
disoit que les prédicateurs catholiques l'emportoient sur tous 
les autres. 



e des 



Heures catholiques ^ thre de prih^es et de méditations h l'usage 
JidèleSf'jpat le prince Alexandre dj^iohenlche (j). 

.Cet ouvrage se compose de mëditalioriii'ADu d*instructions sortes 
devoirs ordinaires du cnn'tien , sur ceux de divers étu4s ou situations 
de 1.1 vie, sur le cuire de Dieu et des saints, sur la prière, sqr la pra< 
tique des vertus et la fuite du péché. Ces instructions p<ifDis.<(cnt 
pieuses, solides et digncf de la réputation de leur illustre autour. Le 
traducteur annonce- qu'il n\i fait que quelques retrancfaeinens relaff- 
vendent à des détails qui n*étoient pas uans nos moeurs et à. des usages 

■ I I pi I» I ■ > ■ » i m ■ I II I » I I I I I . I ■ 

(1) In-ia, prix, 5 fr. 5o cent, et 6 fr. 5o cent, fran^ de port. A 
Paris, au bureau du Mémorial catholique, et cbcc Adr. Le Ocre et 
compagnie y au b.nreau de ce jonrnafi 
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pA^culiers à rAlIenUigne. Il a cfù dercffr ajonfer aat prières êa 

Îirince quelques autres prières dont en se sert en France , etin t^Q 
e Tolome otfrit aux fidèles un livre d'iieures bien complet. Ces f^riè- 
Tcs aîoutèes précèdent ou suivent les mëditations, et ont été puisées 
dans des* recueils nutorîsé?. Ainsi , dit Téditeur dans son jiverlîsse" 
ment, les personnes qui aiment a s'unir aux prières du prince de Hà- 
jicnlohe, pourront le faire atcc ce liTre d'une manière plus parlî- 
colîère et plus intime. A la tête est une gravure soignée qui repré** 
sente le prince. 

A celte occasion , nous annoncerons brièvement un autre ouvrage 
qrtî n'est point du prince, mois qui lui est relatif; il a pour litre % 
iui* If.i cures miraculeuses ope't^'es par le prince de Hohenlohe, tra- 
duit de Tallcmand par un curé àw diocèse de Nantes. Cet ouvrage 
icomprcnd-, i© les Lettres écrtles de JVurzbour^ en i8ai, par M, Scha- 
roKl, conseiller de icgatioti : ces Lettres avoipntdéjà été annoncées 
d»ins notre n" 802; 2° les Obser^falions du doqteur Onymus, profes- 
seur en théologie à Wurzbourg, sur les gui'risons miraculeuses opc- 
Técs parle prince : ces Observations, en Qo pnges, avoii'nt aussi déjâi 
^lé imprimées, et tendent à montrer le doigt de Dieu dans les évè«- 
nemcns arrivés en Allcmajinc ; S® des lettres diverses ,.qiii paroissent 
avoir c te recueillies par l'cdilonr. El!es ont rapport à des girérison» 
arrivées en Allemagne êl en France, et qui ont été presque toutes 
mentionnées successivement dan<? ce journal. Parmi celles qui ont eu 
■lien en France, on cite celle de Mïi« Gentil , à Versailles, en i8ôf; 
celle de M^^e.dc Limôelan, dans la même année; celles de M"»» dé 
^ ISalcc et de la Sttîur,S:iint-Louis, à Metz; celle d'un artisan à Bibeaa- 
\ille, en AJsa ce , d'après le témoignage du vertueux abbé Deck, an- 
cien grandrvtcaire d'Aug^bonrg; celle de la Sœnr Snint-Augu.'-tin , re- 
ligieuse à Chavagnes, le 3 mars 1822; celle de M*»® de Cugnac, \l 
•Lille. On pourroit sans doute j en ajouter beaucoup d'autres, et 
nous avons commencé même à en dresser un recueil « que l'abon- 
dance i\c% matières nous a jusqu'ici empêché d'insérer dans ce 
journal. 

La BeU^ion du cœur, exposée ^dans les sentîmens qu'une tendre 
piélë inspire y avec de courtes e'iéwations pour toutes les situations 
*où l'on peut se trouver; à l'usage des personnes du monde; par 
le chevalier de ... • j^ 

Cet ônvragc parut \>b^ la première fois a Paris en 1767, et est at- 
tribué, par l'auteur du Dictionnaire des anonymes, à M. de Lasne 
d'Aiguebelles , que nous ne connoissons point d'ailleurs. Le volume 
se cortpose de cent et quelques articles, qui ont pour objet les de- 
voirs du chrétien , les dogmes et les mystères de la foi, les pratiques 
de Ja religion. Ces points sont traités principalchicnt par forme de 
sentimens et de prières, et l'ouvrage paroit inspiré par une piété 
Tcritable. 

(i) In- 12, prix I fr. 60 cent, et a fr. 5o c. franc de port. A Paris, 
chez Périsse, place Saint-André-des-Arts ; et au^ bureau de ce joanmi. 
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Enquête sur ïétat dW f Irlande. 

Oa vient de publier à Londres le r^ulti^i 
ffdte par ordre au parlement d'Angleterre sur 
lande; cet ouvrage est intitulé : Evidence o~ 
Irelandj in-8" de 600 pages. C'est un extrait » 
questions a.dressées par les comités des deux 1 
i8a4et iBj5, aux Irlandais appela à déposer; ccsqueîtioo» 
poctËQtsur un grand nômbreae points, sur l'eDScigoemeaF et 
Tes pratiques de l'Eglise catholique, sur L'autorité du' Papa,, 
Hir l'obéissance aux priuccs , sur la dotation du clergé , sur 
l'émancipatLon . sur l'éducation , sur tous les rapports enfio 
du clergé catlioliqiie avec le gouviimement, les lois, les 
usages et les moeurs de l'Iilandc. Les personnes interrogée*, 
ont été, pour le clergé, cinq évoques et ui} curé; les prélat», 
sont les duclcui'S Patrice Ciirtis, archevêque d'Armagh. et 

Ê rimât de toute l'Irlaadc; Daniql JVIurray, archevêque de 
ublin; Olivier Kelly, aTcbcyûque.de Tuam; Jacques hla- 
fiau^ln, év.Jîque d'Ardagh, et, Jacques Doj'Ic, évûque de 
Kildai^. tous distingués par leurs, sièges ou par Ipi^ir 4gCi. 
leur wéi'tte, leurs luniicres, leur zèle et leur e^pétieqiKV. 
Un simple prùixe, Miche) CqUifu ,. )iqi:tei|r .de SkjLibereoilt 
leur étoit adjoint. Les la'iques,(!^oi«||t, |ot4 .tliUlee^t .Cfc 
MM. :Paiii,el 0'Coni^l,^]ji4lV^ O.'Connor, Jeao D^nn , 
Antoine Blake et Richard SheiL, Chacun d'eux a #ubi jiU^^ 
sieurs iutçrrogatoirc; devant Icsfleuif.cpmilcs; lesquestion^ 
qu'on leur a faites sostnambieusçs et.pf'^:!cnt^ avec beau-, 
coup d'art. Les interrQgateufis.,4pu>seiit ca qfielqgc sorte I4 
matière; ils ne.se co\itentpot pas de s'inforçi^r.decc quieirt, 
de ce'qui se faîten Irlai(^D., d^. usages et (les règles de \'^ 
glise; ils veulent enco^sovoiïl'opinipo des catholiques ^ur 
tel ou tel point ; ils veulent savoir ce qu'oft 4'eFQit ou q» 

3u'on dlroit Je telle ou. telle hypothèse. Ils dem^ndeptrqKif 
U déposant sur telle mesure, sur une supposition arbU 
r traire, sur un cas chimérique. Il faut l'avouer, on din>U 
que le comité a voulu quelquefois embarrasser le: IrlaqdaÙ 
appelés devaut lui, tant il multiplie les questioBsincidon- 
Tome XLIX. I/Àmn de la Religion et du RnL F - 
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tes. Il semble ^ue les Irlandais auroot ët^ asses souvent fon- 
des à re|Nr^nter qu'ils étoient mandés pour faire connoitre 
Tëtat actuel de Tlilande^ et non, point pour divulguer leurs 
opinions secrètes sur une chose éventuelle. Mais non, ils 
ont montré autant d'abandon et de franchise qu'on leur a 
fait voir *de curiosité et de finesse; ils ont été aussi ouverts 
quk>n a été défiant à leur égard , et les protestans peuvent 
se vanter de connoitre actuellement tout le régime intérieur 
et tous les secrets de TEglise catholique. 

Il est assez difficile de donner une analyse de cette singu- 
lière enquête. Le volume publié à Londres est déjà un ex- 
trait des rapports et procès-verbaux des comités; il faudroit 
donc faire un extrait de cet extrait. L'éditeur anglais a sup- 
primé les questions qui se trouvent répétées, et celles qu*il a 
jugées d'un moins grand intérêt. Nous devons croire que son 
travail a été dirigé avec autant d'impartialité que d'intelli- 
gence; mais il nous faut choisir dans ce qui est déjà un 
choix et abréger un abrégé. Dans l'impossibilité donc de 
réunir en quelques pages la substance d'une enquête si com- 
trliquée, nous avons cru devoir nous attacher spécialement 
à l'interrogatoire de M. Doyle, évêque de Kildare. Cet in- 
terrogatoire nous paroitun des plus intéressans, il embrasse 
environ mille questions, et le prélat j montre une grande 
présence d'esprit et une rare facilité d'expressions. Cet.inti&r- 
Fiigatoire eut lieu les 16 > ai et a5 mars ^8^5; nous allon» 
eSfeayer d'eà donner une idée. 

' 'Les questions roulèrent d'abord sut l'autorité du Pape; 
Vévèqae répondit qtie cette autorité ne s'exerçoit pas sans 
règle et se reufermoit dans les limites tracées par les décrets 
des conciles ou par les usages des églises; que le Pape avoit 
à la vérité le droit de publier des rescrits dans le royaume , 
nais que ces rescrits dévoient porter sur des matières pure^ 
ment spirituelles , et qu'ils n'avoient d'effet qu'après la pro- 
mulgation des évêques. On voulut savoir si le roi pouvoit 
eonvûquer un concile; l'évêque répondit que non, qu'il 
falloit cpie l'autorité ecclésiastique intervînt; que les dé- 
ci^ets d'un concile n'aVoientde force qu'autant que le Pape 
leS' avoit confiinnés. Sur les questions relatives a un nonce 
du Pape, le docteur Doyle, dit que, loin de s*opposer à ce 
que les droits du nonce nissent définis, le clergé catholique . 
le souhaiteroit vivement. Il déclara que le Pape ne pouvoit 
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le^er de taxes sur les sujets du royaume , ni dâier les ca« 
jtlioliques .du serment de fidélité^ ni priyer le roi.de ics 
Etats. On fit beaucoup de questions au prélat sur le ms^^ 
riage, etsur les droits de l'Eglise à cet égard; il répondit 
que le Pape avoit, d'après le concile de Trente y le droit 
d'accorder des dispenses sur le mariage , et q,ue les mariages 
contractés contre les lois de l'Ëgiise avoient toujours les 
e£Fets civils. 

Une question du comité amena une réponse très-curieuse 
de M. l'évéque de Kildare. On lui demanda si Ton pouvoit 
conférer à un étranger un bénéfice en Irlande, et i ce sujet 
il dit qu*avant l'expulsion des Stuarts, c*étoient. eux qui 
présentoient aux sièges vacaris en Irlande , et que tant qu'un 
descendant de cette famille a résidé à Romc^ c'étoit lui qui 
recommandoit pour les sièges. Ce fait nous parottroit aussi 
honorable pour la cour de Rome que pour le clergé d'Ir- 
lande. Ainsi les papes témoigooient quelques égards à une 
jEamille proscrite. Ainsi les évéques d'Irlande, quoique pré- 
sentés par le prétendant, savoient concilier ce qu'ils lui dé- 
voient avec la soumission au gouvernement établi; car il est 
bon de remarquer que, pendant le dernier siècle, il ne s'est 
pas élevé de plaintes contre la loyauté des prélats irlandais. 
Qui croiroit qu'un journal ait pris acte de cette réponse de 
l'évéque pour rendre la cour de Rome odieuse? Ainsi, dit 
la France cathaiiquej le Pape apoU reconnu dans la maison' 
des Stuarts des droits df hérédité' à la cotùonne d^ Angleterre ^ 
et apoit entrepris sur le temporel des rois et lès droits du peu^ 
pie anglais, et les prétentions de Morne existent toujours, 
{ao*. liyr. , p 6].)Quoj! c'est entreprendre sur le temporel 
des rois que de rester attaché à une famille dépouillée par 
la violence. Jacques U avoit*il donc perdu tous ses droits 
quand il fut banni , et son fils n'a voit-il pas hérité de ses pré* 
tentions légitimes? Il faut convenir que l'ennemi déa Papes 
est bien peu conséquent. Il a fait un crime jt Pie YII d'a- 
voir conclu un concordat en 1801 , parce que ceconcoi^at 
blessoit les droits de Louis XYIII , et. il fait un crime aux 
irédécesseurs de Pie Vil d'avoir reconnu les droits des 




remarquer que M. l'évéque de Kildare a un peu 
modifié, dans un interrogatoire postérieur, le fait qu'il 

Fa 
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«fdit paru^^noticer. Il n'a pôitit voulu dire, a-^t-il ajouté, 
4(tie les Stuarts eussent droit de présentation aux sièges dTr« 
fonde, et il crpîf q'ue si oii avoit ëgàrd à leur recomma'nda-^ 
4lotft ^ c'étoit plutât par corurtoisie et par égard pour leur 
ihalheur que par suite d'aucun droit. Il n'ose même pas 
assurer que le Pape accueillit toujours la recommandation 
du prétendant, mais il sait cpie cela est arrivé plusieurs fois, 
entr'aulres pour Burke, Dominicain^ qui fut nommé évô-* 
ÇUcd'Ossory. 

Aprèë celte digression , nous revenons à Finterrogatoîre 
de M. l*cvêque de Kifdare. Ha porté longuement sui* le 
traitemeot du clergé d'Irlande, et sur un projet de dotation 
|)âV le gouvcruement. Le clergé subsiste par des contribti- 
tiuns qui sont pa^'ées deux fois"rannéc; ces contribution» 
iie sont point fixes et dépendent de la fortune des habitàns. 
'Originairement les offrandes ont lieu à Noël et à Pâquc; les 
évé<]ues administrent une paroisse ou deux, et emploient 
des ecclésiastiques pour les aider; en outre ils reçoivent'une 
Tétributiori de chaque pasteur. M. l'évêque de Kildare, par 
"èjtemple, reçoit troi» guinées de chaque curé et une de cna- 
que vicaire; il administré deux paroisses à Carlpw et à 
Turlotr. Son revenu annuel est de 45o ou 5oo livres sterl. 
t>es Usages varient dans les différens diocèses, et il y a à cet 
•^ard, dans le midi de l'Irlande, des distributions qtli 
n'existent point ailleurs. L'évêque fait connoître quels sont 
Jés droits de baptême, de mariage et de sépulture; ils mdn-^ 
tenta peu près au quart du revenu total. Il y a quelques 
paroisses où tes revenus des curés montent à 4oo liv. sterl. , 
<lans les autres lé revenu va de iqo à aoo liv. sterl. C'est 
' l'évêque qui nomme aux cures; il y a deux classes d'ecclé- 
«iastîques , les curés et leurs coadjutéurs ou assistàns. Le 
nomrbre des curés s'élève à peu près à mille, et chactin 
tJ*eux, l'un dans l'autre, a un coadjuteur. La plupart des 
diocèses ont des chapitres, mais il n'y en a point à Kildare; 
l'évêque nomme à toutes les places du chapitre, exceptéà 
•celle de doyen qui est nommé par le Pape. Les évêques sont 
nommés aujourd'hui par le Pape, depuis que le cardinal 
d*Yôrck a refusé de présenter des sujets; mais lé Pape ne 
nomme 'que ceux qui lui ont été présentés par les chapitres 
ou i^ar le clergé du diocèse , et recommandés ensuite parlé 
«)éU*opo?'*tain et les sufïhigans. 
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'DhmU cas d^UYie^otatiop. faite âu çi^r^ ^atl^Uaiu) par 
,\c.gouvenieinent| le clergé ne ^ecevroit pli^sles contribulioQS 
annuelles^ et se coptenteroit 4^^ droits d'usage sur les l^iap;- 
.teixieSy mariages- et sëpultureSi Les évéqucts daiis.ce ças/^o- 
^geroient leur cierge à renoncer aux contributions. Qn 
.ëtabliroit une gradation de traitement; mais on ne poi^rjroit 
refuser au^ évêques le droit de^transférer d'une cxue à une 
autre ^ et le gouvernement ne doit pas s'en mêler. Il ne doit 
. point faire de promotions , et il doit laisser i'évêque juger 
^es ecclésiastiques. L'dveque de Kildare, d'après les ques- 
tions qu*pn lui a fliites, est entre dans le détail des dons qijij» 
, le cierge pourroit conserver, et des moyens de mettre è Ç^fS- 
«cution la dotation. On lui a fait sur d autres points éveji* 
,tuels plusieurs questions qu'il nous paroît inutile de r^p* 
. porter, elles n'ont réellement aucun trait à Tétat yéritia))^ 
.de rirlande. 

I^es autres interrogatoires offrent de. même unçsérifide 

x{tieslions que nous ne pouvons qu'indiquer d'une ^ ma nijci^ 

.générale; il j en a sur.les ^acremens, sur rinvoçatiqu (1^ 

.b^iots, sur les indulgences, sur les miraclics^ sur l'éjtlpa^ 

.tien 9 sur les sociétés bibliques, sur la taxe des pauvres. et 

et sur des objets purement politiques. Comme .p^rmi cerifti- 

. ji#$s gens il est convenu d'accuser les catbpliques d'être en i)e- 

.liiis des lumières; les comités ont fait beaUcouj» de q\iQSr 

tipns sur les^poles , sur le nombre d'instituteurs et d'iKèves^ 

.sur le soin que le clergé donnoit à l'instruction^ snr. Ips éçor 

les de c^iarité^ sur les séminaires et sjur Téducation qu'oD-y 

recevpit; on a parlé du collège cïe Maynpoth et de celui d^ 

.Jésuites,. et les renseigncmens fournis aux comités ont ^fVi 

k montrer avec quel zèle le clergé catholique éta))li^^it ,et 

entretenoit les écoles. 

Les évcqucs ont été interrogés spécialement sur Ta^itorité 
/les papes, et en ont parlé comme l'évêque de Kildare. Jp'or 
xigine de cette autorité, ont-ils dit, vient de Dieu qui 1^ ji 
établis chefs de son Eglise sur la terre. Les prélats ont biâtné 
nettement les pontifes* qui sont intervenus dans les<affaivc/( 
des Etats. lis ont expliqué dans quel sens ils prétest seunoent 
.^'obéissance au Pape; ils y ajputent cette clause : Salvo^w^ 
i>rdine^ et cette autre clause,, que ce serment ne préjvidi^ic 
point à leur fidélité envers le souverain temporel. ToMS l«# 
évéques ont répondu dans ce sens. Ils ont dit que les^^vé- 



ques d'Irlande avoient conseryt^ certains droits et privilèges; 
Le concile de Trente a été reçu dans toute l'île, excepté dans 
la province de Leinster. Plusieurs évêques ont parlé du res- 
crit de M. Quarantotti y cité dans ce journal , et ils ont an- 
noncé que le feu pape leur avoit promis formellement et 
itérativement de ne pas consentir à céder au roi d'Angle- 
terre la nomination des évéques catholiques , à raison de la 
répugnance que tous les catholiques dlrlande avoient pour 
une telle mesure. ^ 

Les laïques ont été surtout interrogés sur les matières po- 
litiques; mais quelquefois on a aussi interrogé sur ces ma- 
tières et les évéques et les laïquç&. On leur a demandé, par 
exemple y s'ils avoient quelque opposition à une dotation dû 
clergé par le gouvernement; ils ont répondu que non , mais 
qu'un tel arrangement devoit être un résultat de l'émanci- 
pation, ou du moins que ces deux mesures dévoient être 
Îrises ensemble, sans quoi, avec la disposition des esprits en 
rlande, le clergé paroitroit avoir trahi la cause de ses- com- 
patriotes. Si le clergé catholique séparoitsa cause de celle de 
son troupeau , il perdroit son influence et seroit accusé de 
&>iblesse ou de lâcheté; Le clergé catholique ne souhaite 
point d'ailleurs avoir entrée au parlement ; il ne fornle point 
de désir de recouvrer les dîmes et lès terres attachées alitrt*- 
fois aux bénéfices. Telles ont été les réponses unanimes de 
l'archevêque de Dublin, des évêqués dé KiUare et d'Ar- 
dagh, dé M. Collins, de M. Blacke. Nous insistons moins 
sur les réponses des laïques, parce qu'elles n'ont pas été 
aussi précises et ne pou voient pas l'être; on les a quelque- 
fois' interrogés sur des matières sur lesquelles ils ne pou- 
voient avoir un avis aussi motive ; mais il est impossible 
de n'être pas frappé de la sagesse, delà réserve-, de la mod<f- 
ration et en même temps de l'exactitude et de la précision 
qui brillent dans les réponses des évêqùes. Rien ne fait plus 
d'honneur au caractère moral du clergé catholique d'Ir- 
lande, et rien n'est plus propre à dissiper les préventions 
des protestans. *■ . 

Le volume d'où noub tirons ces réponses est un in-8* de 
58o pages. Les ' interrogatoires faits devant le comité de la 
chambre des communes forment 5oo pageâ; ils commen- 
cent' au 4 juin i8â4. Il y a deux interrogatoires dans ce 
liiois. Us sont ensuite interrompus^ et recommencent ea fé^ 
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rriet i8â5 ; mais la plus graude partie est des mois suivans.. 
Lord Palùierston et lord Binning prësiclpient. Les interro- 
gatoires du comitë de la chambre clés pair^sont assez courts^ 
parce qu'ils -n'offrent, dit-on > qu'une répétition de ce qui 
a voit été dit devant le comité de la chambre des commu- 
nes; ils sont aussi du mois 4e mars i8â5. Nous reviendrons^ 
peut-être sur ce volume plein de notions curieuses sur Tétat 
actuel de la religion catholique en Llande, et même sur la 
situation de cette île sous le rapport ciail et politique. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. l'archevêque de Paris, qui étoit parti de la ca- 
pitale dans la nuit qui a suivi la fête de l'Assomption , est 
arrivé le 17 à Nevers et y a couché. Le lendemain matin, 
le prélat est reparti après avoir célébré la messe, a passé par 
Ljon le 19, et est arrivé à Anneci le ao, à 9 heures du 
soir. (Voyez plus bas la relation de la cérémonie du âi.) 
M. l'archevêque loge chez le syndic ou maire de la ville, 
dont la maison est située sur le bord du lac. Il a été pré-? 
sente :au roi et à la reine de Sardaigne, et a dû diner le sa 
avec LL. MM. Son voyage s'étoit passé fort heureusement. 

*r- Le samedi, d septembre i8â6, 34* anniversaire cje la 
mort des évêqnes et aes prêtres mutilés dans le couvent et 
l'église des Carmes, il sera prononcé, à deux heures, un 
discours dans l'église des dames carmélites de la rue de 
Yaugirard; c'est M. l'abbé Laurentic qui portera la parole. 
La* quête, après le sermon , sera faite pour les enfans délais- 
sés, de l'œuvre de M"* de Carcado; ces enfans seront pré-, 
sens. Nous avons parlé, les années précédentes, de cette œu^ 
vre intéressante que continuent des dames généreuses* et 
zélées. Les personnes qui ne pourroientse trouver à la céré- 
monie de samedi sont priées d'envoyer leur o£Prande chez 
M. Chapelier ou chez M. Lebrun , notaire. 

— liC jour de la Saint-Louis, il y a eu une messe à Saint- 
Germain-l'Auxerrois , à laquelle plusieurs membres de l'A- 
cadémie ont assisté. Le panégyrique du saint roi à été célé- 
bré par M. l'abbé Cabanes, du clergé de Saint-Thomas- 
d'Aquin. L'orateur a considéré tour à tour saint Louis dans. 
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8a,jK)Utiqiue extétieure.9 xiaa$ son ddinipi«t]a|M|ii mléheuç» 
et cf^ps.sa conduite perspunelle* Il a monti^ tout ç^4|u'ii^r 
avait de.grand; dp »age et de pieux dans la vie du saint roi.. 
Un. tçl tableau ^ outre l'intérêt du sujet ^ avoit encpre au jour-, 
fi'bi^i le mérite de Tà-propos : il nou$ présente un roi qui 
avoit embrass.g la vie dévote , et qui n'en étoit pas pour ççla* 
moins propre à gouverner; un roi qui^ loin de recloutei: le 
parii piéii'e^ témoigooit du respect aux prélats et de la cou- : 
fiance aux saints personnages de son temps; un roi qui eût. 
eu liorreur des ei^ccs d'une licence effrénée, et qui. s'il ré- 
prima sévèrement les blasphémateurs, n'eût pas laissé le 
champ libre à ces écrivains acharnés contre tout ce qui tou- 
che la religion. M. l'abbé Cabanes a peint le caractère de 
saint Louis avec beaucoup de chaleur; et si sa composition 
a, montré en quelques endroits des traces d'un talent jeune 
encore, elle a fait voir aussi de la facilité, de l'imaginatioi:^ ^ 
du feu, et toutes les dispositions qui, mûries par Je temple», 
par l'élude et par le goût, peuvent conduire à de g|:ands 
succès dans la carrière oiatoire. M. l'ancien évêque de Tul- 
les , et plusieurs ecclésiastiques assistqient à ce discours. 

": — Xjn jpurnal du ao de ce mois employoit trois gran- 
des colonnes à prouver que les qiiakers et lé§ piélisles ont 
droi,t à une tolérance entière, mais que les Jésuites ne peu- . 
v^nt réclamer le même avantage. Les raisons dont il. ap-. 
puyoit cette conclusion méritent d'être remarquées; la !ol, 
dit le journal, protège toutes les sectes, or les Jésuites ne " 
sont point une secte, donc il faut les proscrire. Ainsi on 
protègeroit les Jésuites s'ils étoient sectaires; mais comme 
ce sont tout simplement des religieux, il n'y a pas moyen 
de les souffrir. Voilà le privilège qu'on accorde à la religion- 
de l'Etat; ses institutions les plus ;i'espectables sont rcpous- 
sces, les ordres religieux sont proscrits, ils sont iticpncilia- . 
blés avec nos libertés. Quant aux sectes sépaiécs de l'Eglise,^ 
c'est tout différent; on ne peut les gêper sans blesser les 
lois, sans violer la Charte; on appelle à leur secours la li- 
berté des cultes, on crie à l'intolérance. Voilà Timpartia-. 
Uté des publicistes modernes; une latitude entière pour les 
sectaires , des restrictions rigoureuses pour l'Eglise catlioli- 
que. Il suit de là que des^ religieux auxquels on refuseroit./ 
la tolérance auroient un moyen sûr pour l'obtenir^ ce seroit 
de s'afillicr à quelque secte ancienne ou d'en établir une 



AOUTeUe. iésaiiéi , oti ies tskisse ; mais qu'ils' se fkssetit qua- 
kers, anabaptistes, alors ils ont droit à touie sorte d'égards. 
Peut-OB pottsscr plus loiki la dérision, et fi'est-il pas clair 
que ce système est inspiré par uue haine secrète pour la vé^ 
tîté? C*est ce. sentiment caché au fond des cœurs qui fait 
imaginer tant d« sophismes pour refuser à une institution 
reUgtefise-ee qu'on accorde à une communion hétéxodosLe ; 
et la passion qui aveugle empêche de voir tout ce que cetto 
eontradictioD a de révoltant et de misérable. 

— M. l'archevêque de Besançon a publié, sous la date du 
34 juillet dernier, un Mandement pour le jubilé; ce Man- 
dement est précédé de la traduction de la bulle en français. 
Le prélat instruit ensuite ses diocésains sur l'importance des 
. grâces qui leur sont offertes, et sur les dispositions qu'ils 
doivdnt y apporter. Il rappelle Jes exhortations que saint 
Charles Borroméc adressoit à son peuple dans une circon- 
stSince' semblable, et continue en ces termes : 

•^c H^las i* 8Î ce saint cardinal ëtoit accablé sous le poids de sa 
douleur, en voyant les péchés , les abus et les scamiales quii de son 
temps, afQigeoicnt le diocèse de Milan, quelle seroit aujourd'hui sa 
comtcrnalion , s'il étoit le témoin des désordres du tt^mps où nous 
vivons! Fut-il jamais un siocle où il fùl plus "vrai de dire que toute 
ehair a cortompu sa voie? Tous ies principes de la morale', de U 




le» crimes ne sont^iU pas déchdinéit. parmi nous? Chaque jour 
révèlc-t-il pas quelque crime nouveau qui fait gémir la raison et 
rougir Inhumanité? Depuis qu'on voudroit effacer jusqu'au nom de la 
relisjfion, que sont devenus V honneur et la pivbité? Un vil cgoïsme 
n*a*t-il pas pris la place des sentimens vertueux? Ne s*est-il pas étahii 
de DOS jours, entre la religion et l'esprit du siècle, une lutte, et 
n'ose-t-on pas prédire que dans celte lutte la religion succombera, 
et que dans sa chute elle écrasera le trône de nos rois? A peine con- 
servons-nous encore quelques étincelles de la foi de nos pères : tt 
voîià le siècle qu'on qualité <le siècle de lumières ! 

» Fiit il jamais plfis nécessaire de prier que dans la cîi'conslanci* 
où noiis «ommes? Vomie par l'enfer, l'impiété nous environne âr 
toutes parts; elle exerce autour <le nous ses, ravages, et cjlc- lance 
tout h la fois son poison sur les choses et sur les personne?». Elle at- 
taque tour h tour, et souvent en môme temps, nos doctrines relî 
gien«e5 et les prêtres chargés de lc3 défendre. Pour décrier Ici une^, 
elle calomnie les autres; et, lembiablc à Tidsccte incomâiode qui 
salit tous les objets sur lesquels il se repose , erl esprit tcii<^l;>retf;iL 
distille partout son venin et souille tout ce^u'il toucne. v 



/ 



(90) 

* M. rarchevéque de Besançon cite aussi un passage tdtt 
Mandement dç M. de Beaumont^ archevêque de Paris, pour 
le jubilé de 1759. Dans le dispositif ^ il annonce l'ouverture 
du jubile pour son diocèse. Cette ouverture se fera à Be- 
sançon y le dimanche 3 décembre; mais elle sera reculée jus- 
qu'au dimanche 3i du même mois pour quelques cantons 
que M. l'archevêque désigne. De cette manière , les pasteurs 
auront plus de temps pour disposer les fidèles. Ils s'enten- 
dront avec les missionnaires de Beaupré pour les instruc- 
tions à faire et sur les moyens d'obtenir des prêtres auxi- 
liaires, et se concerteront aussi entr'eux pour se prêter mu- 
tuellement assistance dans leurs travaux. Les stations, à.. 
Besançon , seront dans la métropole, à Saintè-Marie-Made- 
leine, à Saint- Pierre et à la chapelle de l'hôpital Saint- 
Jiftçques. Le jubilé. durera jusqu'au 3 juin 1827 pour Be- 
sançon et la plus grande partie du diocèse, et jusqu'au 
3i juin pour les cantons désignés dans le Mandement; mais 
le prélat exhorte l<&s fidèles à se mettre en état de gagner 
l'indulgence pendant la première quinzaine, les instruc- 
tions et exercices pour préparer au jubilé ne devant point, 
être continués après. 

— Un concours plus considérable encore qu'on ne l'a voit 
cru , s'est porté à Anneci pour assister à la translation de» 
reliques, de saint François de Sales. Les décorations des rues, 
les illuminations, la musique, tout dès la veille annonçoit 
la fête. Les maisons, les rues, les places étoient ornées 
tie guirlandes et de drapeaux semés de croix blanches, et 
des arcades de verdure s'élevoient de distance en distance. 
Le roi et la reine de Sardaigne et leur cour s'étoient rendus 
à Anneci pour la cérémonie, et plusieurs prélats étrangers 
y arrivèrent successivement. M. l'archevêque de Paris ar- 
riva le do, au soir; le prélat étoit attendu, et un grand- 
vicaire se trouva à l'entrée de la ^ille pour lui faire hon- 
neur et le conduire au logement qui ,lui étoit préparé. 
M. Tévêque d' Anneci l'invita à faire la cérémonie du len- 
demain , qui fut aussi pompeuse qu'édifiante. Le roi n'ayant 
pu suivre la procession, à raison de sa difficulté à marcher^ 
se rendit dèi le matin au couvant de la Visitation, pour y 
voir le cortège et assister i la cérémonie. Unepluioqui étoit 
surv^ue le matin ayant cessé , la procession se mît en mar- 
che. Tout le clergé Suivoit la croix du chapitre ; environ 
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4oo ecclésiastiques étoiebt en surplis, des chanoines en ca^ 
mail, et ceux d'Anneci en chappe. Ladbftsse dont nous 
avons parle '^toit portée par huit prêtres eu dalmatiques; 
quatre prélats tenoient les cordons, MM. les archevêque^ 
d'Amasie et de Ghaoïbéri , et MM. les évêques du Puy et de 
Maurienne. Douze thuriféraires et douze' ecclésiastiques , 
jetant de» fleurs^ précédoicnt la châsse. Des deux côtés, 
MM. les évêques de Fribourg, de Belley, de Pignerol et 
d'Anneci, et Tabbé mitre de Saint-Maurice dans le Valais; 
enfin M. l'archevêque de Paris officiant avec la crosse et la 
mitre. La procession à fait tout le tour de la ville au milieu 
d'une foule immense. On ne saurait dire tout ce qui étoit 
accouru le matin, des montagnes; ce n'étoit point pour ce 
peuple un vain spectacle ni une simple curiosité. C'étoit, 

f>otir les bons Savoyards, un pieux empressement à célébrer 
a fêle de leur compatriote et de leur évêque. Ils se proster- 
noient devant les restes du saint prélat, et sembloient heu- 
reux file le posséder encore au milieu d'eux. La longue rue 
qui mène à l'église de la Visitation s'étoit changée en une 
grande allée, et les sapins de ces montagnes que saint Fran- 
çois de Sales avoit parcourues tant de fois, avoient été 
transplantés pour venir ombrager ses reliques. C'est au mi- 
lieu ae cette pompe que la châsse a été transportée de la ca- 
thédrale à la nouvelle église de la Visitation ; elle fut pla- 
cée derrière le gr4ind-autel. M. l'archevêque de Paris célé- 
bra la grand'messe à laquelle le roi , la reine > et toute leur 
suite assistoient. Le prélat officia avec autant de dignité que 
de piété. La cérémonie finit à midi. Le soir, à cinq heuies, 
on retourna à l'église oti M. Rey, évêque de Pignerol, pro- 
nonça le panégyrique du saint; ce prélat, dont on connoit 
l'éloquence et i*onction, traita ce beau sujet avec autant de 
piété que de talent. Nous espérons rendre compte de ce dis- 
cours qui sera sans doute livré à l'impression. M. l'archevê- 
que donna le salut, auquel le roi et la reine assistèrent avec 
leur cour. Le recueillement du prince pendant \outes les cé- 
xémonies du matii&^t du soir, formoit lui seul un spectacle 
édifiant, et toute^èlite journée offroit l'image de cette piété 
tendre dont saint Françoi» de Sales avoit autrefois donné le 
inodèle daps ces mêmes lieux. . 
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NOUVELLES POLlllOlJES. 

.PAJkl«,.M. leDànpfaili, ayant ëté informé que lVglt$e <le la paraisse 
d0 Lapalud (Vaucluae^ n*étoit pas assez grande pour contenir la po- 
pulation nombreuse de celte commune, a bien voulu faire parvenir 
'une somme de 5oo f\\ pour subvenir aux frais'd*agrandiisemcnt. 

*-- Sur la demande de M. le curé de )a commune de 6!ot-rEg1ise 
{Puy-de-Dome), présentée par M"» la comtesse Angélique de Souty, 
S. A. R. M™« la Dauphine a daigné accorder la somme de ^oa fr. p6ur 
IVglisQ de cette commune 

— S. £xc. le ministre des affaires ecclésiastiques vient d*accorder, 
à trente-sept communes du département de la Haute-Vienne, des 
tecours pour réparer leurs églises on presbytères. 

— On rapporte que la police vient tie saisir un nouvel in-3a rem- 
pli de diffamations; il est intitulé : Biographie des préfets depuis 
i8o4 jusqu*au)ourd nui, par un sous-préfet. 

— V Etoile annonce la prochaine arrivée à Paris de H. Canning. 
Elle ajoute que le motif de son voyage n^a aucun rapport avec la 
politique. 

— > Demain Jeudi, M. le Dajiphîn, assisté de M. le ministre de Ja 
guerre et à\\ préfet de la Seine , posera la^ première, pierre de la ca- 
serne de la barrière des Bons-Hommes. Il y aura ensuite grandes ma- 
nœuvres au Cbamp-de-Mars j elles seront commandées par M. le Dati 
pbin. 

— Dans une des excursions que Madamb , ducbesse de Bcrrl^-.T 
faites aux environs de Dieppe, S. A. h. a visité pluMcur? vesttgr* 
d'antiquités récemment découvertes, et sur le bord de la men El^' 
a vi>itc également le célèbre manoir d'Angot, converti aujourd*koi. 
en ferme, et appartenant à la f.iraiile de Clorcy. M. Fcret a eif rbop. 
ncur de lui en i appeler les traditions historiques. 

-*-. Parmi les vœux exprimés par. le canieil-géjiéral dn déport emen^ 
de la Sartbe pendant sa dernière session , on remarque celui-ci : k Qiik> 
le secours accorde aux royali.^tcs de la Sartbe qui ont fait partie i\v* 
armées royales de l'Ouest, fut porté à une somme plus considé- 
rable. » Ce conseil éloit présidé par M. le comte de Montesquieu, 
pair de France. 

— Le conseil-général du département de la Haute-Garonne n 
nommé une commission pour aller visiter les prisons de la ville do 
Toulouse, dans la vue de rechercher les moyens les ]ilus propres •'» 
séparer les je|ines gens condamnés à la peiue de la détention, do 
ces hommes dont les mauvaises habitudes et les exeitiples funestes , 
fortiûés par l'â^e, ont nécessairement une funeste influence sur dei^ 
enfans inexpérimentés. Celte commission a, dit-^n, trouvé oa local 
.vaste et suffisant pour raceomplissement de son louable désir. 

^ — Le 25, jour de la Saint -Louis, on a posé à Bordeaux la pre- 
mière pierre du monument voté à la mémoire de Louis XVI,' par 
le conseil-général du département et le conseil municipal de la vulc 
de Bordeaux , sous les auspices de S. A. R. M<"« la Dauphine. 
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— ta gazette de Lyou avoît annoncé une tentative de suicide cUes 

ub jeune homme. Dans son numéro du 19, le même journal déclara 

c|ue la lecture du Constitutionnel et du Çourlner, été des mille pam- ' 

phlets plus ou moins séditieux et remplis du \enin deTimpiété, qui 

se publient impunément sous la prétendue <?gide de nos libertés çon- 

slitutionnellcs, avoit seule déterminé le malheureux jeune hommQ 

à cet acte de désespoir. 11 r.édigeoit des projets sans fin de constt* 

tutions, et il avoit formé le plan d'une religion universelle, où il 

n'en Toit ni pape, ni ordres religieux , et surtout point de Jésuite^. 11 

ili^oit trè»-stricûsement qu'il avoit reçu d*en haut la mission de ré- 

gcnéreiv le globe, et que dorénavant Ton de voit voir «n lui Temp^è^ 

rcnr universel Pierre I®"". Voilà donc un nouvel exemple du fana<* 

tisme que peuvent inspirer les déclamation-^ du parti libéral. 

— On vient de découvrir, dans la chapelle cPun ancien cli^teail 
des environs de Toulouse, un bas^relief qui , parla .singularité de sa 
composition, mérite Tattenlion des archéologues et des amis de Tart, 
Ce morceau porte la date de 15^6; il représente Tadôration des ber^ 
gcrs , et au lieu d'offrir aux regarcls Tétable de rhôiellerie de Beth*- 
léem , il a figuré Tintérieur d'un palais en ruines^ des cariatides en 
supportent les arcs, les voûtes^ et é'est dans la partie la plus reculé^ 
de réditice qu'il a placé là Vierge tenant sur ses genoux Tenfani 
Jésus. 

- *rr: La cour d'assises de Riom va s'occuper d'une monstrueuse af-r 
faire , qui rappelle la ;:atastrophe de Rhodcz, et qui est destinée 
coipmc clic à grossir les annules du crime. Les accusés sont au nomr 
l>re,de six^ et les liehs du sang les rattachent à des personnes puis- 
santes dans le pays. Pfous ferons connoitre l'issue de cette épouvan- 
table affaire. ' , , 
.. .— On- rapporte qu'une dépêche télégraphique , datée de. BÂyonùç^i 
a annoncé que le roi d'Espagne avoit accepté, le ig août, la déçiis*; 
MQ& que M. le duc de l'Intantado lui avoit adressée la veille.. M. Sal- 
mon .e*t chargé, par intérim , An portefeuille des affaires étrimgères, 
Ûm croit que le premier ministre sera remplacé par le duc de S<iQf 
ÇasXoiy qui est parti de Saint-Pétersbourg pour revenir à Paris, d'où 
il .«c rendra en Espagne. 

— La dicte fédérale suisse a reçu, dans la séance du 10 de c(| 
mois, l'adhésion du gouvernement de Bàle à la résolution qui pro; 
roge les mesures extraordinaires relatives à la police de la pressa ç% 
des étrangers. 

— - Depuis long-temps on méditoit la jonction du lac de Genèv^ 
an Rhin par les rivières d'Aar et de Zihl. Lqs opérations prélimi- 
naires étant terminées , ce projet va recevoir son exécution. Les dé- 
penses s'élèveront à environ 7 millions et demi de francs. Cette 
somme sera, dit-on, couverte par la vente deplui de cinquante mille 
acres de terre , que livreront h. Tagriculturc les dessèchemens partiels 
des lacs de Neufchâtel , de Bienne et de Morat. . 

•— Voici les principales dispositions du décret qui rè^le le nou- 

yeau mode d'élection en Portugal : Rien n'est changé dans la di- 

-vision du territoire par provinces. Les électeurs «ont nommés par 

les assemblées de paroisses, et les députés par les électeurs. Pour t6> 
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ter, il faut jouir de tes droits politiques, SToir plus de fingt-cîiiq 
ans, à moins qu^on ne soit ou marié, ou officie» dans Tarmëe , on b«^ 
/«helier, ou engagé dans les ordres , auxquels cas il suffit d*avoir plus 
de vingt-un ans. Pour former une assemblée électorale , il faut que 
la paroisse contienne au moins mille feux. L^ëiection se fait st la 
pluralité relative. Si deux ou trois personnes obtiennent le même 




penser cl assister a la session des cortes , et i électeur de provmce qui 
s'abstiendra d*assister à rassemblée électorale, et qui ne iustifiera 
pas de ses motifs avant Télcction , sera considéré , pendant quatre 
ans, comme inhabile à remplir aucun emploi public. 

— L*empereur d'Autriche , dans le but d*empécher le commerce des 
esclaves, principalement de la part de sujets autrichiens ou sur vais- 
seaux autrichiens, et de protéger les esclaves contre les mauvais trai- 
temens, vient de rappeler par un décret, daté de Vienne 7 août, lesl 
peines sévères que le code pénal enjoint d^infliger h ceux qui trafi- 
quent de Tespèce humaine, 

— Le Be^e assure quil sera fait an système d'enseignement da 
collège philosophique oe Louvaîn des modifications, à Taide dea- 




pour celui du gouvernement iui-meme que 

-— M. le lieutenant-général comte Saint-Priest, ministre 'plénipo* 
lentlaire de France près la cour ^de Berlin , est parti pour Dresde. 

-— On mande de Berlin que le roi de Prusse a dû partir le 20 de 
«e mois, pour faire dans la Prusse orientale un voyage de trois se- 
maines , après lequel on dit qu*il se mettra en route pour Varsovie.' 
On dit^Ufsi à Berlin que la police sera détachée du ministère de 
rintérieur, et formera un département séparé. 

—'L'empereur de Russie avoitfait remettre aux cosaques du Do|i 
Pépée 4*Alc^&>^<l^c. L'hetlmann des cosaques a écrit a ce sujet une 
lettre de remercîmens à son Souverain, dans laquelle on trouve ce 




donne aux guerriers du Don une nouvelle force contre les ennemis 
du trône. » 

— On apprend de Salonique , par Semlin , que les Grecs se sont 
soulevés de nouveau à Cassandra, et y ont exterminé toas1e»Tu¥cs. 



Séance annuelle de l'Académie. 
L'Académie française a tenu vendredi, jour de la Saint -Louis, 
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Académie, le sujet 
prochaine. Dans le rapport qu*a fait M. Raynouard des diicours en- 
voyés , on a remarqué que le secrétaire des immortels savoiti, dans 
Toccasion, donner des feçons de gallicanimie; ce qui est fort ras- 
surant. On ne doit plus craindre pour nos libertés religieuses^^putt: 
qu'elles trouvent de fervens champions jusque dans le sanctuaire d<$8 
lettres et des arts» Cependant nous ayouons que nous ne concevons pas 
pourquoi cet acte de M. Raynouard, que beaucoup de personnes 
trouvent assez singulier, a été quali6é de courageux par le Journal 
des débats : on diroit que c'est purement un éloge que le journal, a 
voulu s'adresser à lui-même. N'est-il pas, en effet, Tantagoniste.le 
plus décidé des associations et des Jésuites, et n'y a-t-il pas du cou- 
lage à les combattre par le temps qui court? 
' Le sujet du concours de poésie étoit Téloge de M. de Monthyon, 
fondateur du prix : il a été remporté par M. de Wailly. Douze prix 
ont été/ distribués également à des personnes qui se sont rendues 
recommandables par des actions diversement vertueuses. Gélestine 
Détriment est celle qui a, obtenu le prit de 4000 fr. Sans être liée 
par des- vœux religieux, comme les Sœurs grises, celte vertueuse 
^Ue remplit, depuis bien àtn années, tous les devoirs pénibles aux^ 
quels ces saintes filles se vouent, et elle a récemment sauv4 > par 
ses soins, une famille entière, qu^une maladie épidémique sembloit 
avoir livrée à une mort certaine, L'Académie n a trouvé aucun des 
ouvrages dé morale , publiés dans Tannée iSa5 , digne du prix enticip 
«de 6000 fr. Elle a accordé néanmoins des médailles aux ouvrage» 
4e MM. Jt^içu, fiouilly, et à celui de M"^« Pannier^ que not» avoià 
cités dans notre dernier numéro. 

Après l'annonce des. prix décernés devant l'Académie, M. le comte 
de Cessa c, qui présidoit la séance, a fait Finauguration du buste dt 
M»A Elisabeth , placé en face du bureau du directeur. C*cst un des 
legs faits & t'Aeadémie par M. de Monthyon. 

Les prix proposés par J' Académie, pour Tannée 1837, sont^un 
l^rix d'éloquence sur ce sujet : Tracer les progi'ès de la lan/fue, et de 
la littérature Jrnnçaises ^ depuis Van 1 600 jusqu^en 1710 j et un prix 
^e poésie sur Voffra/ichissernent des Grecs* 



Nous avons reçu trois nouvelles livraisons de Te'dition de 
Bossuet, in-19, commencée chez M. Beaucë-Rusand , et 
dont il a été parlé n"* 1197 et ia38. Ces trois livraisons 
comprennent les tomes XllI à XVIII. Les deux premiers 
traitent de sujets de piété, et les quatre suivans ont rapport 
à TéducatioQ. Le tome XIII renferme la dernière moitié 
des méditations sur les Ei^angUes; le tome XIY^ \q, Discours 



(96) • 

Êm la vie éoehéê en Dieu j le TtaUé de la concupùcenùe , 
Une Retraite^ les Maximes sur la comédie, et divers autres* 
opuscules ; le tome XV, la Lettre à Innocent il sur Védu- 
cation du Dauphin, \e Traité de la connoîssançe de Dieu et 
de soinmeme et celui du lAre arbitre ; le tome XYI , le 2>û- 
cours sur l'histoire "universelle ; le tome XVII ^ la Politique 
tirée de l'Ecriture sainte; et le tomeXVlII, le commence- 
ment de V Histoire de France. 

Ainsi cette édition se poursuit avec exactitude; la voilà 
déjà arrivée au tiers, et depuis que nous avons reçu les 
volumes que nous annonçons, il en a paru, dit-on, quel- 
ques autres que noui annoncerons plus lard. On sait que 
chaque livraison est de 3 volumes, qui paroissent de mois 
en mois ; elle est de 6 fr. , et de 5 fr. pour ceux qui ont pay< 
d*avance. . 

Il n'y a aucune observation à faire sur des écrits déjà con- 
nus, et dont plusieurs sont justement célèbres. L'éditeur re- 
produit fidèlement Tédilion de Versailles, et paroit s*êlre 
fait une loi de ne point s'en écarter. Cette imitation exacte 
Texpbse même quelquefois à quelques erreurs : ainsi, dans 
le tome "V III, il a voit fait entrer un discours que l'éditeur de 
Versailles avoit classé d'abord parmi les sermons de Bossuet 
d'après le témoignage de dom Déforis ; mais une attention 
plu& marquée a fait voir que ce discours n'est point de Té* 
vêque de Meaux. Aussi Toditenr des Œuvres de Fénelon â , 
placé ce discours au tome XVTI de la nouvelle édition : il 
^remarque que dom Déforis avoi|oit n'avoir eu sous les yeux 
que des copies dans lesquelles ce sermon étoit attribué à i'é«- 
véque de Meaux, tandis que Téditsur des Sermons^ choisis 
de Fénelon , en 1718 , avertissoit expressément qu'il publioll ' 
ce discours sur un manuscrit original de l'archevêque; ce 
qui exclut tout doute. Si M. Beaucé-Rusand eût fait alten- 
/tion à cette remarque du nouvel éditeur de Fénelon , il est 
probable qu'il eût retranché de son édition le discours qui 
commence le huitième volume, et qui traite des obligations 
de l'état religieux. 

On vient de publier une gravure lithographiée qui rcprcsenic 
notre «<int Père le Pape L^on XII: Elle est faite d'après un relief 
envoyé pnr M. le due de Lavol , ambassadeur à Rotne^ et a été litho* 
frAphijC'ji^ par W^* de Yiricu , sous la direction de M. Moflrin. C«<te 
gravure se vend au proGt d'une œuvre de cbarifé. 



Samjsdi s septsmba^ i8â6. (N^ 1259.) 



JJ Apologétique et les Prescriptions de Tertullien j |J*a4 
ductîon nouvelle de l'abbé de Gourcyj YOctaWiis^' 
de Minutius Félix / traduction nouvelle (i ). * / 
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On a réuni dans ce volume trois ouvrages impe^^ 
3 l'antiquité chrétienne, ouvrages qui ne convij^iC- 



tans de l'antiquité chrétienne, ouvrages qu 
jaent guère moins au temps actuel quVu siècle pour le- 
quel ils furent composés. L'ig«orance des principes de 
la religion, les fausses idées de sa doctrine, la haine 
contre ses prêtres, ne sont pas*beaucoup moins répan- 
dues aujourd'hui qu'il y a seize siècles, et les chré- 
tiens de nos jours semblent avoir hérité de toutes ley 
Î»assions qui agitoient le monde païen, à l'époque où 
es idoles des iaux dieux couvroient la terre. 

ÏJ Apologétique est à la fois une réfutarèion de l'ido- 
lâtrie et une justification des chrétiens. Il répond aux 
reproches qu'on leur fait, et montre que leur conduite 
est aussi pure que leur doctrine. Il oppose leur cou- 
rage, leur patience, l'innocence de leurs mœurs aux 
vices et aux désordres des païens, et convainc les per- 
sécuteurs d'injustice autant que d'ingratitude. L ou- 
vrage est adressé aux magistrats romains,* et l'auteur 
leur parle avec celte force que donne 1 amour ae la 
vérité. On croit c^q V Apologétique fut écrit en l'an 
199; le texte conduit à déterminer cette époque. 

- Le tràit« des Prescriptions contre les hérétiques fut 
écrit par Tertullien avant sa chute, puisqu'il s'y glo- 
rifie (f être- uni de communion avec l'Eglise romaine, 
et qu'il y établit des principes propres à confondre 
toutes les hérésies. Ce traité peut se diviser en deux 

(r) in'-8o. A Pari», chez Périsse frèrej^ place Shint-André-cJes-Arfsj 
et ail bureau de ce journal. 

Tome JCLIX, VAmi de la Jîeligion et du Rou G 
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parties , dont la première est ea quelque sorjte uuq in- 
troduction au corps de l'ouvrage j Fauteur y développe 
cinq propositions prclimiaaires. Dans la deuxième 
parlie, il montre que les helvétiques ne SQi^t point re- 
cevables à disputer sur les E^critures, et que l'Eglise 
catholique seule a le droit d'être écoutée. C'est le su- 
jet de dix Prescnptions où l'auteur presse les héréti- 
ques par desarguinens sensés et par de$ interpellations 
pleines d'énergie. Cç qu'il adresse aux hérétiques de 
son temps s'applique fort bien auic hérésies sul^séquen- 
les et aux piio testons de iSos jours. 

Ïj OctasfJM^ de l^inuiius Frfix p9^*oU avoiji' été com- 
'ço^è.(^\:^{vQyApQlogetiqiip^t Içs PrescrifXtions.'MavGus 
{Viin}itius.EeUx> étoit, ^ ce quQP isroii, A&icainy et 
vivait à Rqme la prpfe3s}o|^ du barreau , s^s occupa- 
tions ne ^e^Ipécl^èrent pat 4'ç^trepr^Adi'e'la délense 
des chrétiens. Son ouvrage est un dialogiue enjtrje trois 
amis.^ où Ton examine les objection^ 4^^ païens contre 
le christianisme, Octavius et Minuties ^cbi^tieiFisruu 
et l*autre, viennent à bout de çpnverjtîr CçciU\is. {Voy . 
une analyse de cette conférence dans lp$ f^ifis ^es Bères, 
par BuUet et Godescard, 3 juin.) Cp di^logui^ fut im- 
primé pour 4a premier fois à Heidelberg en iSÔo} il 
n'en existe qu*ûn manuscrit qui se trouve f P^ris àun^ 
la bibliothèque du Roi. Dumas et d'Abïanço^rt en ont 
doijiné des traductions eu 1637 9 Tune et lautrç avoient 
besoin d'êti'e revues, 

' (X^ yohim'^ «e\comp^e. donc 4^ ti:nis>pfu:M)B4 princi- 

f^prles, sfivoi;i\ des /,4eux ouyragef déj^ jpiibUés par 
aW^é de (iourçy, et de VQcf^fus, Pour les d-^nx pre- 
miers ouvrages, on a réii^prim^é la t^*a|i}uçtion dciTabbé 
de Gourcy^ seulement on a placé le tçifite e.n regaifd 
du françaisj on>^ l'Çvu l'un et l'auJLye , et on y a ajouté 
des notes. Ces notes , presque t<^utes relAtiyes à l'bsis- 
loire 'littéraire^ sont signées G. B. Nous ne saurions 
dire quel c;st récrivi^in e^iclfé sous c(^ ijii^iale^y iqais 



/ 
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il paroit également instruit et zélé. Les notée qui ac- 
compagnent la préface de l'abbé de Gourcy sont de la 
même main. Dans une note de Vayertissement, l'édi- 
teur dît à^ux mots sur Tabbé de Gourcy^ il ne paroit 
pas avoir eu connois,sance des détails que nous avons 
donnés sur cet estimable traduct<eur dans nos n°' 88<) 
et gt*5« Pçut-étrequ*fi;i 1^% réunissant iifeût;fo.Uimii uni» 
noUce plu,§ cQn^plète. (a sienne, e4 e^^^'^^^^i^^V^ $i)^^ 
4<WCte.i il. sfi; çffi^Xmk^ presque dç dire q|ie l'abbé d^ 
Gom:«y> i^é «A ^7 19 , immriitli }»: %S février vSoo , saoa 
iadiqaear sur quttl ténu^ignage repo^ cettef date-, et 
sans spécifier où l'abbè de^ Gouvcy se tvouvoit alor». 

. l^\0^î^iijs\9i été noj^v^llçn;ien,t traduit par M. A. P. , 
ii.veM2flht^ âe ra«ad«i»ii^ di^ Lyon. Il déchire qu'il' i>^sM, 
msfi i pluoi^ujV' fois de» l'analyse, de . Tabbé de* Gourcy » 
^ a 9fOttl& à l'auvrage une préface et dtes not^s qui 
annoncent on éditeur instruit, et saignenx. Quant' au 
textç, il s'est servi de l'édition de Lludner, Langen- 
salz3<^; 1773', avec les ri^otis "varioruin, el une préface; 
d^ErJi^eslu. U. yenvpie pour plus de détails à V Histoire 
ifié^iqgig^ d^s écùvaip^s ifjss^ pr^mifirs siècles^ pais 
i4mnp^».4ug$bjC)^rg r 1 79P, ip^»**. l«a.ûn de VOctmfktS, 
'$«a>b«e aipiMincieff. uu^ suite que po«s n/avoois pas. La 
infdiftction de M. A. P. peyoît exacte* et fidèle; elle 
reproduit la simplicité de: l'original, et est d^ailleurs 
accompagnée de noies qui éclaixxissent les principales 
difficultés. 

- Si< «etfte. éditioii. r^uaslty. le tcaduoteur. se piK>pose 
d'entveprendpe un pareil- travatil sur Amobe, Lactance^^ 
saint Cyprien çt d'àutrea auteurs des premiers siècles, 
qui" ofh^iroient une collection précieuse pour les amis 
Je l'a bonne antiquité» On ne peut qu'encourager ua 
semblable, projet qui adroit ui^^ espèce de cont^Q-poi* 
601^ pour tant de. liA^res égalcnv^nt destitués d'iusU^uC'* 
Uon, Qt ^ critiqae y çt plus propi^ k éga^'i^i? in raijiOD^ 
^l'à la diriger, el )k l'ôcUiffes. 

Gj 
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houyellës kcclésustiques. 

t 

Paris. La cure de Saint-Etîcnne-dii-Mont ^tant devenue 
vacante par la promotion de M. deBruilJart à Tépiscopat^ 
M. rarchevcque y a nommé M. l'abbé Charpentier, curé de 
Saint-Jean-Saint-François, au Marais; ce dernier est rem- 
placé par M. l'abbé Dumas, vicaire deSt-Sulpice.M. l'abbé 
Dumas excrçoit le ministère dans cette paroisse depuis en- 
viron vingt ans, et étoit un des plus anciens comme des 
plus laborieux vicaires de la capitale. 

— La nomination de M. Tabbé Coudrin à la place de 
gr^nd- vicaire de Rouen s'est confirmée. M. l'abbé Cou- 
drin étoit, depuis plusieurs années, grand-vicaire de Troyes^ 
et l'avoit été autrefois de Mende..Ii est connu par son zèle 
pour les missions, et par les services qu'il a rendus à un grand 
nombre de diocèses, soit par lui-même, sdit parscscoopé- 
rateurs. 

— Un journal annonce que M. de Chamon , évêque de St- 
Ctaude, a passe dernièrement par Lyon , se rendant à Car- 

'cassone où il doit séjourner. Là-dessus une feuille libérale 
s'écrie : Que signifie ce séjour" à 1 5o lieues de son diocèse ? 
L'impertiiicnce d'une pareille question est vraiment révol- 
tante. Un évêque ne peut -il voyager sans la permission 
de MM. les journalistes? Quelle est cette inquisition qui 
s'exerce sur les démarches les plus simples? M. de Cbamoa 
a été grand-vicaire de Carcassoue, il y a laissé des amis, il 
peut y avoir des affaires; sa santé exigeoil peut-être cette 
absence. Ne hii est-il pas permis de prendre quelque distrac- 
tion? Que diroieot les ennemis du clergé, si nous nous avi- 
sions de trouver mauvais qu'eux ou leurs amis aillent à la 
campagne et prennent quelque vacance? 

— La ville du Havre vient de perdre de la manière la 
plus inattendue un pasteur vénérable, M. Tabbc Paris, 
curé de la paroisse principale. M. Paris étoit en chaire di- 
inauche dernier, il s'arrêta au milieu de son discours, et 
à'eut que le temps de dire ces mots : Je me troupe malj mes 
frères ; il tombe sur le bord de la chaire, on accourt, il 
n'étoit plus. On ne sauroit dire à quel point ce fatal évè- 
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nement a consterne les habifans. M. Nicolas - Jean -Victor 
Paris ëtoit né en l'jS'j, et étoit curé du Havre depuis plus 
d(5 vingt ans; il s'étôit acquis dans cette place l'estiment la 
confiance générale. Une figure heureuse, des manières dis- 
tinguées, un 'caractère aimable, étoient les moindres avan* 
tages dont il étoit doué; son j;èle, sa prudence, sa charité; 
son application à tous ses devoirs, lui avoient donné dans 
la ville une influence dont ilne se servoit que pour le suc- 
cès de son ministère. Toutes les classes, toutes les opinions 
Taimoient et le respectoient,' et sa vie toule entière étoit la 
meilleure réponse aux détracteurs amers du clergé. Les pré- 
ventions les plus invétérées cédoient à sa douceur, à son 
affabilité, à ses prévenances, au charme de ses entretiens , 
à la sagesse de' sa conduite. Sa mort sut)ite a rappelé celle 
de l'abbé Bredart, à Saint-Omer, et celle de l'abbé Papillon , 
à Londres; tous deux moururent aussi en chaire, l'un en 
avril 1824 , et l'autre au mois d'août suivant. 

— M. l'évêque de Quimper, qui a voit été retenu à Paris 
par les séances de la commission ecclésiastique pour les 
hautes études, n'a pas été plutôt de retour dans son diocèse 
qu'il s'est empi^essé de procurer à son clergé deux retraites 
ecclésiastiques, dont la première a commencé le 1*' août et 
a fini le 8; la seconde a commence le 1 4 et a fini le 2! 1. 
M. l'évêque a présidé à tous les exercices de la première; les 
exercices de l'une et de l'autre ont été diriges par deux mis- 
sionnaires, M. Desmares et M. Paraudier, qui ont montré 
là leur zèle et leur charité accoutumée. La première retraite 
étoit de cent soixante-dix ecclésiastiques. Le 8 , tous se sont 
rendus procession nellem en t du grand séminaire à la cathé- 
drale, où M. l'évêque a officié et a donné la communion à 
cette vénérable assemblée. Tous ont fait aussi, entre les 
mains du prélat, la rénovation de leurs promesses cléricales. 
Le tout a été terminé par la bénédiction du saint sacre- 
ment et par le 7'e Deum. Après l'Evangile, le missionnaire 
étoit monté en chaire et avoit prêché sur la cérémonie. La 
seconde retraite comptoit cent quatre-vingt-seize prêtres; 
tout s'y est passé comme à la première. Il y a eu cependant 
une particularité remarquable : comme cette retraite avoit 
lieu pendant la fête de l'Assomption, M. l'évêque a voulu 
que quarante des prêtres qui la suivoient se joignissent au 
clergé de la ville pour rendre la procession du jour plus; 
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coriègQ très-iupoiapt. 

^r- PehdaDt le teaip9 .«h» ^âcerciooi #ii jiib{)<i |t ^oféeeLvnci, 
ta* l'abbé MniUard «vpH été chtàtgéde faire h^ ÎAstcuctto^^ 
à Saint- Ail icb«l ; il Veti ^quitta ayec aul«ffit de takut mv» 
lie -zèlC' !Noii*&ei»lpmeBt ia p^i^tese, mak les ^Mkdmls &t fAu-^ 
«i/eiATS ponimBDaates resseptireal W fruite d^ son nriuisiîère* 
Ses prédications pi^^ teuchëj^ cstr'autras., iM^e demoiselle 
urotestaQtc q;i]î;iubitoit Saint-Jllîofaely fi qui a nianiÇest« 
l'înte^iion de quitta la<co0xniUB(îoû 091 «U< ayok ét^ ëleviée^ 
Pour ta préparer à Mm ^atMttmtioyi 1 elie te retira cbcK le^ 
daoïes d^ Sacré-C^our, qui l'i^stir^iêk^it avet iè f)ltifr^;miui 
soÎD^ Son abjuration eut li^ii le .ii> a«^> c^tre )^ m^iaib An 
a. ïkfboui%,nofnf^4 4^^^9, 4c Atoniaiibani qui vmiltit 
bien pr^ider À cette loérëmoaîeb Apr^ \c Fenip C/^N»lcf> 1^ 
préiat proQonica tMi à^fconn 9^r l'^^bjet de la céréouMiie e% 
sur les motifs d'a|tae|^cMBQt A r£glji«? catbp)iqiiet U y rap- 
pela Jbeureusement le souTeoir des misjiions qu'il avoit diri- 
gées fians des clûnaUlointàiÎBS. Après ce discours y ta hf^o- 
phyte. pronoDça son abjuratioii avecTorce et avec un tob 

{>épétré qui annoncoit une conviction prôlfohde.' Le prélat 
ui suppjea les cérçmonies du baptâmei Là nouVelIè catlip^^ 
lique moi^troit dans, tout son maihtièà'iiue Jôiç^t uii çb'u* 
tage qui frappèrent les coclésiastiâu6S et nu ^ràà'd ndinbré 
de dames pieuses réunies pour la cerémbni^. 

* — La translation des retîqiies dfi sainte Chantai a Sruiyi 
de près ceÙ« des reliques de saint François de Salesv Les pr^ 
mières étoient dq>Qsées depuis la translation de 1 806 dans 
relise de Saiot-M^ùrice aAnneci, comme.cellesdç saint 
Franeoi»de Sales l'étoieiU dans Téglisy de Satqt^PIerrey de->> 
' Tenue la cathédrale* Le sa ao(kty à quatris heures d h soir, 
le roi et la reine de Sardaîgne se sont nçnçliis avec leur cour 
à réalise Saint-*Mauri«e ; on a chanté les pi^aii^res veprea.. 
M- 1 archevjêque de Cliambf^ri 4>fficioit , et plusjrurs éy/êquea 
assîstoient i Ja cérémonie. Apres, l'office , le roî ^t la n^ii^e 
ont visité le couvent de la Yisitat,ron ; les évéqaçs,,pliiBieura 
ecclésiastiques et /des personnes de distinction, j étoiépt réu- 
nis. XjC couvent est lieaxt e,t vaste , mais piçn eoçore ac^*y^ i 
il est d& à la munificence de la rerac qui affectioiine cette 
m.^ison. La cbapellte ^t très-bien y mais les travaux qu'on j . 
a faits en dernier lieu se sentent un peu de ia pr^cLpitatioiik 



c|M^ m »é«tf oblige cF; mettre. I^e ^ y £ huit Béureàdln ttiAIfti y 

le iolei^ d^esi réimr à' kr catiiédratle; La* pr^MsesSiioW éif é^ 

sortie ^«Àâ*ié même ordre qiie celte art âri ;• ^e ^*i«^ diHj^é 

vers t'ëfilhe S^^int^Maiirice où la çhât>$e A&it p^ER:éif sxi^ ifliil 

edtrade 9pits Ifè ih>rtàif; Le clél-gié^ n'est poi&t etftf^^dârffjrl'^'-^ 

§^îse,^et la chasse a- é^é plaoëe ad mîli^if de Irpi^ceâ^t^ 

c^U'i a contanitésftrotfteYersrr^glisKs de la Visîtartîdn. Le «Jl- 

et kl. reine or»t Vti prfssèi' la procession deft' f^ffiêt^ês d^ilfi bâP 

timoot/ çooti^ ^ et soat edsutte descétidtfft dnim- l-^glise de llf 

Yitsilatiôj» où là châsse a ^ dëpoisée dans tttïe chapèHëditt! 

de sainte €habtal. La nliesséa'ët^ ceië&réepai"M* Bigésr^'atcsfae*: 

vcf^tMf de; GhamWrt y et lé paiiégyritjtie pronone^par M» d'Ai^f 

^^> elMHM>ine d- AnDeet et ne\'eu dû prëhit. \^ der^ ^Oit 

ua pci0 ttioifië nombreux que la stirveilk, et l'afStlencè di^ 

lieupiè* étèfit mMadrO; mats là cérémonie » ë(ë aussi< lOH? 

Rimante. La ehâtse M^fôrt sîpmple; elkf n'est qu-cftl bô$» 

peittt ei^ aba^oit, avec des ornèrneB» dorés;.ell0 sf'l^ftiriAë 

d'il» tombféàu^peSé sur des^ pieds* de griffons. On dit queld^ 

reifie âitë ehoqo^ de rextrème simpKcitë dts cette cMssifty 

^ A téoroighé Fiàtention d' y luppl^et par «a dcm g^rtërimsT.- 

Le poi a(&it prësènt at»c6uvetit a tto calice , d'un ostensoir/ 

d'upe aiguière et de burettes , le teiit ea vermèlK K^autet en 

marbre hjaoc est riche et â^ant. h» rot a d«tAié en otiftr^ 

un l>eatt taipi^ pour les marcnes dé l'adftel et te sanctaalfiew 

Les datees de-la.Yisittfiton« de Fignerol Ont envoyé iih^ 

kirape d'argent fort jolie. Leroivetla reitte sont psrrtis: d'Âiti- 

n^i le a4 àdût> et lar plupart' deisr tf^êqne^ ont quitta cett#^ 

Ville» 

-^ Oh ée éèùVieAf cte TécRt que fit i»n seVmbh' prfcb^ le' 
p5 jan^^ièt cÀerâiéi: dans Téglisc de Sainte-GrudulCy à Bru- 
iCélleS, pai^ M. l'abbë Fëfix ; ce sermOiK doht nou^ parlâmes 
HT* f 5111 ftit caftiSé (^tié Torateùr fôt interdit par M. Tarôhe- 
rêqiJe de WalinéS. OU Uen dédommagea par one pension 
que lu» fit a^oit Ml G., et Ton prétendit nlêthe dans le 
iehtpB qfute kf (f isc'ouys étcnï dé la façon de quelqu'^uô de« 
agenrde Sott E:stc.^ et qtktf Ta^bbë^ Féli^ n'étoit pa^ 6ti état 
deeoinposeÉ* cette' pièce. Celuincî nr i^aroit pa^yrapportcr sa 
dts^âèe aveé là pa^éncé eV ht rérigntftion qui^^ con vienYient 
à son caractère; il ^ïtnX dé piubYier line deuxième édition de 
s6n sermon arec uni supplément qtri ne brille pas plus par 
la ttiodériEitiont <|ué pai^ le> style. Ce supplément commence 
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ainsi. : Z^es intriguée de mystiques ananymeê, les capricee 
dfun maître atnwilaîre j les fougues d'un cannibale pour éle- 
ifer arbitrairement autrui ou pour immoler une victime j étant 
passablement à V ordre du jour, qufon est peu étonné de voir 
t homme impartial et ami de tordre tant religieux que poU" 
tique j inpestl par une faction activement employée contre 
lui! Ce ton violent annonce un Lomme qui n'est guère 
maître de iui-tnême; parler àe cannibale à propos d'un in- 
terdit ^ l'exagération est un peu forte. M. Félix, qui em- 
prunte h« paroles des prophètes y devroit savoir que ces écri- 
vains inspirés ne cberchoient point à venger leurs injures 
personnelles ; ils ne se plaignent point des sombres ^ farou" 
cites et stupides misanthropes qui se trouvent aujourd'hui 
dans le sanctuaire. Ce stjle accuse trop la passion et les rcs- 
sentimens. Ce n'est même point assez pour M. F^lix d'avoir 
réimprimé son sermon, il a fait paroitre en même temps 
un« âujtr« brochure sous ce titre : Allocution de L'abbé FéUs 
sous son anaiJième rien nuÀns que canonique» Cette espèce 
de suite du sermon du i5 janvier est pleine de déclama- 
tions. L'auteur parle beaucoup de charité et cite souvent 
FËvangilc; il remarque fort bien qu'un prêtre doit être mo- 
déré et patient, et pour joindre l'exemple au précepte, il 
apostrophe ainsi scs^nncmis : Cafarde, Uutuffee ^ perturba^ 
teurs du genre humain j ils seront mis au jour les manèges 
détestables par lesquels vous supplantez j vous noircissez 
l*/u)jnme vertueux. Il assure après cela qu'il n'a point un 
zèle amer, et qu'il ne veut que le salut de ses 'frères; mais 
ses admonitions sont un peu âpres, et son courroux contre 
ses confrères éclate en épithètes dus;es à digéier ; prêtres in- 
dignes ^ artificieux J prévaricateurs^ telles sont les douceurs 
de M. Félix. Il interpelle directement les administrateui^ du 
diocèse de Malines qui l'ont interdit; il assure que, dans 
son sermon du i5 janvier, il ne s' étoit permis aucune per- 
sonnalité; si cela est, il s*en est bien vengé dans V Allocu- 
tion j qui respire d'un bout à l'autre le fiel et l'emportement. 
Il ne voit partout que des délateurs, des envieux, des en- 
nemis; il est entouré de pièges et de fourberies. Z^es mé- 
chans le perdent j afin de ne pas périr eux-mém>es> Ainsi, il j 
a tout à parier que les administrateurs du diocèse de Ma^li- 
nés ont interdit M. Félix parce qu'eux-mêmes se sentoient 
coupables et méritoient Tinterdit. Peut-être même l'arcke-. 
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vêque ne Fà-t-il frappe de censures que pour couvrir ie» 
propres torts. Et puis M. Félix vous dira qu'il ne se permet 
point de personnalités. Du reste, il faut être juste; s'il dit 
beaucoup de mal de ses confrères, il paroît plein de ten- 
dresse pour les animaux, et il prend la peine de nous l'ap- 
prendre dans son Allocution^ W nous permettra de lui dire 
en finissant qu'il est fort à craindre que cette pièce ne lui 
réconcilie pas les hommes sages que son premier discours 
avoit aliénés. 



NOUVELLES POLITIQUES. / 

>> 
Paris. S. A. R. Màdàms, duchesse de Berri, qui a visité naguère la 
TÎIle. de Neufchâtel, a remis aux autorités de celte irille une somm» 

fyd^^oo fr. pour les pauvres, et loo fr. pour les réparations de FôgUse 
îeMancomble. , . 

* — Avant-hier jeudi a eu lieu la fêle anniversaire de la prise du 
Trocadéro. Sur la hauteur de Chaillot , en face du pavillon de i'ccolo 
militaire, on avoit élevé un arc de triomphe élégant, et c'est sous 
ce portique qu*a été placée la première pierr© de la nouvelle ca- 
serne ; le reste de la terras^^e ttoit orné de trophées d'armes et do 
trépieds surmontés de pols-îi-feu. A sept heures, on a allumé tous 
les trépieds , ce qui a formé une ligne brillante dlUuminalions, 
Bientôt après > M. le Dauphin, accompagné de son état-major, est 
venu s'établir dans sa tente, où il a reçu, après quelques înstans^ 
M"»» la Dauphine etvles enfans de France^ Les feux des tirailleurs 
ont commencé à huit heures, et, lorsque rengagement général a eu 
lieu, le fort a, par un feu bien nourri , cherché ù défendre le pas- 
sage du pont dléna. Après une demi-heure de combat, la colonne 
d'attaque a passé le pont au pas de charge , a refoulé les assiégés dans 
la place, et s*est emparée de tous les ouvrages extérieurs : alors les 
feux ont cessé, et la ligne de forliiications s'est couronnée de feux 
bleuâtres. C'est dans cet intervalle que M. le Dauphin a posé la pre- 
jnière pierre de la caserne du Trocadéro. Immédiatement après les 
feux ont recommencé; le moitié des assaillans a tourné la position, 
et la prise du fort a été annoncée par une très-belle gerbe de feux 
d'artifice. L'air a retenti des cris de vive le Roi! vive M» le Dauphinl 
au moment où le drapeau français a été arboré dans la redoute. 

— Par ordonnance royale, en date d'^vant-hier« M. le comte de. 
Peyronnet, garde -des-sceaux, est chargé, par mtmm , du porte- 
feuille de l'intérieur, pendant l'absence que va faire M. le comte de 
Corbière. 

-— Lçs travaux d'agrandissement et d'embellissement du Musée 
royal avancent r,apidement. Des mesures viennent d'être prises pour 

Sue rouverture du nouveau Musée Charles X ait lieu le 4 novembre 
e l'année 1827. On a acquis la certitude qu'à cette époque les tra* 



ront achevés, li ftt sera de mcme dn iopl occupa fMfr (e jç<9>feM «t'i^i 
UJby et l|ui fera prêt d<ins le même oéUh 
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^t Icllemcnt gro»!i^#cV, c|iiè*rlôo^ érôyblis «JèVdTt naxtà rtt^teiiiKÏ'é 

les citer pendant cette atidicDce. » Cahaigne «*e»t ôéîeMki liti-rté^ë^ 

avec beaucoup d*as8uraacf , e* » parlé contre les missionnaires, les 

Jésuites, les prêtres ëtrangcrt. Le président i'a invité k se renfe^mei: 

dans les bornes de sa défense. 

— Le buste de ]&»"« Elisabeth , dont nous avons parlé dans notre 
dernier numéro, et qui. a été ^lacé dans la salle.des Ji^semblées jfé- 
héfales dé flnst/litt avec /a pefmrwiôri du Koi, e« ae M. Bdna , 
mëùîbre de rinstitut, et est codsidéré p^ar !e<i artlséé» eôftiinè éià» 
«rune éxétiutioh admirable. La resséttifblanéc^ est f^^-etâctb , c|arâtqcB^ 
Vartiste n*ait ^u pour guide dans spn beau travail qu^àné ininiàhiBs' 
de rinfôrfunée prinée^é. ■ u - -t 

^ Par jh^eihettt d^ tribtiital Aë MkH é.otféf*ti<^nftene, lié ifléfaf 
Logardè a ^té condiiÉdné â hciit mois cb p^i.tdir ét.tod fr; d^aiûèti^fé • 
pour a^voit* fait réimpf îmei^ VÉpfirë dé Chéniet à FoHdih: , èh^^ a}oà- 
taiit une satire de àà fà^ôti^ ihlituléé les CoieHes, té îfïbxindl â reri- 
¥èyé U huitahié ^our prononcer le jugc^inëtït contre qne1r|ifes àatrè* 
libelles ih-Sa, la Èmi;txibkië piétoNiiijfùé deipaîM, par imi sieur Mon- 
|làvé; Ja petite Biogjytpniédes pairs, plai* E^ban, et ia f^éJnMe jésuite, 
par le. riiémè Hâban. ,.. 

' — M- JPierre Botiiiîe, chifdrgieW de S. i. Ç. iMr U duc dé B'oin-- 
hon et dé sa nialsoigf , en ^écomjïense de son xèle ëprcrivé poUi* I aii- 
ghste fafriilîe qui nous gouverné, H ^éçtt dd M'oi là faveur de porter 
été armoiries et a été fait ctevaliei'. ' 

-- Le gjénérat I^oehô- est atriVé hi Parii. l\ à aîMistd, merci^èdi ail 
.^n)r, à ùire sédnee du eomtté gree^ auquel il à fait dh rtkpfkfrt sur 
rétatactaél de la Gtèce. 

-^ À compter de mercredi, lés chaïahrëé ctYifés de la eonr ro'yafe 
M du tribunal de pTèmiè>e ih>Uiiice sont étitrérsern vittàttcei; La pro^ 
chaîne année jfndidàirè s*6nvi>irà, le ^ ncwehrbrë, par une mdise du 
Saint-Ë^jirit et pair tm discours dé M. Jtféquhrof-Pampeiutié, procù- 
^enr^géfiéral. 

— Lé brufîl avoît conru que M. Gânfiflhg^, mittislre !recféliaîi»é d'Etat 
en ÂAgteC^re, étoié arrivé h Paris. V Etoile a: d^nlenti ceittê âou- 
vdie. 

-^ On a<^ure <jfué le pont stis|f»endu cfes Invalidés serai livré âii pii(- 
blic dans les premiers jours de la semaine prochaine. 

— M. le i^riiice Ae^ Polignac, ambassadeur d^Anglctei^ré, est parti 
mercredi p6wr retourne^ à Londrei, accbo^pagné dé sori secrét^ré 
kitio^e, M. La^alellfé. 

— M. Compagnon de ta Sèrvefée, député du département de TA in. 
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-^ Le aKt «bAt, té «-é^lmefit <lé« bûtH^i^A éo. BerFi, en fàVitiiton & 

cœurs vraiment tnincaifi et chl-^ttcttu: pUiê tlë oiiàfl'b-VifigH de <:^i 
biNiWè miiftairw»' pr^pàrén par 1t« s^iîrtj el !« lèlfc tî^é M-; ral>W Vi- 
gne, hem nnmôfift't, ^ nxmt mU tn «f«voif> de lagfl^f 1é jtthiU. l^ti 
erand noMbi'* «d'enti-^eiit okii fait ItiHr prèittlt'»!^ bàimViltihiôit. 

-J^ Le JmoiMl ilèë éébmu, t[ui appar«fntn4»fit eét t^H cdri'r^pAn* 
dance âvee le* fiertés de Bisehwiltef , donrie la dôpfé d'nh atVè ddts 
▼ieilt de déposer, à Ni maîrie dé ce village, le tl^iàr N<^i\!tiiftnti , HiélP 
de cette ledle fVfofieaf antei On HédAfe dati^ tf t Hcte qdc , c^nîàrvtié^ 
rekXii'OLn Ot»d« p^at, la maiioti ér^oMmimil l'ecéVM^ m Horn^é 
nàn jn^hilé, 1ie« sioctaires dits piétài^s, et tqfiie lelit féuîiSbA aufà tieti' 
loùvitra joaM. 

-^ It a paru dniDi la àasêétt ktrttVënette de Lft>h ah nhrlklc âifeiAÉ 
piquant; c*ést tin mémoire et déhbnciatfoH etthrfd lé parti jtigé, f/af 
un comte fie MandrinCt. Il s*élcve boiîtro le» tHl>uH^a\ , co'nli^e fn: 

Îiendarmerie^ Contre 1q police et contre Te^rk d'^n^6hhKt<éitlen('dii 
ours agens. L'auteur a sous la main urié Hâfisô "èc eio(| (Sènté fMfi tduè' 
plut a-armalis ivs unii ciufe 1rs autrel. Il dénonèe d«« ticilbrictA exer- 
cëf*s contre d^s ûidiyidds dont leà una n*aVbieirt dVutré ibrt fuè de 
s'être trompé de poclié , et dont lès autres n'atoiënt péblCé que f^aV- 
un excèa d énergie. Bref, ce sont les yoleurs, l<^ assassins et dutros 
honnêtes gens qui se plaigqent par Torgane de H. le coro(e dp Man? 
drioet* Dans son mémoire il emploie souvent les propres eApressibni 
d*un autre Mémoire assez fameux y et àpplicpie seulement ou ptirti 
jiu^e té que îe grand dénénciateur disoit dU parti préirê* Ct* seroifc 
mat prendre cettc^ plaisanterie que d*y voir quelque eho.'ve iVétSén*. 
fkni pour les magistrats : Taûteur n'a voulu que montrer le ridicule 
des raisonnemens et des exagérationi d^une dénonciation réeentl?^ 
et il faut convenir que l*une n^esè guère moins ridicule que l'autre. 

— On écrit de Laval que, dans une séatice du âl de ce pàoin, le 
coilseii-jgénéral de la Mayenne, j^résldé pAt M. lé niarquis de Bailly^ 
a voté & Tunanimité qu6 rédncalioh soit désormais conGée aux Jé- 
suites , cèncurremment avec l'Université et tdute autte congrégation 
réfiglGuse enseignahtel . . 

— On i*occùpé, à Lyon, dé tbrmiriér le piédestal qui sn^nortc la 
statue de Louis XVT. Len fi*ais dé fabrication et d'ét>ection de celte 
slatfre et de ses accessoires s'élèvent h la somme de 677, q))© fr. 

Ûxé 

reconnoissance 

royah 

ensuite à un examen scrupuleux' sur la coàiptabilité des fonds^ rt 

on Ta trouvée parfaitement exacte. M. le comte de Waterf à fait 

plater, & la caisse des dépôts et consignations, les 8dmm«s qui ne 

jvniivoîeat encore être distHbnée». Lé conseil-général a dorté jiigé h 

conduite de ce magistrat non-^eulcinent ifréprochable , mtxis Uignc 

des plus grands éloges. . . ' 
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— Dans la fiance <[ui a terminé «a tetlfioti. le conseil général de 
la Haute-Garonne a discuté la demande des conseils d'arrondisaemena 
de Toulouse , tendant à ce que Tf^ducAtion fût confiée à la comfiagn.ie 
de Jésus. Il a <'té décidé qu'on s*en rapporleroit h cet égard à la «a* 
gesse du godvcrnemrnt et des chambrer. 

— Les journaux de Paris ont répété, d'après le Journal du Cak^a^ 
do», qu'une guerre à feu et à sang avoit eu lieu entre plusieurs com*'. 
nunes du département de la Manche , à Tocca^sion d'une ferre ven- 
due par les Montmorency au généial Lemarois. M.' Lemarois n*a rien 
acquis de la maison Montmorency^ et ne possède pas même un pouce 
de terre qui lui ait appartenu. Quant à la guerre entre les commu- 
nes, \oici les faits ; des experts furent envoyés par M™« de Montmo- 
rency pour procéder au partage des marais de Craignes et de Mont- 
naartin ,. et les babitans de ce village s'opposèrent à rezécution de 
cet acte, quoique les experts fussent accompagnés de deux brigades 
de gendarmerie, he.% experts prirent alors le parti d'abandonner la 
place^ mais l'attroupement les suivit en les injuriant : ils ne trou- 
vèrent leur salut qu'en montant en croupe derrière les gcndarmesp.* 
Il n'y a pas eu une seule goutte de sang de versée. On espère que 
le calme est aujourd'hui rétibli. 

^ — ht^ journaux belges avoient annoncé l'arrivée du duc de Wel- 
lington à Bruxelles : on dit aujourd'hui que le duc ne fera pas, cette 
année , son inspection des places fortes de la Belgique. 

— L'empereur Nicolas a fait son entrée solennelle dans Moscou le 
5 août. Toutes les maisons des rues que le cortège a parcourues- 
étoient ornées de drapeaux j les pelais étoient tapissés d'étoffes d'or 
et de soie , de velours et de casîmir; des tapis de prix étoient suspen- 
dus aux balcons. L'empereur ctoit à cheval , ayant le grand duc Mi- 
chel à sa droite et le prince Charles de Pru5se à sa gauche. Partout, 
fur le pasfage de l'empereur et de l'impératrice, les babitans ont fait 
éclater les plus vifs transports de joie. 

— C'est au Kremlin , dans l'cglisc cathédrale de l'Assomption , 
qu'aura lieu le couronnement du nouvel empereur de Bussie. Le 
programme du cén'monial qui sera observé dans cette grande solen- 
nité a été publié dans le journal de Saint-Pétersbourg. On y remar- 
ciue , entr'aulrcs choses , qu'après la cérémonie du couronnement 
1 empereur ira visiter deux églises, celle de l'Annonciation et celle 
de l'archange saint Michel. Pendant toute cette marche , l'empereur 
portera la couronne et le manteay impérial, et tiendra en main le 
sceptre et le globe. Un camp de plus ae quarante milie hommes est 
déjà formé près de Moscou. Les étrangers qui arrivent dans cette ville 
sont étonnés de sa magnificence. hç,i désaNtres de 181 a sont entière-. 

ment réparés, et même, depuis cette malheureuse époque, la ^ille 
s'est beaucoup agrandie et embellie. 

— On écrit de Saint-Pétersbourg que les criminels d'Etat con- 
damnés aux travaux des mines en Sibérie sont partis par déta- 
chement et sous escorte, pour les divers lieux où ils doivent subir 
leurs peines. Les épouses de quelqucs*uns d'entr'eux ont demandé et 
obtenu de les suivre. 



( »<>9 ) 

* .— Plusieurs Journaux out parié plusieurs fois dt$ mauVais ftrai- 
tcmens qu'cprouvoity au Paraguay, le naturaliste Bompland, et de 
la captivité dans laquelle il étoit détenu par le docteur Francia, 
qui gouverne en maître ce pays. L*enipereur du Brésil vient de 
s intéresser à lui, et de demander qn*il fût rendu à sa famille et à 
ses amis. Le docteur F rancia, après avoir démenti les bruits qui cir- 
culent sur la mauvaise situation de Bompland, répond à Tempereur 
qu'il le lui renverra comme un de ses commissaires» aussitôt qu'il 
aura appris positiTement que TËspagne n'a pas voulu admettre ses 
envoyés. 



Sur une controverse qui a eu lieu à Castres et sur ses suites. 

r 

.■ Nous avons parle brièvement dans ce journsll, n® io64, 
d'un Mémoire sur la légitimité du prêt lucratif ^ fAr M. Des- 
plas-Roques, prêtre , ancien prébendier de Castres ^ i^34> 
in-8*. Ce Mémoire a eu quelques suites; au mois de juillet 
] 824 il a paru une Réfutation du Mémoire sur la légitimité 
du- prêt lucratif j avec cette épigraphe : Ab uno disçe omnesy • 
Castres, in-S**. Cet ou.vrage, attribué à M. FonclareV direc- 
teur du séminaire, étoit précédé ô! Obseruatioris sur l'apant^ 
propos du Mémoire; Observations o\i M. -Desplas- Roques 
étoit assez peu ménagé , et auxquelles il se montra fort sen- 
sible. Une réfutation directe de sa doctrine le blessoit moins 
que des réflexions. qui sembloient jeter sur lui du ridicule, 
et qui peut-être au fond n'étoient pas très-^nécessaires au 
succès de l'ouvrage. Aussi les Observations manquent-elles 
dans un certain nombre d'exemplaires de la Réfutation j et 
on les a supprimées dans les exemplaires envoyés à Paris. 
Quant k la. Réfutation en .elle-même, c'est un. volume de 
plus de 3oo pages, destiné à. servir de réponse aux divers 
écrits composés dans le même sens que le Mémoire ; ceite, 
Réfutation est en trois parties , dont la première traite de 
l'usure en général, la deuxièm<î du prêt lucratif, et la troi- 
sième contient la solution des principales difficultés du Mé- 
moire. Le tout est terminé par de nombreuses citations lati- 
nes que l'on a renvoyéfei à la fin pour ne pas fatiguer le 
lecteur par un appareil d'érudition. L'auteur a cru devoir 
mêler le sel du ridicule aux argumens et aux preuves qu'il 
oppose à M» Desplas -Roques, et il dit que les localités et le 
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canaetère particulier de ion advenainr lupôcNiiwMid<>î«iit 

d\;flrp[oycr ce moyen de succè»^ auquel il a*a eu recotti^ 
qu'^à regret. ïfous ue connoissofiit poiu| assez tes tocalites 
pour savoir ce qu'çlM exigeoi^nty. mais i^us somtzt^s ep- 
clin k penser que 1a Réfataikm n'auroH rien peniii cU St^ir 
force sau^ le mélange de ptaisaoteries qui ont quelqtielbt^ 
un caractère de pei-sonnaiités. 

M. Desplas-Roques né jugea pas pouvoir garder le silence . 
et fit paroîixe une liéponse de M, Desplas.- Roques aux Ob- 
servaiionsj Castres ^ novembre i^4, in -8** de 6:1 pageâ. 
Cfiite Réponse est en deux parties, dont la première est une 
«exposition dcff 4^:in^çtie^ 4^ V^^Ut^ui: çq^tavant^spitap^ès 
là publication de son Mémoire; il racdntoit avec beaucoup 
de détail les mesures prises contre lui par M* l'archevêque 
d'AIbi, ses^laiflt^, ses rëctamationsy ses démaMbes aofirès 
du prélat. Mv rarcbevêque , qui avait vu avea peiae la'|)u-' 
biication d'un Mémoire Ait^f malgré tes conseils, exigeai^ 
quelque réparation; mais M* D^ftplas-Roques ne présenta, 
qu^une déclaration qui parut conçue dans- des termes trop 
généraux. La deuxième partict *de la brochure est une rén 
ponto aux Ohaen/aéiùns ; il }^ obi^rcke à se justifier enco»» 
sur quelques menues circon6tanced[. Tout ceki, à vrai dire; 
est un peu minutieux; et ii a dû en ooûter à- M. D€sp^[s»« 
Roques de parlei^ si long^iement da tiii et d^eotpetenir le 
publie de ses d^iliêlés, surtout quanA ik se trouvent incuii-' 
per Un évèque aujssi respectable par ses "veituv qu^ disângaé 
pour son mérite. 

La brochure de M. Desplas- Roques en piWToqua une autre: 
sous ce titre : RépUque à la Réponêe d» M. DespkuhRûqueB ^ 
décembre i834> io-B'» de 56 pages. L'auteur ne s'étoit pa^ 
Bominé, et s'aunonçoit comme voulant suppléer au silence) 
des auteui*s de la /i^/alibi». Il persifloit M. D^pias-Roquea 
sur ses seimons> sur $t's lettres, ses démarches et s(j& éccitte. 
Du reste, l'une e| l^autre brochure n'entrent point dans le 
Ibnd de la question , et ne roulent que sur des încidens et 
des circonstances dont il eûjt été à souhaiter que leponUa 
n^eÀt pas été instruit. 

La chose n'eu est p^s pestée li, et M. Deniias-Roquaa 
vient de publier successivement deux Appels à ffopiqrionpi^ 
blique; le pi^emier do ces écrits est du mois^demars dernier^ 
et Fe deuxième du iqoîs de mai. L'i^uteur revient encore i^t* 
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l^.#l^ft«jik.§|u'iir a doDliéfi c^an^ sa léép^nêe; il «i|e do nou- 
veau toute:» les lettres qu'il a ëcrile$> toutes ios cléinari>ke9 
qiUL'ii il fiitljfai» U ao V/ast pas contente d'écriraet d^ so plain- 
.Jj;«. En PQveiôbre i8a5, Ai a Ail signifier un eKploit au 
pc^AniOteur ilA l-ofikiaUtë. Il s'^st ftdre«së au wioislre des 
affaires ecclésiastiques qui lui a conseillé de s en rappoHer » 
la décision de son évêque. Il prétend qu*aprcs son exploit 
au promoteur il étoit rentré dans le droit cojnmun y et qv*il 
pou voit exercer sop ministère librement et sans restriction.; 
maxime assez cpmmodç pour les prêtres qqi sero^ent en 
faute; car avec un exploit ifs se mettroient ei^ règle, et avcq 
le ministère d'un huissier iissetrouveroientà l'aDri des pu- 
«litionsde leur évêq^e. En décembre 18 25, nouvel çxplôît 
adressé au curé de Saint-Jacques de Viliegoudou* Cette ma- 
iviève de procéder parut ii M. j*archeyêqueune désobéissance 
Ibfmoâe; j[e7 avril, il déclara M. Dekplas-Roqucs suspendu 
de toutes Ibuctions, même de la célébration de la inesse. 
Celui-ci se plaignit par une lorgne lel^tre du aa avrjl; il 
adressa son. preiiiier l)^/?/?^/ à plui^|;L|rs évéques^ aux prési- 
de» s des cou i-s myales, à des pairs et de^ députés. Il pré- 
ftecita, le io mars, une pétition «à l& çbambr^î'des députés^ 
pour deoia nier une loi qui l'cndit au^ cours royales la cour 
uoissance des appels pomme d*abu$. 

Voi^à ce qui reàiplit. les det^x .^ppi^à de M* D'esplas- 
Roques. Nous déplorons cet écUt, et ngus^^serions engager 
i^auteur à méditer ce que M. TarclKsvôque dit de lui dans 
une Lettre pastorale du 7 avril. Convient-il à. un prêtre de 
ïitire un appel à Fopinion pul^lique i\es décisions dre l'auto- 
rité? Çroit'il réellement que le public pui^ être juge entre 
son archevêque et lui? ÇHi aboutira celte lutte? Ne 6erpit-i( 
pas pkis digne d'un eccl^iastique qui a Pesprit de son état 
de se soumettre à son évêque, d'aDandonner une opinion' 
qui au fond n'intéresse pas sa conscience, ou au moins de 
s*engRger à ne^ point la soutenir au-dchors? Ne pourroit-î^ 
avoir cette condescendance pour l'autorité? Ne pouffoit^il 
Sj.icri^cr ses chagrins çt ses rpsseutini^qs.à l^ p»îx de TEglise 
et à son prop)r.e repos, et ne lui seroit-il pas aussi hqnorablc 
qii'tilile de mettre fin à <et éclat affligeant? Il aufoit été 
truite avec trop de rigueur qu'il auroit encore quelque ni^- 
riiç à s'h^imitier et à offrir* à Dieu ce dcsislenjei)^ d'^M^ 
plainte trop prolongée. J'espcie.qi^'il m^ ptUdoupiiira i^s ré-» 
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flexions, qui, il peut en être sûr, ne sont hispirëes par au- 
cune amertume. 




le silence. 



La septième livraison de la Bibliothèque choisie des Père9 
de l^ Eglise grecque et latine (i), par M. l abbé Guillon , vient 
de paroître ; elle comprend les tomes XIII et XIV, qui pffrent 
la suite des OEuvres de saint Jcan-Chrysostôme. L'éditeur 
a classé les ouvrages du saint docteur d'après une division 
nouvelle que nous avons indiquée ailleurs. Son tome XIII 
commence par des considérations générales sur la foi révé«- 
lée, extraites de divers livres. Ce morceau est destiné \ mon* 
trer l'autorité de la révélation. Viennent ensuite les extraits 
de saint Jean-Chi-ysostôme sur les dogmes de la foi révélée., 
sur la divinité de Jésus-Christ, sur les prophéties, sur TE- 
vangile. Dans le tome XIV, sont des extraits du saint doc- 
teur sur la vie du Sauveur, sur ses miracles, sur ses mys- 
tères. Le grand nom de saint Jean-Chrysostôme motive suf- 
fisamment rétendue de ces extraits. 

Nous avons plusieurs fois parlé avec estime de cette vaste 
entreprise, à laquelle M. l'abbé Guillon a consacré trente 
années de sa vie. Il est à désirer qu'elle rencontre tous les 
encouragemens que mérite un tel travail. Chaque livraison 
presque contient un morceau de quelque importance, rédigé 
par l'éditeur, et qui oiGTie le résultat de ses recherches sur di- 
verses matières. Ces morceaux «ajoutent à l'intérêt et à l'uti- 
lité de sa collection. Voyez les n**' 1017, m»^> 1190 et laSa 
de ce journal. 

On nous prie (rannoncer qu'il se trouve à vendre en ce moinent 
une chapelle complète, consistant en iin autel et tout ce qui en dé- 
pend, chandeliers, tableaux, linge, orncmens de diverses couh^urs, 
chapes, étole pastorale, etc., etc.; le tout du meilleur goût, et pou- 
vant être replacé de suite dans une église,- un éhàtcau , ou une com- 
munauté. On vendra aussi quelques meuble^'cté sacri«iie et un petit 
orgue. S'adresser à M. Thiébaut, rue Saint-André-dcs-Arts, no 4'^» 

W — I I III I I II , I. I — .^—1 I I III ipii < 

(1)2 vol. in-30, prix, 14 fr. A Paris, chez Muquigiiou-Hayard, rue 
Ues Sts-Pèresj et au bj^reau de ce journal. 



Mercredi 6 septbhurb i8a6. 






BMilidèa, èvêque grée de CaryUga^ en Eukée , i M. ia ' 
camt» de Mantlosierj en France , in-S" de 79 piges. 

Qu'il y ait un évêquc g ; Basilicïfa,^c'(^t ■ / 

ce qui est possible; mais c|u piîs la peinçd"^ , 'zl^ ' 

crire à M- de Mouttosicr, qi as, pour ace irai? n*"^ 

Icf éTé({ues français qu'il t avantage; qu'au 

milieu des trouUtis, des d< jueires auxquels 

sa patrie est En proie , il s'i uent à faire une 

censure amère de nos prela (ue e'tranger cite 

des ëciits qui cei-tainement ne soDt pas parvenus à Caryste, . 
et qu'il iusi^e sur une foule de menues particulantés qu'on 
ne sait bien qu'en France niénie , et sur le théâtre où clle^ 
■c sont pagines , c'est une eliose tout-à-fail invraisemblable, 
j'oserois dire impossible, Aussi personne n'y sera trompé; 
personne ne croira que cette lettre vienne de l'Eubée, mal- 
.' gré les petits aitiBces dont elle parolt accompa^oée. On sup- 
pose que cette leitre e^t écrite par l'évèquc Basilidès, tant eu 
son numqn'eq celui de la plupart desarcbevèquesetévéques 
^e l'église grccc|ue;. on suppose qu'elle est traduite du grec 
Biaderne par N... O- Ce traJuctcur.a même pris la peine d* 
f<itr« un Ânertissentent où il eïj[>1ique l'cinbanas où il s'est 
trauvé pour sa> traduction ; il parle de sa cancfeur et de J^ 
difficulté! qu'il a eue à rendre certains mots, difficulté telle 
qu'il a mieux aimé laissé subsister quelques mois grecs quç 
d« les traduire d'une manière imparfaite. Il convient de 
la garruUlK dn piélat Basilidès; en quoi nous admirons la 
aaa^eiir de ce bon tra.lucteur qui ne craint pas de caracté- 
riser ainsi son propre bavartlage. EaGn , la lettre de Basili- 
dès est encore précédée d'ilne lettre de M> le comte dç 
MoQtlosier à soq imprimeur; il lui transmet l'épltrc du 
prélat grec, oiM /e />tfcs croire^ dit-il, m'afoir éU em'oyëê 
ti'ftfiliej et n l'engiige à lui donner de la publicilé pour 
répondre aux boules de AT. l'évêque de Caiyslos. Le noble 
«omle p.irleaVjCC un graqd respect du prélat grec, ce qui esf 
une sorta de con^pensation pour le mal qu'ila dit de^ pi^' 
Itlti français. Au surplus > ce préambule, ces accessoires, 
WH* prétendue tTAdut^tipa , çss embarras du traducteur, totfjt 
TojM XUX. L'Ami d» ia Heligion H du Roi. H 
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c«Ib diwimule mal l'artifice de cette facëlie, et nous recon- 
noistODs ti^s-bien mus la mitre d'im prâat grec uo perton- 
mge qui , comme autrefois Sinon , doUa iiUfwclu^ et arte 
p»liuga, vient servir les intérêts d'un parti et lancer ud 
brandon de disci lussj trop modeste de se 

borner au rôle d( qu'il peut aspirer k une 

fjloire plus grand ons de lui restituer tout 

e mérite de sa l< ur de son érudition. 

Cette lettre et ble traité sur ou plutôt 

contre les évéqui même temps une criti- 

que amère des | urd'hui de ce titre. Je 

croîs qu'il importe assez peu à BasUidès qu'il j ait à cinq 
cents lieues de chez lui des évéques qui prennent le titre 
d'Hermopolis, deSamosate ou de Tempe. Je crcfis également 
qu'un prêtât étranger ne préndroit pas ce ton aigre et satiri- 
' que qui ne peut provenir que de quelque ressentiment par- 
ticulier ou d'une opposition haineuse. Il n'eût pas attacha 
d'importance à des discussions sur les quatre articles, sur le» 
arrêts des parlemens, sur des écrits et des faits dont la con- 
Doissance n a certainement pas passe la mer. La date seule d« 
la lettre indique qu'elle ne vient pas de très-loin ; elle est du 
i" juillet, et elle fait mention des discours prononcés par 
M. , d'Hermopolis daas la chambre, à la fin de mai. Or, ces 
discours n'ont assurément pas pu parvenir assez tdtca Eubée 
pour qu'on eftt eu le temps de les commenter avec tant de 
complaisance avant le premier juillet. Combien dediocesen 
effet embrasse la lettre pseudonyme ! Une longue discuwion 
sur les évËques inpartibat en forme en quelque sorte la pre- 
mière partie; est-ce une discuwion grave et raiaonnée, IaIIc 
que peut en faire un érudit sur un point d'histoire ou de 
discipline? ou plutôt n'est-ce pas une satire et une dérision 
perpétuelle? Le ton du critique n'a-t-it pas quelque chose 
d'ftcre et d'insultant qui va mal avec l'érudition? U appelle 
les évËques inpartihug des épêijaes de parade et ifobséquio- 
litéj dei patteuTS l'ilusoires et chimérique» i des guperf^tatùma 
épi$c<^aleê inconnues dans le» bon» aièciet de fÉgÛee^ oné- 
reutes à PEtat, fâchease» au cleagé; des etpèo*» de noue»» 
déguises, véritables intrus qui n'ont aucun rang dans la hié- 
rarc/ùe de f Eglise , et qui , désavoué» par Us rè^s^ ont tant 
^intérêt à la aubvertinn de ^ancien ordre qui les npàuksm 
comme des abus funestes et presque scandaleux- 
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À ce ton déclamatoire, à ce fluzd'exa^ratioDS^ M..Â. G« 
joint des plaisanteries fort déplacées sur le$ personnes mimes.; 
Il fait passer en revue tous nos prélats qui ontoat|uiont 
eu un titre d^évéché in partibiu. Admires suc quel ton il 
parle de Tun d'eux qui oocupe aujourdfhui un éc nos plus 
grands sièges : Rome le faxt épéque idéal ti^ Une* charmante 
ville du terrUmre de V andennMjacèdèmone , de cette encham- 
teresae MiaUra ^aujourd'hui ^ qui fut si fameuse autrefoie 
pcar. son' magnifique temple d' Apollon ^ par les jolies prétresses 
qui le. desserf oient , et donnaient à leur supérieure le nom 
de^mèrey comme les religieuses de vos coupens. Quel style 
pour un prêtre y et quel rapport ce% jolies prétresses ont-elles 
avec une discussion serieiise? Le pseudonyme ne badiaepas 
4veâ moins de grâce et d'à-propos sur le titre inpartwus 
qu'a porte autrefois M. l'archevêque de Paris , sur celui que 
porte M. l'administrateur de Ljon ; et il assaisonne ses épi- 
grammes d'un luxe d'expressions et d'un pathos affecté ^^ui 
indiqueroient plutôt un jeune écolier de rhétorique qu^un 
vieux théologien. Il en veut surtout ji un prélat illustre que 
Son seul mérite a élevé aux honneurs y et que tout le monde 
sait avoir refusé la charge épîscopale en. 1S17. Ce prélat , 
décoré depuis d'un titre d'évêché m pgrt&usj a reçu des 

. marques éclatantes de la confiance du souverain. Il semble 
que cette élévation et ces honneurs importunent Tâpre cenr 
seur qui ferme les yeux sur les^services qu'axendus le docte 

■ et'piettk prélat.* Dans son humeur dénigrante^ il l'appelle 
friâdement u» conférencier fort vanté du temps de l'empire J 
comme si ces conféi^nces n avoient pas été aussi honorables 
pour la religion qu'utiles à un grand nombre de jeunes gens^ 
qu'elles ont ramenés ou affermis dans les sentiers de la foi, et 
comme si l'orateur, loin de servir Us vues du despotisme, 
n'avoit pas été au contraire réduit*u silence par ordre de 
la police impériale. Eh. bien! cet éloquent et courageux 
apologiste est l'objet des épigï|immes et des attaques du faux 
évéque de Garystos, qui , dans son style emphatique , ne pa- 
roit chercher qu'à le tourner, en ridicule. Il l'appelle Vin 
partihus ministre , V étoile polaire de l'épiscopal français^ le 
seignsurd'HermopoUs; il lui reproche des manœuvres ^ uu 
ton dogmatique et magistral; il 1 accuse surtout de favoriser 
l'ultramontanisme. Cette accusation pourra paroitre assez 
étonnante dans le moment même où le prélat a été dénoncé 

Ha 
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à$k»é^à^\MitniÊioom'm9 fiivorisaot un nalitamitsie mitre. 
Gomment HtAl possible que la même dâiardie et le même 
è«iTragfr dennent lieu à des jugeroetas si divers, et- des accù*- 
gâtions si oppo&ées ne'Sé déiruisentHîUei pas l'une et l^aotne? 
HA. A. G. est fort m^écoutent de la dernière diciaratieii 
dtesëvêqûtA^elU tendj dit-iL à obUtérer la I>éciamtiondê 
ié8a. Adopter le premier ar#;le seul, c'est , sdôn lui, ëcat^ 
ter leà tixjts autres. Atissi parle--t-il avec peu de respect deft 
prélats qui tint éîgné cet acte; et là-dessna^ voilà le laux 
^véqué grec qui entanke une discussion sur l'ultràmt>nta<f' 
nié me, svir reutêtement de ftome, sur la ïm\ïe-Aufft&rèm 
fidei, sur le bref de Gément Xill dans Taffaire du duc dt 
Parme , sut- les arrêts des parlémeus et les pUidoyersdes gent 
du roi, toutes choses qui aont certainement incoiinues à i'^«- 
véque Ba$i4rdè$. Oîi retrouve là rëruciition pesante et le» 
détails minutieux que nous ^vons à€jk remarqués dans 
d'autrp$ ëi-TÎts du même auteur. Cest un homme qui ne 
• vous fait grâce d'aucune de ses rognures, et il est asiles plat-* 
saut de voir celui < qui s'annonce |K>ur un ëvêque grec^vous 
citer les i)taidoyers de Talon,' les réquisitoires de d'Agucs<«- 
soaù, les arrêt» du conseil, et des brochures fugitives que 
kl Grèce u'a certainement jamais vues. Puis vicot une di»^ 
eulsion sur i'inconvdnierit d'avoir des cardittaux miniff- 
tr^s; ce qui sans doute devoit toucher beaucoup l'évêque 
Bas^lidès. A cette discussion en succède une autre sur iani» 
œbsuté portée par dés évéques de France, en i€5g^eolitfe 
les ouvrages de Pilhou et de Dupuis; discussion empruntée 
à la ]^nce catholique* (Voy. notre n^^iiyg.) Ici Tévéquié 
•u son prête -nom cite avec éloge deux passages de ceKe 
fréjLtu^ catholique j jet cette affectation à s appuyer de& ié* 
moign'ages d'un recueM oublié en France et inconnu ait» 
leurs auroit suffi poi^ nous mettre sur la voie ^' si déjià 
Qfom ti'ëvions reconnu M. A. G. à sou style apprêlti et à 
s(»l étalage d'érudition. Qui oroi roi t qu'il ait cousu cnccMiD 
à U prétendue lettre de Basilidèé un|ï sortie contre le caW 
dinàl de La Rochefoucauld , moii: eu i645 , dont ie graiid 
crime étoit. d'estiuïer et de protéger les Jésuites? Ainsi 
.M.'Âî €r, ne se contente pas d'attaquer les préiktîs exist^^Bi 
<ties réputations contemporaines, il en veut auxanciearufe 
Àtiommées, ef il est bieti aise de flétrir eo «atssanrt un 4^*- 
<^i^ecbmmFaisidable par sa piété et «on sèie^ et qèà ^wM 
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It aputaieiif Ai.ptMhAr pour l'ulItaiMotaiifiiw^ oe qui lufil 
auf jseux du mtique pour omcir Jes.pliii lituveiiSQS qua^. 
lilés.. 

Enfin. M. A. G. tenoin^sa kitct par une tirage cdntcf 
M. l*éveque «leCarYste, qui a pris si œtfçhAmtnsat U tiii^ 
du siège di^ vcnénibie Basfilidès. Auiaai U pseudonyma pe Vér 
pargne pas; la conduite, les écrits > le journal de M. C* , tout 
sert de t^te à sa. censure et à &es plaisantenes* On diroil qvMt 
quelque dépit ou quelque jalousie secrète animent enofift 
ici la malignité naturelle du critique. Mais au fond, tel est 
le ton général de cette brochure > comme des autres écuriti 
éê M. G. On l'a voit vu dans le .recueil intitulé la Fotitiqêm 
ehrétienae^ dans celui de la Frui^cê oathoUfuej dans sa comj 
tîuuation avortée de VSiUoirê cU VEgUêB et dans ses auUr^ 
productions; on ràvoitVu» dis -^)0,. toujours mécontent et 
£àché, attaquer lés vivapa et les mortâ, et lever l'étendard 
d'une opposition aigre et maligne. Il ae démentira pas su. 
réputation dans sa lettre pseudonyme- Avec lui tout \^ 
monde a tort ; en bon confrère , il tait la euerre à tWM tm. 
confrères. Il blâme le clergé de ne pas se déclarer pour ïfig^ 
Grecs y il blâme les.évêuueà d^ leur dernière déclaration , il 
déplcureles progiès derultramotitanismc, là où d*autre$ volent 
les progrès d'un galljcâoisme exoessif ; il crie contre la cotir 
4e ^Umie, contre îon esprit » contré ses actes; il montre ptiulr 
elle utie déiianice et .un« antipathie décidée; il attaque \9% 
évâques mparUbua^ tantôt en iBasseï^ tantôt en particulier; 
Urepré^te les Jésuites comm^^^^es bommes. dangereuse ^ i«^ 
évéques comme dévoués au3c Jé^^uiteSi le nouveau cler^ 
eomme livré à Tultramolitaïkisme* |l faut le dire; accuser 
tout le monde, c'est un wsçetlctit i^oyen pour ne plaire à 
personne, et les gens qui dnt toujours U plainte et lére^- 
proche à la bouche fiaissenl, par ennuyer et par fatiguer 
le lecteur sage ou même indifférent. Nous engajgeoit^ le vé-n 
nérable Basilidès à preodîre; une mitrcT fois un intet'prèle 
moins ren&ogné et un secrétair0 moins aigre< Il faut r/^ 
tsoonoitre d'ailleurs que le pseudonyme a joué assez bien 
son râle dans.Tendroit où il parie du schisme des Grecs; -il 
dit que ce schisme n'a d'autre fondement que l'oppositian 
des Grecs aux prétentions exagérées de la cour de Rome* 
Ainsi , ce serbient les Grecs qui seroieuf les véritables ôrthb- 
doxes, et c'est peut-être la cour de Rome qui est schism s ti- 
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ne. Cette conclusion «st toût-à-fiiit digne d?un tjiéolôgien 
e parti comme M. A. G. , aussi prompt à censurer ce qui 
vient de Rome qu'à louer ce qui est airigë contre elle, et 
qui fait profession de blâmer tout ce qui s est fait dans l'E- 
glise depuis le concordat de 1801 ^ ol^et de son antipathie 
toute particulière. On sera touche surtout de le voir dans 
cette occasion tendre la main aux libéraux et encourager 

5ar ses reproches et par ses ëpigrammes les déclamations 
'un parti qui travaille avec tant d'ardeur à avilir le clergë. 
Aussi le ùonstUuiionnel a annoncé avec tflogè la lettre de 
Basilidès ; il faut voir avec quel profond respect • il parle du 
vénérable prélat qu'inné connolt pas. Cest une chose reçue 
aujourd'hui dans un certain parti , de louer davantage le 
clergé greC| à mesure qu'on travaille avec plus d'ardeur ^à 
flétrir le clergé français.. On affecte une vive sensibilité pour 
les malheurs des prêtres et des religieux du Péloponèse^ et 
en attendant on insulte et on traîne dans la boue les prêtres^ 
les évéques, les congrégations et tout ce qui se rattacne àJa 
religion de son propre pajs. Cette choquante contradictioa 
est relevée dans un écrit qui a paru il y a peu de temps sous 
ce titre : de la Grèce et eut clergé {i), par M. Saintes , in«ft^ 
de ^5 pages. L'auteur expose la tactique du parti libéral et 
fait l'apologie de U conduite du clergé relativement à la* 
Grèce. Il s'afflige de cette haine qui éclate chtc certaines gêna 
au seul nom de prêtre^ et il demande oh. on veut nous mener 
avec cette direction qu'on s^efforce'de donner aux esprits.- 
Cet écrit du même auteur que la Ré/uiaiion complète (ht 
Mémoire de M» de Mcntlosier, annoncé dans ce journal , est 
un nouveau gage que donne M. Saintes de son zèle contre 
les doctrines et les menées d'un parti également ennemi de 
la religion et de notre repos. A cette occasion , nous annon- 
cerons encore une Ode aux Grecs (â) , par M. Boisbaron. 
L'auteur ne paroit point enthousiaste de la cause des Grecs^ et 
leur donne des con^ils sévères; il lès considère comme su- 
bissant la peine de leurs crimes , et les engage à se rendre le 
ciel favorable pour mâ'iter qu'on s^ipléresse à eux; Cette* 
ode^ qui se compose d'une trentaine de strophes ^ offre desi 
sentimens religieux exprimés en beaux vers: 

■ " I . ■ .1^ — M ■ ■ I ■■■ . .1.. ,■! I. M J .JPI . ■ ■ ■ ■■■ .Il • 

(i) In-8°, prix 76 cent, et 85 cent. flliH.c <lu po^t» A Paris, che^ 
Hivertj et au bureau de ce journci|^ 
(a) In-8°. A Paris, chez Rusand^ et au bureau (U2 ce jou^n^?^ 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMK. Le jour de la £ête de l'Assomption ^ le saint Père a- 
sacré deuk nouveaux prélats ^ M. Falconieri^ élu archevê' 
que de Ravenne , et M. Pianetti , élu évêque de Viterbe. La 
cérémonie s'est faite dans Téglise de la Chartreuse , près les 
Thermes de Dioclétien. S. S. s'y est rendue. accompagnée de 
quatre cardinaux du palais^ MM. les cardinaux délia Soma- 
^lia > secrétaire d'Etat ; Pacca ^ prodataire ; Albai^i j secré- 
taire des brefs , etGuerrieri^ secrétaire des mémoriaux. Le 
Pape, s'étant revêtu de ses habits pontificaux, célébra la 
messe, assisté de deux prélats, M. Filonardi , archevêque 
de Ferrare, son aumônier, et M. Perusini, évêque de 
Porphire , et sacriste. Après la messe , l'archevêque de Ra- 
venne fit la demande du palUum qui lui fut remis par le 
saint Père avec le cérémonial accoutumé. Un grand nom- 
bre de religieux de divers ordres assistoient à la cérémonie. 

Paris. M. Louis-Guillaume Dubourg, nommé par le Roi 
à l'évêché de Montauban , est arrivé à Paris pour ses infor- 
mations^ qui ont été faites ces jours-ci. M. de Cheverus , 
nopm^ ,4 l'archevêché de Bordeaux, a obtenu de ne point 
s» déplacier pour. ses informations, et le doyen de la cathé- 
drale de Montauban a été déugné pour les recevoir. Le pré- 
lat est occupé aux prédications du jubilé^ et Va successive- 
ment se faire entendre dans les différentes parties de son 
diocèse. Dernièrement, il a donné une retraite pour les mi- 
litaires, a confessé ceux qui ont voulu s'adresser à lui , et 
les a conduits lui-même plusieurs jours de suite aux sta^ 
tions du jubilé. Après cette retraite, le pieux évêque en k 
commencé une pour le clergé de son diocèse^ elle se fait au 
séminaire , et le prélat j préside. 

— Un journal sonnoit dernièrement le tocsin sur uncw 
découverte effrayante qu'on a faite récemment en Alsace. 
Groiriea^vous qu'il existôit dans un coin de cette province 
quelques prêtires qui vivoient en communauté et qui ren- 
doient service aux paroisses voisines? Ces prêtres éloient des. 
missionnaires de la congrégation du Rédempteur, dite vul-^ 
gairement des Liguoristes, parce qu'elle a été fondée par le., 
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bienheureux Liguori, évêque de Ste- Agathe, dans le royau* 
me de Naples. ce Nous ignorons, dit le journaliste dënon- 
eiateur, ce que c'est que iWdre des Liguorisies; ce qui est 
certain , c'est qtie ce sont des moines qui dépendent d'un su- 
périeur étranger résidant à Vienne. )) Eh bien! prëciscmeut 
ccs.deuï choses certaineê se trouvent être fausses: les Ligùo- 
Tsstes ne sent point des moine»-; c'est une congrëgatioii dt 
prêtres comme les disciples de ^aint Vincent de Paul ou œup - 
du cardinal de Bëruile. Leur supérieur ne réside point à 
Tienne. G;tte congrégation a des maisons en Autriche ; mais 
le chef- lieu est à Rome, comme pour les autres congréga'* 
tions de la même nature. Le journaliste s'étonne «qu'au mé^ 
pris des lois , et au grand danger de la Charte, une iok'mneè 
coupaàie ait permis l'existence d'une telle corporation. Il est , 
sûr que l'exigence de quelques prêtres réunis en commu-*- 
nauté dans un i:oin de l'Alsace met la Cliarte dons un stand 
péril , et qu'il est difficile que la monarchie résiste a unie 
telle épreuve. 11 est sûr que toutes les lois sont renver»- 
sées, puisqu'il j a une douzaine de Liguoristes qui vivent 
en commun à/quelques lieues de la frontière, et qui édi* 
fieffttout le voisiiiage par leur aèle et leur charité. 0ir ne 
sai^roit trop tonner contre un tel scandale, et il est bon qui» 
les .défendeurs de la religion , dans \e$ Débais et dansle Con^ 
stUulionnsl, soulèvent les .esprits coptre une si horrible vio^t 
lation de tous les principes. Cependant nous remarqu6r6il# 
que cet attentat n'est pas nouveau : il y a onze aiis, à ce qu'il 
paro|t, que rétablissement dçs pauvres Liguoristes s'éfoit 
formé. Us étoient jusqti'ici restes inaperçus, et les différées 
mixiistères qui se sont succédée depuis le retour du Roi pa^r-^ 
tagent le poids de celte coupable toléyanôe, I^ous dormionsf 
tranquilles, nous autres à Paris, pendant que ces Liguoristes 
sapoient la Charte à petit bruit à cent cinquante lieues de 
la capitale. Quelque ^^ur peut'-étrè, à force de miner à la 
sourdine, ils auroient fini par renverser ia. monarchie. Oh 
parloit déjà d'y mettt;^ bon ordre et de renvoyer gcs bons 
missionnaires, sous prétexte qu'il y a peut^êtie parmi eux 
quelques étrangers^ Mais voyez la sollicitude^u journaliste; 
il n'en est pas plus rassuré pour cela , c|ir peut-être , dit-iJ , 
la maison laissée par les Liguoristes va-rt-eUe être occupée- 

Ï)ar diautres moines. Nchis pouvons compter «ur sa vigi*- 
anc^ pour nous préserver d'un nouveau ^tndàle et d'un- 
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BCUTçau danger qui vëritablemeDt fii>ireieQt peut- être > 
fans cela , pâv une explosion épouvantable» • 

— Là procession qui a eu lieu cette année à Amiens poixv 
le vœu de Louis Xlli , a donné lieu à un incident singidier. 
Cette procession s'est confondue avec celle pour la clôture 
du Jubilé» et 'M. l'abbé Guyon, missionnaire, qui yenoit 
de dofiner une retraite à AniieQS> pi^ohônça un discours à' 
rendroit oii la croix avoit été plantée, après la mission de 
i8â5. La cour royale s'y rendit en députfetion, et parut 
étonnée que la procession eût fait un tour un peu plus long 
^u'à rordinaare, et se* fût arrêtée à la croix ae la mission. 
On. a- remarqué qu'on portoit à cette procession une aulre 
image de la Yierse que celle qui serVoit ordinairement. Tout 
cela a été jugé fort grave^ et le lendemain la Cour s* étant 
assemblée, a pris, suivant quelques journaux, itne délibéra^ 
tion oii il est dit qu'a/» a ajouté et mêUt à la céivmonie pour h 
voBu de Louis X//J df autres cérémonies pieuses aan» doute, 
mais étrangères à if objet de la conpocation, Aiàsij pourparét 
aux abus et inconvéniens ci dessus signalés j et pour qu^ on n'en 
puisse tirer avantage à Tavenirj la cour déclare n avoir vouai 
assister qu'au vœu de Louis XIII, sans qv^au puisse en iirsf 
de conséqu-ence qui pointe atteinte à son indépendance et à sa 
4igr^Ué*\Ko'm avon« peine à croire k ce récit. La cour rayale 
d*Aiaien» auroit-elle cru que son indépendance et sa dignit¥ 
•efoient blessées, parce qu on Tauroit fait a^^tet à une pro* 
ee$!>ian, que cette procession auroit fait .un tour un peu plue 
grand , qu'on y. auroit porté une statue de la sainte Yicrgcv^ 
et. qu'un missioanaiie auroit prononcé un discours? Il faut 
avouer que, si ce sont là des abus et des inconvéniena , ik.ne 
p^iroissent pas comprometti^e sérieusement la dignité efc Pin^ 
d«fpsndq,nç9 Jes magistrats» Il n'est pas an-dessous d'eux, à 
ee qu'il semble^ d'assister à une cérémonie qu'cuxrmémes 
avouent avoir âé pieuse, et ils nfont pas. perdu leunWir» 
pendancA parce qu il leur est arrivé d'entendre un diâcoufli 
d'un mieisioonaire. 

-r^ Notus avons fait connoitre un des votes du conseilfigét- 
néral 'de Haute^Oaronnc* UEcho du Midi., qui pamit i 
Toulouse, donne un état des autres demandes du conseilr 
giénenaL Cet article, qu'on peut rcgafder comme autbentir 
que., nous a paru ipnécieux à recueillir, en attendant que 
noua pnésentiio««^ comme à l'ocdinaire, l'ensemble des votii 
dés conseils-généraux pour la présente année : 
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« Le conseil-général a émis le Tœa qae les lois sur les n^aisoBS de 
jeu fiment rendues pkis sévères^ il a demandé la' suppression de la 
loterie. 

» Il a exprimé son Toeo relativement à la licence effrénée de la 
presse , et if a déclaré s>n rapporter à la sagesse du gouyernement 
et des chambre quant \. la question politique et aux mesures de ré- 
pression. 

» Le eonseiUgénérat signale comme un des plus puissans moyens 
de' corruption le^lportagc ^^t la vente \. vil prix d*une foule innom- 
brable d ouvrages y rédigés dans le but d*éteindre dans le cœnr de la 
jeunesse les sentimens monarchiques, et de détruire tout principe de 
morale et de religion. Le conseil signale ces infâmes productions 
comme envoyées de la capitale pour venir corrompre nos villes et 
nos campagnes. Il supplie le gouvernement de poursuivre avec sévé- 
rité ces funestes abus, et de remédier k Tinsumsance d/es lois de la 
presse quant à Timpression de ces ouvrages. 

9 Le conseil a voté Taugmentation du nombre àe% succursales. Il a 
demandé en outre que les desservans des paroisses furent rendus in« 
dépendanSy et que leur traitement fût porté k laoo fr. 

» Le conseilrgënérai a délibéré encore sur des objets d*un intérêt 
local. II a voté 4ooo fr. pour la maison du. refuge de Toulouse; 6000 fr., 
pour un établissement de bains à Thôpital Saint-Joseph de la Grave, 
destinés aux aliénés. Il a demandé au gouvernement rétablissement 
d'une j^rmemod'è^ pour favoriser les progrés de notre agriculture; 
rétablissement de deux foires spéciales pour la vente des laines, a . 

— La mort d'un charitable et pieux ecclésiastique ^ J^ 
Béthune, diocèse d'Arras ^ a été pour cette ville y^ik sujet dé 
deuiL M. Wourm^ né à Merville^ en- 1748> avoft rendu de 
grands services aux fidèles de BélÉune^ dans les œomens les 
plus fâcheux de la révolution. A l'époque du concordat ^ il 
fut placé au même lieu comme vicaire; son zèle pour ses 
fonctions^ et surtout sa charité ^ Uii gagnèrent tous les cœurs. 
Il donna sa maison y une partie de son mobilier, et quelques 
propriétés pour l'établissement dès Frères des écoles chré-« 
tiennes. Non content d'avoir formé cette ouvre pour les 
garçons > il voulut fonder aussi une école pour les filles^ et 
acquit à cet effet, il y a environ quatre ans, une maison oii 
il piaça les Sœurs de la Providence. Ces deux écoles con- 
tiennent aujourd'hui plus de 600 élèves. M. "V^ourm proje- 
toit encore d'établir les Sœurs de là^ charité à Béthune, 

Kur visiter les pauvres et les malades. Il s'étoit retiré à 
iôpital oii il payoit sa pension. Quoique marchant avcQ 
peine et presque aveugle, il trouvoit encore le moyen de 
remplir quelques-unes des fonctions de soa ministère. Le^ 
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dimanche i 3 àoùt^ il â voit encore dit la me^se ; en rentrant 
il se mit à table pour dtner^ et mourut subitement. Cette- 
mort imprévue â consterné toute la ville. Le vénérable ec- 
cl&iastique a été expose plusieurs jours , et le peuple a iié- 
admis à venk prier auprès. Les obsèques^ qui eurent lieu le- 
mercredi, ont montre combien sa mën^oire ëtoit chère à 
toutes les classes. L'église ëtoit entièrement remplie ;Jes en^ 
fans et les pauvres portoient un crêpe, les ouvriers mêm^e 
avoient quitté leur travail . Le «ous-pre'fet , le maire , le tri- 
bunal , Tétat-major, la garde nationale, formoient un cor- 
tège tel qu'on n'en avoit pas vu à Béthune. Tout le monde 
étoit attendri en songeant aux vertus et aux bienfaits de 
celui qui étoît l'objet de ce concours. Un ecclésiastique pro- 
nonça son éloge. Arrivé au cimetière, le maire voulut payer 
au dérunt le tribut de la reconnoissance des habitans. 
M. Lefebvre, juge au tribunal, et M. Marin; vicaire et 
disciple dû mort , prononcèrent aussi chacun un discours 
avec beaucoup d'émotion et de sensibilité^ La cérémonie, 
qui avott commencé à onze heures, n'a fini qu'à deux. Tels 
sont pourtant ces prêtres que poursuit unejiaine aveugle. 
Pendcint que de beaux esprits versent sur eux le ridicule ou 
le fiel, le pauvre les bénit, et toutes les classes les pleurent. 
Comment toute une ville s'est-elle laissé entraîner aux ob- 
sèques fi'un simple et vieux prêtre? Il h'y à, à 'Béthune , ni 
congrégation, ni Jésuites, et la révolution n'y a laissé que 
trop dé traces de ses ravages. Mais les hommes les moins 
pieux ne peuvent refuser leur estimé et leur respect à un 
carifctère honorable, aune vertu soutenue, à une charité 
efficace , et les obsèques de l'abbé l^ourm sont une sorte de 

S protestation contre les déclamations passionnées de tant de 
éuilles et de pamphlets qui, au fond, ne devroient trom- 
per personne. 

— Le Pape vient d'envoyer au duc régnant d'Anhalt- 
Coethen des reliques et présens consistant en deux beaux 
tableaux à l'huile représentant la Mère de Dieu , deux pe- 
tites statues en argei^t des saints apptres Pierre et Paul , à l'i- 
mitation de celles qui se trouvent à Saint-Pierre de Rome; 
et une croix d'argent, dans laquelle est enchâssé un i^or- 
ceau de la vraie croix. Ces marques d'intérêt et d'affection 
du chef de l'Eglise pourront servir à consoler le duc et la du- 
chesse des désagrémens que leur a attirés leur conversion 
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ëclaUote. La QaftfH^ du Nêcker^ dans^ 1^ rojHUi^ ^Wi|r- 
tcmWrg, qui a le privilège de calomnier ce iju'il y^a de pluf 
pur, $'est permise , à Tégard du prince ^ dej» réflexiçtîp^ (^1. 
ailleurs qu'à Stutgard n'auroient peut-être pa$ passé io)]^uK> 
némcot. Le professeur Krug de Leipsick, le même qui % 
écrit contre M. de Haller, s* est cru aussi obligé d'examiner 
les conséquences que peut avoir le retour d'un prince pro*» 
testant à TEglise calliolique. Son écrit, daté du 19 mars 
dernier, et lancé sous la forme de Prospectus y est plein de 
niaiseries et de faussetés également ridicules. L'auteur dé- 
clame contre VEioUe^ contre les Jésuites, contre Montrouge^, 
et a l'air de croire sérieusement à tout ce qu'on trouve à cet 
égard dans tes feuilles, échos du libéralisme. Il y mêle f 9, 
même temps des traits d'ignoiance qui annoncent qu'il nç 
conooit guère le terrain. Il annonce que si le protestantisme. 
a éprouvé des défections en Allemagne , il en est bien d en- 
dommagé par les conquêtes qu'il fait en France : naguère y, 
dil*il, deux célèbres Français, placés dans les hauts. rang$, 
du clergé, ont abauidonné le catholicisme pour embrasser 
le pur Evangile. Et qui le croiroit? ces deux illufet^es pro- 
sélytes sont M]$[. Latour et Lavai , tous deux ministres pro;* 
testans dont nous avons annoncé l'abjuration. On voit que 
M. Krug n'est pas fort au fait de ce qui se pa^se chez nous», 
et que les protestans sopt fort à plaindre, s'ils n'ont pour se 
consoler que la conquête de MM. Latour et Laval, qui se 
trouvent précisément avoir abandonné leur cause. L'écrit 
de M. Krug renferme d*aiUeur&, contre le duc d'Anbalt^ 
des allusions /et des insinuations aussi peu ingénieuses que. 
peu polies^ il applique au prince le proverbe trivial : Nm 
siiior ultra crepidftjnjCt il ajoute, d*ui^e manière tout-à-fait 
aimable et spiiitut^lle, que to\it rcntrjera dans l'ordre quand 
W2e couple d'yeux sera fermée, «Cela n'est-il pas bien délicat? 
Enfin, la démarche du duc et de la ducnesse d'Ànhalt a' 
rencontré encore Un autre improbateur qu*il ne nous est 
pas permis de passer sous silence. Les journaux d'Allemagne^ 
ont publié une lettre assez longue du roi de Prusse à la qu- 
ehessesa sœur. On a été étonné de cette lettre de la part 
d'un prince qui compte parmi les catholique^ près de la 
moitié de ses sujets. Le roi n'aimç pas, dit-oh , ^ue Toii' 
changé dé'religion ; mais sa secondé femme, là princesse de 
Liegnitz^ n'a-t-elle pas récemment embrassé le protesta n- 
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^ thme? ïh$ ^tincts^ts prussien hes n'oot-eiiêt p^, à ToccA- 
. siôD de leur mariage I adopté la commut^ion russe? Lç roi 
trouve donc bon- que Ton change de ^ligiou par polîtiqiiej 
et il blâmeroit ceux qui eu changent par conviction! Il a 
consenti iqu*à came d'utie grande alliance ses filles entras»^ 
«ent dans, une église dont les^'tits sont fort éloignes du pro* 
tcsiaùtiëme; comment pourroit-il s'affliger de voir sa sœi^ 
revenir à un culte qui fut celui de ses>aucétres? Au surplus» 
oà dit que sa lettre doit être publiée avec des notes et des 
tNftitotirdues, et nous espérons pouvoir la reproduire alors. La 
duchesse d'Ahhalt a probablement répondu à la lettre du 
XQij mais rien a'eu a transpiré dans le public. Le duc cou-i- 
tifiuc à montrer une sagesne impeituibable au milieu des 
Gbntradictiôns. Dernièrement ^ à l'occasion de TinstaHatioa 
d'un nouveau surintendant, le prédicateur, protestant s* ^^ 
chappa en allusions contre les catholiques: le prince envoya 
çur-le-champ au consistoire Tordre d'admonester le prédica*- 
teiir, et un extrait de soo rescrit a été envoyé aux autres 
{prédicateurs, pour qu'ils se tinssent sur leurs gardes. Lé 
duc, mécontent d'une mesuré relative au traitement des in- 
stituteurs, a pté la direction des écoles au consistoire, et Ta 
qoufiée à une commission , de trois membres, savoir.^ un 
chambellan , un con^eilier de régence et le surintendant. Od 
s'âltîsnd à ùa nouveau règlement pour les écoles. 
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NOUVELLES I^OLITIQUES. 

'• 
-Pà'ftft. S» A. II. Ms» le IMifpliin vient d*accofdcr Soo fr/à IVglitb étk 
CaHa-)e-Coi»te, arrondisutocnt de Pamiers (Arriège), pour irais dé 
réparation et d'pntrclitn. 

— S. A. R. M»« la Daaphific a envoya à M8' TarclHîvtîqoo odtni-> 
tii!tlra(eMi> de Lyon la somme de Soo fr. pour ragrandis^ement de l*é- 
glUe de Samt-Symplioricn de Lay( Loire). 

— M™« la Dauphine vient de renouveler, cetfe annëe , le recourir 
âè 3^00 fr. qaVlie a voit accoKté,en iHf5s smx dames de la miséri- 
corde de Brioude, pour le souiagf*ment des pnuvres de cette viile. - 

— S. A. R. Mg' le duc d'Orléans , revenant du Midi , a daigné , à 
ton passage à Saint- Symphoricn de Lay, rèmeitre à M» le curé la 
Éémtne de loo fr. pour le môme objet. 

-^ M> le miiiistrc de la guerre est patti avatit-hierde Paris pour 
4è rendre à $aint-Omér. S.^xc. se propose de visiter les placer fortes* 
de hi fVdiftîère dn Nord. 

— M* te iainiglre de» fiatfftce* s'éteit pourva, ao eofiseil d'Eutv 
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contre nkisieon décitioiu rendues par la comoiiaii<^ d*tndfmnîté.ea 
faveur ae L^. AA. BRI M. ïe duc d*Or)éanf et M>i« d*Ôriéan8., comme 
héritiers de feu M"*« la^uchessé douairière d^Orléans. Le$ prélen- 
ti^Ds de M. le ministre des finances n*oiit pas été reconnnes fondées 
par le conseil «L*£tat, et le Roi vient de faire connoitre cette déci- 
sion dans une ordonnance, où il expose que le duc.d'Oirléans.n^ayant 




père. 

— Nous avons donné , dans notre dernier numéro > qnelquea dé'* v 
tails sur la fête anniversaire de la prise du Trocadéro, qui a eu lieu 
jeudil Le Moniteur du i«' septembre s*étend davantage sur cette 
fête. Il fait remarquer, entr^autres choses, que malgré une afiQuence 
immense de spectateurs, il n*est arrivé aucun accident, et que rien 
n^est tenu troubler une tête dont Tanguste libérateur de TÊspagne 
étoît robjet. La première pierre de la caserne qui va s'élever sur les 
hauteurs de CbaïUot, et qui a été placée par M. le Dauphin, avoit 
été bénite par M. Tévêque d'Hermopolis. 

•— Par une ordonnance royale , sont nommés auditeurs de seconde 
classe, au conseil d'Etat, les sieurs Laporte - Lalanne , Lemercier, 
Siméon, de Castelbajac, de Torcy> Loysson de Guinaumont, Henri 
Pérignon , en remplacement du sieur Latoor^Maubonrg, appelé à 
d'autres fonctions; Lucas, en remplacement du sieur Vialard, ap- 
pelé k d'autres fonction?» 

— Par jugement da tribunal de police correctionnelle ( prononcé 
à l'ouverture de l'audience de vendredi , l'auteur de \si Mùsionéide ^ 
ie nommé Gahaigne, a été condamné âi un mois de prison et loofr. 
d'amende, comme coupable d'avoir, par la publication de ce pam- 
phlet, outr/igé la morale publique et religieuse. Le sieur ^raud, qui 
a imprimé le^Ubelle, a "été condamné à la même peiae. &. 

' — La causé du ^eur Dentu , imprimeur de la BhgtvpidB in-^'des 
membres de la chambre septennaéB, a été appelée, vendredi, k la 
pplice correctionnelle.^ Le sienr Dentn ayant demandé que la cause 
fât remile ; afin de faire comparoître rauten^,^! est M« Massé de 
Tyrol, le tribunal a renvoyé l'affaire à qnhoaatnck 

— Le Bulletin des lois , sous le n» i lo , contient une ordomaM» 
dn Roi , du 9 août, qui prescrit l'ordre d*avancement dans les troupes 
en garnison aux Antilles françaises, et contient des dispositions rda* 
tives aux garnisons de la Guyane, du Sénégal, de Bourbon et de leurs 
dépendances^ . ^ 

— Le capitaine Parry, si célèbre par ses voyages dans les mers du 
Nord , est en ce moment à Paris. 

— S. A. R. Madaub , duchesse de Berri, a daigné se rendre , le 29 
du mois d'août, au château d'Eu, qu'hgbite en ce moment Mgr le 
duc d'ôrléam. Madamx fut complimentée par le maire de la ville, et 
un grand nombre de musiciens portant l'écharpe blanche, qui avoient 
été à sa rencontre , firent entendre les airs chéris des Français. La 
princesse parut sensible à ces témoignages de zèle et de dévoûment. 
Après avoir passé quelques inUan3 au cfaÀteau, ou elle a^oit reçu les 
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fopc^onnaîref d«.la.citë» et visité Téglise paroissiale » où Feaif Mnite* 
)ai fut préientée par M. le curé , accompagné de son clergé , S. A. R. 
remonta en Toiture pour retourner à Dieppe» et traversa la i^iile au 
milieu des cris de vwe le Roil vive Madame! vive Mi^ le di^c de 
Bordeaux/ 

. r— Le Roi yjent de donner son agrément à la nomination d*utt 
consul des £ra(s-Unis d^Amériquej. h. la résidence de la ville de 
Lyon. Cette faveur sera surtout précieuse ponr le commerce de com- 
mission dé soieries, et pour les fabriques de tissus de soie, auxquels 
les Etats-Unis ont ouvert ^ depuis quelques années, un de leurs plus 
importans débouchés. 

Le collège de Thossey, département de TAîn, fondé par M^^* de 
Montpensier^ et sous le règne de Louis XIY, étant sorti de ses ruir 
nés, la première distribution des prix a eu lieu le 24 aoiit, après 
qu*on a eu célébré une messe solennelle. M. Devey, ecclésiastique 
et principal, a commencé par adresser aux jeunes gens conBés k ses 
soins une exhortation doiice et persuasive. M. le sous-préfet de Tré- 
voux a pris ensuite la parole, et, par de toucbaiis souvenirs, il a ex- 
cité k la reconnoissance envers Taugoste famille à laquelle M^'« de 
Montpensier appartenoit. Cétoit une princesse du sang royal , une 
petite fil|e de Henri IV. Une médaille (Targent, représentant le sïicrd 
de Charles X, a été donnée à Télève qui avoit mérité le prix de sa* 
liesse , par M. le sous préfet : alors la musique a joué Tair chéri des 
Français : f^ive HenrilF'! et la cérémonie a fini par un Domine , $aU 
vum Jac Regem, : 

— Un nouvel incendie Tient d^'édater sur les débris de la malheu- 
reuse ville de Salins.^ Le feu a détruit Téglise Saint-Anatole; il n*y 
a que les voûtes qui soient sauvées. Le cloître eH complètement 
ruiné. 

— Utf orage épouvantable, et qui a duré près de quarante-huit 
heures, a éfilaté, dans la nuit, du; a5.au a6 août, sif f la. ville de Ton*' 

ri#8se; et^wKplosieurt communes environnantes qu^il a ravagées plus 
ou. moins. La foudre est tombée sur le clocher.de Saint-Orens, et A 
tué M. le curé. On prétend qu*nn excès de précaution a été la cause 
de sa filn tragique. Il avoit fait pratiquer, dans la chambre où il cou- 
choit, une petite onverture par où passoit un fil de fer communi- 
quant de son lit h. la cloche, et qui lui permettoit de la sonner; c*e&t 
la route qu*a suivie le fluide électrique qui Ta frappé. 
- — ^^Une circulaire de la cour royale de Séville , chambre d'affaires 
criminelles, porte en substance que la procédure instruite contre les 
ex^léputés des soi-disant cortès, qui, dans la séance du 1 1 juin i8a3, 
votèrent la déchéance du roi, et nommèrent la prétendue régence, 
a été jugée définitivement. En conséquence, ont été mis hors de la 
\qï. d*amnistie et condamnés à la peine de mort plusieurs de ces dé- 
putés , parmi lesquels on remarque Ricardo d*^ava , BCartinez Ve- 
lasco, le docteur Villanuevay etc. 



On nous a envoyé trois ouvrages d'un genre dont nous avons ra- 
rement à nous occuper^ et sur lesquels nous serons asseï succUict. 
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L*uii est 2a Médecine sans médecin , ou Manuel de tante, iti-S% par 
M. -Aodin-Ëouvière. Cet ouvrage qui est, dit-on^ àsa 6*^ édition, 
est destiDé à soulager les ingrinitcs, )x prévenir les maladies aiguës* 
il guérir les maladies chroniques, le tout sans le secours ^*un étran- 
ger.^ ainsi le porte le fronfispice. Cependant Fauteur avoue ensuite 
quQ les roalaoirs aiguës n*entrriit point dans son plan, ipt que pour 
les maladies chroniques, il n*a pas prétendu exclure entièrenfent la 
présence du médecin. Il s'est proposé d'accréditer une sorte de mé- 
decine populaire qui apprendroit à se traiter soi même dans la plu* 
part des cas. II se plaint beaucoup du charlatanisme de ses confrères. 
Quant à lui, il e^t bien éloigné de recourir k un tel moyen. 11 parle 
souvent, il est ^rai, des cures qu'il a faites} mais prut-oîi trouver 
mauvais qu*it se rende ju>lîce a lui-même? L*amour de la vérité et 
de l'humanité ne robligeoit-il pat en conscience à recommander sa 
nx'thode et à louer ?on livre? Une fausse mndoslie ne dcvoit-eUc 
fki cidcr en cette rencontre au désir d'être utile à ses semblables? 

Après avoir parcouru une Ipngue liste d'infirmités et de maladies, 
et prescrit un traitement peur chacune , l'auteur donne dnns d<*9 
aphorismcs gént'raux des conseils d hygiène et de morale. Là, vous 
apprendrez que rame de la femme est toute eniihi'e dans chacun de 
ses organes i M. Audin-Rouvière f->it un grand éloge de Cabanis et 
^e son livre des Bajtporis du phjsique et du f moral de l'îtomme» Il 
craint beaucoup pour la jeunesse l'exagération des seniimens reli- 
gieux, et il se plaint à cet é^ard de certaines écoles et de quelques 
pensions i je soupçonne que l'auteur veut ici désigner les bons Frères» 
^til espère que Us progrès de renseignement mutuel feront dispa- 
roitre peu à peu le système dangereux qui l'offusque. £n tout cas. 
•on livre ne sera pas accusé d'exagérer les seniimens religieux; car îl. 
semb'e ne placer la morale que dans l'hygiène, et sa doctrine se 
ressent trop de Tesprât d'une ccole qui favorise le matérialisme. 

Un autre ouvrage de médecine a pour titre :- La guérison ek» 
hétnies aecidetuelies , ou Tixit'té des hernies ou descentes Ti), par 
te. Pif'rre-Simen. L'a^ifeur est un b^ndagisle-lierniairc, qui AeineiMrt 
»Ê% Herbiers , dans la Vendée^ il distingue les différentes espèces <lé 
hernies, et le traitement qu'il convient de leur appliquer, etpro-' 
doit àtn exemples de eure^ opérées par la méthode qu'il suit. 
M. Picrre-Simon paroi t avoir fait une élude spéciale de ces sorte» 
de maladies, «t tout ce qu'il en dît annonce des eonuoK««ances ana» 
toniiques, t^ rii8rt>itude de traiter pour ce genre d'accidens* 

Enfin , le dernier ouvrage que nous ayons à annoncer sur Tart flè 
guérir est VJmi des poitrinaires, ou Traité des maladies des ppu- 
'mons (a)» par M. Dubois. Cet ouvrage présente une singularisé^ 
c'est que la pagination est la suite de celle de l'ouvrage précédant. 
L'auteur paroît avoir profité des recherches et de la découverte dt| 
docteur Laennec que la médecine rient de perdre; c'est un heutetiz 
préjugé en faveur de son livre. 
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O In-8*>, prix, 6 fr. franc de port. Aux Herbiers, chez Simon. , 
a) ln-8<», prix, a fr. 5o cent, franc de port. Chez Simon. 



X>émonstration de la souveraineté pontificale 
unique principe de vérité et de salut (i). 

Peut-être sur ce seul titre bien des gens s 
viendrotit-ila contre cet écrit, et croiront que 1 
y arbore les couleurs de l'ultramontanismc. 
est que, loin d'admettre la doctrine contraire à 
peaaance des rois, il la rejette formellement, ii ne 
çpnsidère point la gestion de la' souveraineté pou- 
tificale dans le rapport sous lequel elle pourroit s agi- 
ter entre les ultramontains et les gallicans, et l'envi- 
sage dans un sens plus étendu et tout philosophique. 
« U y along-temps, dit-il, que nous nous épuisons en 
discussions secondaires ou dangereuses j ne devrions- 
nous pas employer les forces qui nous restent à des 
discussions qui attachent les esprits sans aigrir les 
coeurs, à l'examen de ces vérités et de ces lois toutes 
puissantes d*où découlent toutes les autres vérités et 
toutes les autres lois? Il semble, ajoute-it-il, que le 
moment de ces grandes discussions soit arrivé; d'une 

Fart, le souverain pontife embrasse par sa charité tout 
univers, ouvre les trésors de l'Église à toutes les 
nations, et adresse à tous les hommes des paioles de 
vérité et de salut; de l'auti-e part, les peuples les plus 
éloignés sont attentifs à ce grand appel. Jamais on 
n'a va de plus grands scandales et de plus justes su- 
jets d'édiGcation. Les esprits se sont élevés chez les 
uns aux plus hautes vérités, et se sont abaissés dans 
les autres aux plus tristes erreurs. L'enfer et le ciel, 

(i) Id-8>. prix, I (t. So a- et i fr. ^5 c. franc de port. A Parii, 
cbei Pontliieu; «t à la librairie ecclÉsiaitique d'Ad. Le Ctere et 
compagnie, au fanreau de ce journal. 

Topit XLIX. UAmi d« la Religion et du Boi. î 
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rhamme et Dieu sont plus que jamais en présence,^ 
il semble que le monde attende quelqu'un ou quel- 
ue chose y et soit à la veille de sa régénéraliOn ou 
e sa fin. » 

Ainsi s^exprime raulcur dans son avant -propos^ 
puis entrant dans son sujets il part d'une proposi- 
tion simple et incoatestable ; la vérité^ ctit-il^ en ma- 
tière de religion doit être aisée à connoitre; elle doit 
avoir un car-actère visible, irrésistible, perpétuel, sans ' 
quoi, Dieu qui en est le principe , seroit injuste, c'est^- 
^îre qu^il n'e^istercut pas. Il ne sauroit y avoir que des 
choses ou des persoiines pour principes dô la vérité. 
XJii Hvre comme là Bible suppose nécessairement des 
écrivains, fc*est-à-dire, ^es personnes ^ ce livre a besoin 
d'interprètes qui sont encore des personnes. Ce seront 
donc des hommes qui seront principes de la vérité à 
l'éj^rd des hotnmes. Actuellement trouverons-nous là 
vérité en nous-mêmes ou dans autrui? L^auteur mon- 
tre que le premier moyen est inadmissible^ Mais quelle 
sera Fautorité hors de nous? celle d^un bomme? cha- 
cun se croira autant que lui^ celle d^un grand homme? 
Sui sera le juge de la grandeur? celle de la majorité? 
faudra donc compter tous les hommes et toutes les 
opinions; celle des gouvernemens politiques, qui sui- 
vent tous différentes opinions et différens systèmes? 
Reste donc Tau torité du gouvernement religîeux, l'au- 
torité de l'unité. Loi'squon la considère avec la hié- 
rarchie de ses évêques, avec le cortège de ses conci- 
les, de ses docteurs et de ses établissemens, avec l'é- 
clat de sa parole, les solennités dé son cnlte et la 
grandeur de ses temples^ lorsqu'on la voit dans son 
siège et dans son centre attirant tous les regards, en- 
seignant par ses envoyés^ seule de toutes les autorités 
et de toutes les institutions humaines, toujours atta- 
quée et toujours subsistante, on ne peut se défendre 
de quelque admiration, et on découvre le seul prin- 
cipe visible, et par conséquent comme une démon- 
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atTâtîfOii (k lai irérité âea 4fOi4A (^ i^ ^^i^%mx-fn^^ 
tièvè Ae YéVigi&i^. .,» t : 
- loi Fafïteùjr i?époî»à à quelcpes ob^ecItOnsF^} 0^e au*'- 
toarité> nous dit-o»d> fi^ s-oiît des l^iomme^ ^)i|{ la com* 
p&seiit^ liftais dans le système doxmé de rhumaaité; 
dont apparemm^àt lious ne pouvoirs sorfâr^ Pie^jj^ pou?-. 
Yoil-U employer ^auti'^ei chose que des hommes > poujTi 
parler à deis hommes? 

îja..J}émonstraêion'{9it sortir les attributs de Tau»^. 
torîté uniqufi de soa ésseace mèm^i cette is^u.ioi:ité> 
est iirfàilHble dans ses deci^ioriis .générales, et mtolén 
rà^jte à l'égard dea erreurs j mais ee. double^ caraciè]^e> 
doit être entendu avec ^gesse. «Lorsque l'autorité, pï^^ 
nonrce sur le dogmo^ çlle s'y soumet la preixfcilxe^s 
Idraqu'elle repousse l'erreur > elle prie, ^lle en9eig«te>. 
elle e^borte les individus. Ce double caractère» est 
non-^seulement légitime dans l'autorité unique^ il est> 
nécessaire; un homme ^e pourroit le lui conteaterr 
sans se l'attribuer à hii-^méme... Le sujet qui dit à> 
l'autorité : F'ous vous l^ompez^ dit par c^a $eu) : 
Je ne me trompe pas. 

Après avoir justifié les attributs spirituels ^ l'Ë^: 
glîse représentée par les souverains pontifes ou par les 
conciles. Fauteur prend la défense de ses droits po- 
litiques^ et réponcf aux reproches qu'on lui fait d'am- 
bition et d'etaivahissement. Il développe ensuite un \ 
autre caractère de l'autorité unique, c'est son ensei- 
gnement et Ses bienfaits 3 ensèigB|emeikt en matière de 
foi , enseignement en matière de morale j l'un et Fau^ 
ire sent aussi sages que purs. L'auteur résout briève- 
ment quelques objections sur la prescience de Dieu , 
sur le dogme hors de l'Eglise point de salut ^ sur l'é- 
ternité des peines, sur les pratiques du culte, sur les 
torts des catholiques. Enfin il présente dans un court 
résumé rençhaînement de ses vues et de ses preuves, 

LWtei^r paroit avoir senti l'insuffisance des longs, 
ouvrages, de ceu?: surtout q^i naanquejii; .4e Ipgiq^ 

ia 
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et ^:fBtAtfa^de« B ^ cherché à être courte sans nuire 
à la clarté et à rensetnble de sa doctrine. Sa manière 
est graVé et simple; et sa philosophie toujours chi^é- 
tienne annonce un esprit accoutumé* à méditer sur 
les plus hauts sujets, mais qui sait surtout ijue la re- 
ligion^est la source de toutes lumières et le fonde- 
ment de toutes vérités. Son écrit a été ^eu annoncé 
dans les journaux, trop livrés à deS détails frivole» 
ou à des discussions violentes ; il en avoit paru une 
courte analyse dans ce journal, n*^ 1 224 ^ mais on a 
cru que le sujet demandoit un article plus nourri». 
C^est de la Démonstration pontificale qvieleConsti^ - 
tutionnela. voulu parler dans un long article qu*il lui 
1^ consacré le 22 juin dernier, sans toutefois la nom- 
mer, et sans donner à ses lecteurs la phis petite indi- 
Catien pour les mettre à portée de la connoître et 
d'en juger par eux-mêmes 5 il n'a pas laissé de conve- 
nir que c'étoit, à son avis^ ce qu'on assoit encore 
écrit de plus plausible... enfa^/eurd'un but qu'il croit, 
dit-il, heureusement chimérique de nos jours. Ce but, 
comme on le sent, est pourtant la conservation de lik 
l^ligiûn catholique. W. ■ 



, ^ NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. Tarchevêque de Paris, en sortant d'Anneci, a 
passé par Genève, et a visite la nouvelle église de Ferney, 
érigée par les soins de M. révêque de Belley. De là le préUt 
s'est rendu en Suisse, il étoit le 5o à Fri bourg. On croit 
qu'il sera de retour a Paris vers le 20 du mois. 

— Pendant que des écrivains égarés par de déplorable 

Sréventions appellent la haine ou le mépris sur une classe 
/hommes non moins nécessaires à la société qu'à la reli- 
{^ion , ceux-ci continuent de se dévouer pour le bien de 
eurs frères. On a vu dernièrement M. l'évéque de Nanci, 
affrontant une épidémie quis'étoit manifestée dans la petite 
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ville de Sftint-ipficolafly iaUer chaque jour porter 4^ ce^um 
aux malades et auxmouraDSy et .remplir auprès d'eux tQiute« 
lesianctions d'un- pasteur aussi .courageux que cbiu:ital>le«>, 
C'ëtoit ainsi que ce prélat r^pondoit aux plaintes .po^të^ 
contre lui. Voilà les exemples que le clergé oppose à, ses dér 
nônciateurs. Les journaux nous ont appris récemment que 
dans une épidémie qui a eu lieu le mois dernier, à Gronia- 
4giie> royaume des Pays-Bas, les prêtres catholiques se sont 
montrés dignes de leur ministère, et ont bravé les dangers 
de la contagion pour assister les malades, tandis que lès mi-*^ 
nistres protestans se tenoient prudemment à l'écart. 

— M. de Brùillard, évêque de Grenoble (i), est arrivé Je 
a5 août, dans sa ville.épi$copale, où il a été reçu avec les 
^lonneurs-dus à son caractère: Ayant son arrivée, il avqit 
envoyé, à M. Tabbé Jouffrey, chanoine et secrétaire de Té- 
yéchc, une somme de 3ooo fr. pour être distribuée aux éla-ï- 
blissemens de piété et de charité, et aux pauvres de la vij[lè. 

-T- Les nouvelles biographies in-Sâ , qui ont été, un sujet 
de scandales pour tous les honnêtes gens, sont aujourd'hui 
abandonnées de ceux mêmes qu'on auroit cru disposés âi 
les soutenir. Le Constitutionnel les blâme ouvertement, et 
]V|. Alexis Lagarde, auteur de quelques-uns de ces pam- 
phlets, lui ayant écrit pour se plaindre, le. journaliste lui 
déclare qu'il a beaucoup de nj^prispour les libelles anonymes 
qnij violant les secrets de la vie privée j ne respectent ni thon" 
neur des familles , ni la pudeuf des femmes j ni les bonnes 
mœurs j les auteurs de pareils ouvrages sontj à nos yeux^ 
les pins grands ennemis de la liberté de la presse» Le jour- 
naliste a raison ; mais est-ce que ceux qui déclament contre 
la religion, qui font haïr les prêtres, qui les dénoncent cha^ 
que matin, ne sont pas aussi dangereux et aussi coupables? 

— Plusieurs retraites ecclésiastiques se donnent en ce mo- 
ment ou viennent d'avoir lieu en différens diocèses. M. Rey, 
iévêque de Pignerol, si connu par le zèle avec lequel il a 
rempli ce ministère pendah||plu5ieurs années, a bien voulu 
s'y livrer encore malgré les travaux de l'épiscopat. II a com- 
mencé, le mardi 2g août, les exercices de la retraite au Sjçmi* 

(1) On Vient de mettre en vente chez Mll« Coignet, rue Vle« Ber- 
nardins, no i5, le portrait très- ressemblant de ce prélat: On doit à 
M^^^ Coignet plnsieurs pqrtraiu qui ornent les éditions d'auteuiv cé<« 
lèbres. Prix, 10 fr. avant la lettre, et 5 fr. aveç; la lettre. 
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Àttiie de Lyon fKmrle ctorvéde «é diooèi»^ ia ^^éNtecMiM ^ée 
e^éifitre^ tu li«u lé itiipli 5 leptMibM. £« relrail»Ié^«tt IvNi 
^gftlefltfcèttt^ Albi Murk^dei^ dm diboiie f «Ue <^«8% 0«n^)ett6 
te St'HoM, -et H fiai le 7 6eptetnl)i<«> nommé M. i^ftrdhave-» 
que 4'avdH aiHio9cé{NU* sft Lettro pastiM'al^ «du «6- jtiiÛot 
Cette retraite s^est faite daii»k sémin^ïh d'Albi, et tous les 
prétreft j ont. été admis. M. l'abbtf' Boyer, ^e Saint-Salpîce ^ 
a donne oette année ^KMnine les précédentésy pittsieuts tetrmi* 
tes eeclésiastiques; * il a tendu ce eervioa successivement eet 
été aux diocèses de Boui^eç , de limoges , de Tulles > d ' Ausch 5 
de Poitiers^ de ^Jois^ et doit enoc^e donner cet automne 
plusieurs retcaites ^ entr^autres oelle de Parij» ^ui çommeu-? 
eera le 2 octobre et ^ terminera le 7. 

— M. IMtêqtle'de BèauVais^ à peine de rçtout deses visr-. 
tes,diôcésaines^. s'est oCctipé d^ se6 rcttaitès ecdésîàstiqnes. 
Le. 27 aôût^ au soir, le prélat a ouvert eelle de^Beativals oti 
^ àont trouves 129 prêtres. Les discours 'et conférences ont 
^té faits* par deux milssionnaires^, MM. Gloriot et Caitlât^ 
^t te^ ej^ercices ont eu liéU dan^ la maison du |>etit sémi- 
iàairé. La rétraite â été terminée lé samedi â septembre. A 
Si^ heures du matin /les ecciésiastiques de ia retraite sont 
sôttié en procession du séminaire; sont allés cherdierM** à 
l^évéché, et se sont rendus à la cathédrale en châcntantfè 
iTehij Creator, Avârii la nfie^ey M. Cailiat a prononcé tin 
discours sur le service de ÏWeu ; écs réflexions s'adresscdettt 
Successivement au clergé et aux fidèles ^résens. Lepréhit a 
ensuite célébré la messe à laquelle tous tes prêtres ont com- 
munié^ puis il a adressé au clergé une exhortation très-tou- 
chante. Il a parié tour à tour des motifs qui avôient amend 
lëâ' prêtres à là retraité, et des moyéùs d'en coiiserver les 
fruits. Il a pata^hrasé les paroles de la consécration cléri- 
cale, et de là, à l'occasion du a septembi^é, anniversaire 
d*uii jour trop fameux diinsles annales de l'église de France y 
îl a rappelé là mémoire de son illustre et vertueux prédé^ 
ces^sèur, M. dé Là Rochefoucauld, massacré aux Carmes de 
jour-là même. 'Il a payé un tribut d'étogés à la piété et au 
éàiira^é de ce pdntifè qui a mêlé son sang à Celui tle tant 
d*a^l^^^ honorables victimes. Geseroit une consolation pour 
lui, a-t'^'il ajouté, de venir avec son clergé raninjier son zèl,e 
en présence des cendres du vénérable ^nfesseur ; mais puis^ 
que l'impiété lei avoit dispersés , il s'on décbmmagèoit evà 



EropoMBA'à a^ pr^ceftidé s&joii»ér6 àdUit pour étif^et^ dàtt»^ 
i oadiédr^e» utt.monttitiaat est rboone^iF de yiUusIre vîch 
Urne de la- pers^ciitMNi. Câtte profMMition > taite avec- hcftui- 
oçtpifi Id'ame ^ et de acasibiliy ^ a. et^ accueillie pait i tout le- 
elei^édu diilcàse. Aprèà là^ffënavatioa de& promesse» déri-» 
oales^ la procession est renutrée ai» sénÛBaioe dans le aiAiiie' 
ot4^} ^^ 1^ prélat l'ftBuiviei Ai cette retraite > ea a saccëtié 
immédiaieneat uae autre poui^iie clecgd dcs^arroadiseenieai. 
de No Jôn «1 de Gompiègoe». : - . t 

- — * Uh joùnial fort «orgi»eux de recueillir et d'cxagéféjr 
les ftito qui peàvent êti^e à là charge du clergé /retidn 
CôHipté^ dans sou hutnérô dit l r aûftt, d'un tefus de sëpulv 
tUré'fait àYesoul^ à Téjgafd du sieutCoulé^r, lieutenant de 
gendarmerie en retraite^ fD<^ le 1 4 juillet dans un âçe 
avance , et à la suite d'une longue maladie. Le' jouvnaliste 
âtfsoiit, comme de raison, f éloge du sieur Godiey^ homme, 
dit4ilv d'une probité sérère^ et qui, pendant vingts cinq 
àïks', a Voit su se èMcilSer tous le» partis^ans Pexeriôioe de 
fiondtioùs diffi<&iles. Ne croyant pas le terme de sa vie aussi 
proch^itt^ il avoit, ajoute-t-on, ou négligé brù réfusé 'dé 
Tëcevoir lès secoure de TEglise : néanmoins, sous ce pré- 
texte-, iecuté de'Yesottl lui refusa la sépulture ecclésias- 
tique, et Tenterrement se fit, le i5 juillet, de la manière la 
viiùi indécente; le sacristain désigna le lieu de la fosse dan^. 
ta partie du cimetière réservée aux supplicitfe, ce qui jtf* 
Volta tous les honnêtes gens de Yesoul. Le récit du Con^ 
stiMdonnel tendoit à inculper le curé sur diverses circon- 
stances y et finissoit par des réflexions obligées sur l'intolé- 
rance des prêtres. Ce récit a donné lieu à une lettre de M. 6i- 
deaux, curé de Vesoul, et deM. Pergaud , son vicaire. Cette 
lettre , datée du so août dernier, est écrite avec beaucoup de 
prud^cte et de modération , et a été insérée dans le Moni-- 
'teur. Les deux ecclésiastiques n'attaquent point les éloges 
donnés par le journal au sieur Couley, et déclarent qu'ils ne 
veulent poitit jeter le blâme sur des opinions et des fonctions- 
puremeut politiques ; ils se bornent à ce qui concerne la 
'condttite de M. Coulej pendsant sa maladie. Un prêtre est 
appelé auprès du malade avec l'a^scntiinent de sa fille ; il 
ne i^îieilie que dès emportemens et des injures, il entend 
Mrtir àt cetfte bouche mourante des blasphèmes grossier». 
l»<fe' prêtre sè*^teti:re en manifestant l'espérance que la ré^ 
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fle^on ctflmera cette Jrritaticm; ïrevieot le feBdefnmr^ 
reçoit le 9>éBie accueils et entend les mêmes imprécstioBa^ 
Enfin on lui défend ainsi qu'à tout autre prêtre à.e repaie 
roltre. |)eux- jours après le malade meurt sans avoir changé 
de di^^MMÎtions. Lectergé, dit la lettre , croit devoir seéon*^ 
Ibrmer aux desseins du^eur Gouley^ et ne pas lui donner 
pour cortège des hommes pour lesquels.il a montré tantale 
r^ugnanoe .pendant sa vie; quy a-t-il d'intoléraii,t dans ce . 
respect pour les de^nièrçs volontés d'un mourant? Quant 
aux circonstances de l'enterrement^ telles que les rapporte 
le Constitutionnel^ le blâme n'en doit pas retomber sur le 
clergé^ puisque le clergé y resta étranger. Il est faux qu^ 
M. le curé n'ait d'abord opposé aucune difficulté^ il est 
faux que la. famille n'ait pas. été prévenue ^ il est faux que 
le corps ait été mis av,ec ceux des suppliciés; ceux-ci sont 
pl.ac& indistinctemeiit avecles fidèles à l'entrée du cimetière^ 
et celui de M. Couley avoit été déposé ^ l'extrémité la plu^ 
éloignée. P'ailleurs^ l'autorité civile seule a été chargée de 
rinhumation; seule elle a pu y être présente au moins par 
ses agens; ^'eût-elle pas empêché le déshonneur dès le pre- 
mier . instant ^ s'il eût été attaché à un lieu quelconque? 
Dans tous Les cas, pensez-vous^ dit M. le curé au journa-r 
liste 9 que le sieur Gouley eût mis tant d'importance à êtrft 
inhumé en terre sainte? De q^t exposé dont nous garant^ 
sons rauthentîcité, disent les dejux signataires; de |a lettre ^ 
Hrësulte que la place assignée.primitivement à M. Coûley. 
.n'étoit point déshonorante^ et nous aipions à penser que si 
ces détails avoient été, connus .d'un plus grand i^omb^é de 
j^rsonnes, on se seroit épargné la peine, d'exhumer ce corps 
douze jours après|renterrement. D'ailleurs ^ il est faux que 
les deux adjoints se soient rendus au cimetière dans cette 
circonstance^ aucun d'eux n'y a paru; enfin que le sacris- 
tain se.rendant l'interprète des vœux de quelques personnes 
religieuses^ ait représenté (car il n'a voit point d'ordre^ 
donner, et il n'en a point donné) qi^'il seroit convenable de 
placer après sa mort dans un lieu un peu plus solitaire, celui 
qui s'étoit séparé des fidèles pendant sa vie, y a-^t-U doQC 
la une si grande usurpation et de qu<â révolter tous les 
hommes honnêtes? Tel est l'extrait de cette lettre égalçr- 
ment précise, sage, sans aigreur, sans déclamations. X^ 
Constituiionnel l'a insérée un peu tard^ mais enfin il l'a in:^ 
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iArëc^le s Kipieinbre dernier, avec un, coifkin«iUai.il^oii >^jgne 
peu de^lxHMEie foi. liC jQurniiiiste "prétend que, la relation de 
•eft .correspondan& mérite .plufif de confiance que «^le des 
demc ecclésiastiques, et il cite fprce textes de rEivaa|ile qui 
ne vont point à la question. La loi de charité n'empêçiie 
pas que l'Eglise n'ait se» règles, et que les pritrea ne 4oî«ut 
tenus de les observer. 

' — ' Le Journal de Brukelles annonce d'une manière offi- 
cielle que M* le comte de Celles , membre de la seconde i^attr 
bre des £tats-généraur> est nommé ministre des Pày»*-Bâ» 
près la cour de Rome, en reaiplacement de M. le chevalier 
Rejnol4 , qui passe à Naples. Cette nouvelle est d'une grande 
importardce. M; le comte de Celles a fait, cette année, le 
Toyage de Rome, a été présenté au saint Père, et a , dit-on-» 
préparé les voies à un rapprochement désirable. MM. i^et^ 
mftin et Alexandre de Trazegnies sont attachés à Tambas*- 
«ade: On a cru remarquer que tes journaux du gouverne- 
ment des Pays-Bas s'exprimoient avec beaucoup plus de me- 
sure sur les affaires ecclésiastiques et sur le clergé. On veut 
donc concevoir quelque espéradce d'un changement de sys- 
tème, et on cite comme ui^ nouvel • indice l'autorisation 
donnée par le gouvernement à plusieurs séminaristes- d'aller 
se faire ordonner en France. Il en a passé cinquante le 
t^ août par Tournai, revenant d'Arras, où ils ont été or^- 
ddnnés par M. Tévêque dtt^xltocèse. -L'état des diocèses de la 
Belgique, privés d'évéques, rend cette autorisation du gou« 
vemememt toute naturelle; cependant bien des gens y voient 
•un gag^ de l'intention du ministère de revenir un peu sur la 
•route oii on l'avoit engagé, et nous, qui avions noté avec 
sévérité Finjustice de la marche suivie pendant quelques 
années, nous serons les premiers à applaudir à une con- 
duite plus politique , plus franche et plus équitable. 

— Cette pauvre Irlande dont les annales offrent tant 
d'exemples d'intolérance et de cruauté, vient encore d'ap- 
prendre avec effroi que l'esprit de pai*ti produit dans son 
sein des actes de barbarie, tels qu'on n'àurpit pu en imagi- 
'Uèr dans un siècle qui s'enorgueillit de sa civilisation et de 
sa tolérance. On a découvert qu'il avoit été' exercé' d'hor- 
ribles tortures' envers des catholiques enfermés dans la pri- 
aon dite JUchmond Penitendary^ à Dublin. Une enquête a 
commencé sur ce sujet, le lo juillet, par les ordres. du lord- 
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Ifeutenàiit , te nii^if^is WMeAef. Ttots ètieiefft-tfètft diargéi 
I^ar fui dé ttotigtaiet ks fai^ et d'^ dresser Hfi i'âpp^n. 
Âf. Donovfiti^ chapelain catkciliiiue de la prisofi, assiste à 
l'iuiquÀte, au nom du docteni' Muf ray^ ai^hevlqne eathcAi"- 
qtie de Dublin ; il eiit ftcCoiii{>a|në du c<msèiller Duiin^ L^ 

gôlivtrinéur de b^ivi'iMh), M. Royan^ aélevé [ilasiéùïs în^ 

cidens pour éloigner ou entraver Tenc^ti^e;. tatàs le i^té^ 
liflutenaot a ordoilné de paa^er ùvAve* tl.a diéltiré qile cette 
-afiaire-avoit pvib Ud canuotèiv tel qu'il falloit <{ile tpurt^ Ie9 
«dtea dé.cFuaiitéet de lyranaxe fussent soiunia & nn;ir(tttiga'' 
tâoB. Lès intatogatoires ont djévoilë <çn effet Ifes faits le^ plw 
ebLtmqrdinaiim; bn^saît quels mojeMSiontéIdipis ^n U9i^ 
.pour îaire des* ppoaélytea au protestantisme « On a npowHIrr 
^aaefiides iostrumena de:%>rtiii« qui O0t éié ettplc^^* Lie 

{[o^iâ'rïéur Avoît assoie d'ftbord qu'il n'y en avoit pàa dyna 
a,priaon$ B^ais des témoins ont fait cùnnioitre U.coAtcaiire» 
•eton^ a treùvé le.serruciet qui avott fabriqué lea lns4rur 
-mm»,^ jOtiqui a «Ueitàré qu'il leaxivoit snt'U tête de^.pri^ 
jamm'kiH,. croyant que le ^uyernement autôrisoit de telles 
nmnhes. L'aumonier protestant de la firisoti à paru révolté 
tdejQeé.révtelaiionsniaUyeUeft pour lui) eta rendu un témoi- 
\fpage liQirQrable.an caractère de M« Donovan. Nouaracoti- 
'.lierons ie$!fiuit«S' «le Veoqviâte.à mesure quelles deviendront 
-publiqiKS) les détails que nous venons de donner soM tiréis 
sdu TnUhuUsr^/^owD^ catboliqnè qui s'iœ||>i:iiÉie à Londirés. 
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NOOYELIES l^OMTrQUfeS 



il' ' ^nnXTtrtsvxi l»/s« iTroTîtc . ' 



' .PAftis. Le Boi, ce LL. AA. RR. M. îe ï)aaphi*n et 1^« la Datiphine,. 

•oat'tiiité la mannfokure >ojaI«de poFcekimâ de S^tves^ S* M. a été 

reçue ..^t* ]e.pehroii?dc rêt#t)Hiseiiieiit\ par M^ le vicomte de La Be- 

chefoucQuld ^ chargé du départemenl des bfai;^-artSy accompagné de 

plusieurs adininistratetirs gie la manufacture. S. M. et LL. AA. R^R. 

ont successivement parcouru les salles d*exposîtion, là galerie des me* 

idèles et due m'ati^rea, les ateUei^9 dé moulage, de peinture et de 

-a^ulptnve. 8. M4 4»t LL. A Ai BR. ont plusieurs foi^ témoigné, ^de la 

. OMi^i^e ]sft p\,H% grÂcIeose) coiinhieii ils.avoien^ lieu .d*4tre 9atif£aiît« 

on hpn ordre de rétablissement et des progrès x|ui , chaqtie jour» 

ajoutept h sa haute réputation. 

— 9. A. R. Mk' le Dauphin a fâil remettre au]L babitan? de fa con^- 
nraniG .d« Boll(ni4e»Trichai>d/ canton de TIel, arronditsemeni de 
Montagne; «hesoiataiA de doo fr^ pour* pertes épfoa.nées par U grêle. 



t -*. s. A«R^lIi»Ai)i9,4beketi«d«.Bier«i,«ïak>e«Mtt»et]ttesp 
<)e 3oo fr. «a curé de la pàroiise dn Pdlct, le )Qur ou.c1Lb a fait une 
ékcdnÂbti dam 4:e ^iDage. 

. -^ l,a pré«ence de' Mâdjèhb 2( Die):»pèTé}cnitt'de plas cÀ plusses 
habitans. ijt jeadi ^i a^yât^ la viNéa donné une Sète'h U princlBssr ^ 
c|tii^apa»tt'l^i4Mii«ble à eej^nroigaage d*àiROur. fit. Â.Bw^ après la 
)oiite i^î 4 eu lieu ^ a daigné. elle-méine di«tribaer loi prix.auxTVainf 
«fwÉurk. Le i«r «optrinUrc:^ S. A. B. a été vidtot le Polet^ et a reroii 
âti curé de telte paroisse uius-sboimc pour être distribuée ai<x pau«* 
^fefi Lé' S'8ej3t4>9>lire, Mjldauts c^t'aUée ^iifttc^ les 'fèutllies qU*oii 
•xéeuteàCSoteeptei Une aecoiUld jbute ci'€«i dieu kc 3 MptétaibrA«ii« 
lebassifi, et Si A. R. a daigné é|^l<meiit di«Dribuer lie» prix 
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it'ÀaHev^êa- fille. )'LLi A'A; Ri^. ^n% éenMÂtt à^ioacriri IcHM.noma 
à la tête d'une souscription qui a produit aussîtâtciiDe'/SCMni^'^d 

1000 iV*' •> ' ■■' ^ >- l • '. ■' ," . ,'.'..'> 1,1'» ' >..in 'f^'i '.; — 

-^ Par ordonnaiiee ai i •« septembre ^ M. le barim de Damis^ mf* 
MWtre d«s afiairds ^an^ères^ ti^ chargj^ du'port«f€|uiile-dè Iq guerre ^ 
pendant Ta^Diseiicfe de M» )e: ntttrbnis der'€lei<ib«(tit-'ninBèrrie.': 
v .^ Lers«r\nce' etiBiv«Miiir« pdiitr 4f«u' Si M^ le. roi Lo^s XVIIi etfT<| 
célébré à Saint-Denis le '40 'Septembre p^ockaio. • « > >. i^/ 

• i'u^ Le tribufiUl de policé ^oeffectiotmelle a pranoncé , ayat^l-lHer 
ieudi^ p4iisiéurs jt;igeméiis concâM^antdes bidgraphiéi in*3<a^ Le pstkV 
Mofiglave-, aultbr dçr la Biographie de^ membpei de la ûh^mén dr*j 
pa^ê, a élé condamné ktôù fiV' d*broendiB, a<il«tt^ii 'dc«»ciriBonttaa«eii 
âltéÉttaDte#i Lcfe sièuH Béraud^^ knonitfieu):, '«t< Thérjr, 'libfiajre v ànt 
4t4'eondamné5 cbaoon h un > mois ae prison 'et too f^ d'an^enlde. ' Le 
siepr BabpA > auteur d'une autr9 Bi9giraphie des membh^ dt k^^ckam^ 




à' 
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Fsmme Jémite, a été cond9«at)ié- à trois moiflf deiptîsbn , -et les sieurs 
Bérëud, imprimeur, et Samson j Hbraire, cbaeua à trois moiade pri*- 
son et 100 nr. d'amende. L'affaire concernant la Biographie des pré*- 
/^' sera appelée' jeudi prochain, ^ >' 

' -^ MaHli procbàiiv sont cHée > poui* compàroitre devant le tribun»! 
de polièe eorrèetionnelle ÇsiMème ebambye)^ les éditsùrA et distfibit- 
tëurs d'un in-32 intitMlé lEvangièe, comme contenan;t le double cs" 
ractère d'offense et à la morale religieuse et à la religion de l'Eiat» 
Nous avions fait conUottr^ à nos leotëur« te tivr« étrange, ^ui 6te de 
la religion tous les dogmes, tdus le» mystère j,teus \és miracles, fet 
n'y 'vèic >plQS <|ue rouTvage de rhonime. J^àyêz> notre na Y35k. Nous 
*pplaudistK>ns à la mekirit pHso cMitre eelte production t^mératre t 
seulement cette «lesure est un peu tardive j'cai* Touvrargii circulé èif- 
pub six semaines, et quand on le proscrira, le poison auraeu'toutié 
temps de «ôtépàndre. * ^ ■• 

*■ -^IMl. te directeur général de la poli<!6 vilBnt d'adresser une circu- 
^Ired^'M. leministM de l'intérieur aux préfets de«' départe meus > 
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tfUtiTe k cette noltitude degént sans ây^^tfm; 9él^ftinétnt dtmê 
les campagnes', et qai abusent , par leur charhtabtoè, -de h erédu- 
lité dû peuple en lui vendant des spécifiques de leur mtei^tion. Il 
est a soiâiaiter que radministratioii prévienne leè abus dt te gieore, 
qui deviennent malheurensenienl: de plus en plus communs. . i • 

— Le xonseSUgénérdi du Loiret a^oit , dans sa session deiSsS, foté 
ioo fr. sur lés centimes facultatifs pour cinq £d)Qnnemens auj. bons 
livres : le ministre de rintérieurp a pas. Jugé à propos d^autoriser 
cette dépense. Seroît^iee qu*il auroit trouvé la somme énorme » ote 
çfu'il jugêrott inutile de contrebalancer cette effroyable profusion de 
ininiYeis livres dont on nous inonde ? Depuis six ou sept ans, le mém# 
conseil -général vote tons les ans une petite somme en faveur d!un« 
veuve infirme y dont le mari, employé à la préfecture, est mort dans 
Texercice de ses fonctions , après plus de quarante ans de tratau:!, 
Jnsqu*en i8a5, lé ministre avoit autorisé ce vote; on vient de Ul 
supprimer. Le oonseil^général y a persisté , en «se fondant sctr la tel 
dès finances deaSai. 

— Trois incendies ont éclaté successivement dans les communes 
de Salles, de Casteliieau et de Sain^-Trebody, dans les Landes. Xes 
bois de plusieurs propriétaires ont été dévorés par les flammes f n|| 

«village a failli être brûlé. Plusieurs individus sont accusés d* a vtnir 
provoqué ce désastre , eu mettant le feu aux brtfyères des landes 
Toisines. Des poursuites sont dirigées contre eux. 

•— Plusieurs communes des environs de Vic-le-Comte ont été gran* 
dément maltraitées par un orage qui a éclaté le 37 août. La récolte 
des vins pàrott entièrement perdue. A Riom^ ville du.m^me départ 
femént . une crUe d'eau , aussi subite qu^extrsiordinaire, a jeté ses hai- 
bitansdans la consternation. C'étoit le 3o août; des maisons ont Hé 
détruites ,- des meubles enlevés « des arbres déracinés, des hommes^ 
dés femmes et des enfans boyés* On me peut calculer la perte'^^^fvkë 
JRiom et ses environs doivent avoir essuyée. ' 

; — Nous avons annoncé le nouveau désaslre qui est survenu à la 
malheureuse ville de Salins ; nous ajouterons quelques détails sur cette 




accessoires ont été perdus. Les cloches ont fondu sur place; mais 
rorgue a été conservé. On remarque que les pom'piers de la ville 
d*Arbois ont travaillé 2(vec beaucoup de zèle pour arrêter les pro- 
grès de rincendie , et leurs efforts n*ont pas peu servi à sauver le 
peu qui rQste des édifices et des cabanes; ' 

— Les habitans de Metz ont re$poir de possédei^ bientôt Mf' !• 
Dauphin. S. A. R. y e^t attendue le di ou le 22 de ce mois. Le jour- 
nal de la Moselle ,en annonçant cette nouvelle, rappelle ({uelle a été 
la soUicitude de M. le Dauphin pour Taméliosation des pr^sions, e& 8« 
qoalitéde président de l|i: société iroyale instituée, dans ce but d'hu- 
manité* • . j . ; t . 

-- Dans un rapport que le capitaine Ogé , de VJrthur du: Havre , 
a fait au -ministre de la -marine, il a sigUalé des faits qui prouvrbrent 
que rhuâle d olive, donnée en boisson fréquente » suffit^ dans, lea 
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cas let plui désespérés, pour vaincre les citieb eiïets de la flèrre 
jaujtte et du cholera-morbas. 

— Un seigneur portugais, envoyé par la régence , est arrivé àMa.^ 
drid avec la' mission de recevoir de la princesse de Beîra te serment 
de fidélité à la constitution. Si la pnùcesse eût refusé le «erUient; 
tous les biens quelle possède en Portugal eussent, été saisie et con* 
fisqués. C'est donc ainsi que les révolutionnaires conçoivent la liberté ( 

— Un article inséré dans la Gazette officielle de Lisbonne prouve 
qu'une conspiration avoit déjà été formée ^dans le sein de* cette ea-> 
^tale' contre le nouvel ordre de cboses. Les conspirateurs, dit la G^ 
iette, en cas de succès, devpient proclamer un nouveau roi et une 
nouvelle régence, abolir la constitution, et j substitue)* ranciennè 
forfbe de gouvernement. Les quatre compagnies de police qui ont 
donné le signal de la rébellion ont été désarmées , embarquées en 
masse et déportées aux Açores. 

. — ' Le roi d*£spagne a adressé à son premier secrétaire d*£tat , 
préaident d(a conseil de tes ministres , un décret daps lequel il dé" 
dare , entr^autres cboses, que c'est en vain qu*un petit nombre de- 
aes sujets ose fomenter dans Tombre des espérances de voir cbangér 
Tancienne forme du gouvernement; que, malgré Texemple donné 
par une nation voisine fié Portugal), convaincu /que rancienne 
législation d'Espagne est la plus capable de maintenir la nureté de 
la religion et les droits mutuels d'une souveraineté paternelle et d*un 
vasselage filial, il n'introdèûra jamais aucun changement dans la forme 
.légale du gouvernement, et n*e pennettra point Tétablisseibcnt de 
chambres ni d'autres inslitutlons, ^ueU^que fut leur dénominaUpii. 
-— Le roi de Prusse vient de décider que les lois sont obligatoires 
pour tous ses sujets, quand elles* oiit été publiées par une feuille of- 
ficielle, même lorsqu'elles n'auroient pas encore été insérées dans Iç 
bulletin des lois, tandis que l'insertion au bulletin , sans la publica- 
4JLWk 4an4 une feuHle oi&ael(^ ^e suffit pas pour pbligçr ceux que fji 
léi concerne. . 7 ^ . s: . . 

. — Des lettres de Stockholm^ du iS août, mandent qu'une flotte 
russe, composée de trois Vaisseaîix de ligne et de huit frégates, vient 
de passer le Sund. On croyoit généralement en Su(>de que cet arme- 
ment maritime, assez considérabre à l'époque actuelle, éloit destiné 
pour l'Archipel gcec. ' 

— La reine de Bavière est heureusement accouchée d'une prin« 
cesse le 26 août, à Aschafienbourg. 

< — M. le prince de Mctternlch est attendu. a Francfort du 6 au 8 
septembre. Apres y avoir séjourné quelques jours, il se rendra dans 
les environs du lac de Constance, et de la à Vienne. Il n'y aura donc 
pas de congrès à Jobannisberg, comme afîecMent de le dire quelques 
fournaux qui prétendent connoitre tous les sèci*ets des cabinets. 
> -— On annonce que le congrès colombien a fait des instances 
très-pressantes auprès du président Bolivar, pour l'engager à revenir 
avec toutes ou au moins la plus grande partie des forces colom- 
biennes qui sont au Pérou, le congrès 8*étant alarmé de l'arrivée, à 
Cuba, de troupes espagnoles qu*on porte à sept mille hommes, escor- 
tés par deux frégates et un brick de guerre. 



y 
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-^' Ua joillrn»! i^tTficm cpntiei^t iq détail de la tmion du coagrit 
constituant du Mexique , dans laquellic a été-.diÀiuté l^ projet de 
constitution. On, a objecté > au pr^j^mbiiU de h loi^ qu*il partit des 
|onctio];is ju congrès con^mc lu; ayant àt^ confiées soi|s ^s a]^fpicef 
de VÈtre suorémo, et Von a proposé de subst^ucr k ces- derQÎe.rs 
not^ :ceux de Diieu toutrpuUsanti Une autre proposition a é^ faite 
pour, îu|op%or,de pré£^reAi% les motsi^i^ trois en un. Aprè^.nn débai 
assjez ^apdal^ji., les .ex.pr.essi9p8 tiu prpj«t ont été adoptées, 

-—.Le .bt^cus iie Saint-JDomingue par une Aot^te français^ « annoncé 
par qpelquef journaux» est topt-à^fait d4pué de fondement, Tous les 
.yaissfau& français quj^ ^toi|ço^ dans ces parages se trouvent ipajbDte:^ 
siant à ^rfs^, qù ilf so^t^re venus avec i*amiral Duperré. D'aUle^rs^, U 
pe seroit p^9 ai^é dç blot|u^r une Ile toute, ei^^re, dont les o^^ef 
^nt iprt ét«)n4ue«, . ■/ '-. , 



Disserfaiipn mr le prêt à intérêt j'p^T Tj/l- Pages s qu&tflëtne 

édition (i). . _ 

Cette DisBerUdion parut, pèuriapreiiDiière fois^ en iSigf 
ce n'iétoît alors qu'une broctiure d une centaine de page:»^ 
La deu:(ième édition éioit fort augmentée ; l'auteur y dounâ 
la traductiou de l'encyclique de Benoît XIV, et y ajouta 
de Douveauic dévelo^)enien$ ; voyee ce q«ie nous atobb dit 
de l'ouvrage, n*** 547 ^^ ^4^ • Quelques attaques ayant été 
dirigées contre %. l'abbé Pages ^ il y répondit dans un long 
discQurs préliminaire à la tête 4^ la troisième édition ; mais 
de- nouveaux owirrages ayant paru sur cette matière, Taù** 
teur a cru devoir y opposer une réfutation plus étendue: H 
é changé la forme de sa Dk8ertaiion\, y a fait des additions 
considérables, et l'a divisée en deux parties. 

La première commence. par' une introduction sur l*his~ 
toil'e des opinions relatives au prêt. L'auteur cite plusieurf 
auteur^ et plusieurs écrits sut*, cette matière. Nous avons 
Dous-méme^ il 3? ^ quelques années, et à l'occasion de la 
Dissertation j, donné dans ce journal un morceau sous le titrç 
d'JBêsai histotique bot la oontropene touchant le prêt à iuté-^ 
rét; ce morceau , pour lequel nous avions fait quelques re^ 
cherches, occupe les n*' 542, 545 et' 647, tome XXI delà 
collection . M, Pages ne paroît pas fivoir beaucoup profit^ 

I < 1 II » 1 1 I 1 1 I I 1 1 I » ' I . » I I » ■ .^ • . ■ . >■ I ' I % 1 ^ ; I I ■ ■ I ; > < .1» ■ — ■ — - "T T 

(i) ln-80, prix, 4 fr. 5o cent cl 6 fr. frand de port. A Paris, 
2i la librairie ecclésiastique d*Ad. Le Glere et compagnie, au bureau 
de ce journal f et chez Rusand , rue du Pot - de - Fer. 
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â«:Qe trav^tii,: et il onietun assei^bon.Qosnbyre d'^riU que 
BOUS avioos indiques; mais en revanche il len cite q«id[que»> 
uns qUe nous avions ochis. Il iksiste principalement sur 
Tèncyclique de Benpît jXïV dontâl doûne le texte et la tra- 
duction ^ il y joint quelques autres xescrits importans sur la 
matière , et tire de l'enoyoliqUe des propositions qui* renfer- 
ment la doctrine de Benoît XIV sur cette question. 

Après l'introduction y raùteur, entrant dàùs le fond du 
sujet ^ donne d'abord dans un premier chapitre des notions 
préliminaires sur la nature et la division des çoi^trats. Lç 
deuxième chapitre traite du prêt et distingue le commodat 
du muiuum. Le troisième et h quatrième ont pour ol]^e|; le 
cQn^rat ^e louage et le contrat de rente, et assignent les 
difiçrçnces entre ces deux contrats ^t le muUium* Le chapi- 
tre ~ 
es[ 

combat principalement Tôuvrage postbui . 
L21 Luverne, et signale son système comme opposa k tous les 
pripçipes de notre jurisprudfence ; il iûvoque à cet égard Iç 
iéfuoigaage ,de plusieurs habiles jurisconsultes anciens et 
modernes^ dont il paroit avpir étudié avec soin 1^ écrits. 
Il ê^est abstenu^ par une modération louable , de répondre 
à un autre au^ur ( JA. l'abbé ^, ) qui l'avoit pourtant assez 
peu ménagé. 

Dans la deuxième partie que Tautour compte publier 
plus tard, il développera les vingt-cinq propositions qu^il 
a tirées de Benoit XIY, et en montrera la conformité avec 
l'enseignement constant de l'Eglise. 

Le succès qu'a eu cette Dissertation, et 1^ approbations 
'honorables dont elleest accompagnée, nous dispensent d'un 
plus long examen. Dernièrement encore l'estimable et labo- 
rieux auteur a recueilli un nouveau prix de soù zèle dans 
le bref suivant qu'il a reçu du saint Père auquel il aVoit 
fait présenter son premier volume : - 

« Lso Papa XII , diiecte iili y salutem et epottolicam bcnedic* 
tionem. * 

» Çtilis»iiiia lanè, lîcet perdifBcilis^ tractalio est de usurâj ita 
yariis ac fullàcibuf recti speciebiu deçiper^ homines lucri cupidités 
soie^'j îdqae adeè post encyclicam Ëpistolam immortalis niéinoriae 
prawie^eisoris nosiri Benedicti XIV, qM^ malitia vitii illius pmnis r^ 
tecta Tideri poterat , certique liçi^um mter locrum ^ illidtum fines 



conatituti. Probatnr igitar nobis ittscentum a te cotuijîoiti ar|oiiieilti 
bujus ita tractandi; ut expllcatâ simul et assertâ EpiatoUe itlias âœ* 
Irinà , nalliu cà in re vltiotit^ti locus relinquatur. Quod te propoi*- 
tum pro ingenîo et eruditione tuâ esie assecutom sperantes ao ils 
nos întelJecturos, qui coiucriptam a te ditsertationem legerint, no- 
bhqoe ipns eam coosideratè legentibus ita Tisum iri, gratulamur 
iaterim tibi studium tunm san» doctrinae illustrandae» gratîque pro 
munerc y religiosâque submisy ac clevoti in nos et in banc S. Sedem 
«nimi «gpiBcatîone» pignus patemae caritatisy tibi, dilecti fili, apos- 
tolicam benedictionem impertimur ex. corde. 

» Datumlloù» apud S. Fetrum die 7 junii anni i8a6, pontificatûs 
nottri anno 3. 

G. GASFi.aixi , SS* />. J\r. ab epistoliê iatinù. 

A Poccasion de la Dissertation sur le frétj nous parerons 
d'un autre écrit sur la même matière ; c'est un recueil de 
différentes ddcisious» le titre est : lÀUerœ encycUcœ Se- 
nedicli XIP^ super usuraj à Reims ^ chez Renier,' in- 1 a de 
S2 pages.' On a joint à Tencyclique diverses réponses et dé- 
cisions sur le prêt. A la fin est un exposé de la doctrine de 
Benoît XIV mis en parallèle avec celle du cardinal de La 
Luzerne. Chaque proposition de l'encyclique se trouve en 
regard avec quelque proposition correspondante du livre du 
cardinal^ et l'une est la réfutation de Vautre. L'auteur a 
cru que ce recueil d'autorités seroit utile aux jeunes ecclé- 
siastiques; il j a joint quelques notes où il s'élève contre les 
concessions et les tempcramens de plusieurs théologiens mo- 
dernes sur ces questions difficiles. 



Le Messie, poème de Klopstock, traduction nouvelle par M. d^Horrcr, 

officier supérieur (1). 

La Christiade , poème épique de Vida , première traduction fran- 
çaise, précédée d'une Préface sur la vie et les ouvrages de l*au- 
teur, par un curé de Paris (2). 

Nous rendrons compte de ces deux traductions, qui ont le mérite 
de faire pas5er dans notre langue deu:t poèmes célèbres, quoioue dans 
des genres différens. Le poème de Klopstock a eu une grande répu- 
tation en Allemagne , et Vida est un des modernes qui a su manier 
avec plus de talent la langue dç Virgile. 

(1)3 yoU in>8<*, prix , 16 fr. et aa fr. 3o c. franc de port. A Paris , 
chez Piban-Delaforest ; el au bureau de ce journal. 

(a^ Un vol. in-8% satiné^ imprimé en caractères neufs » sur carré 
fin aAononay, prix, 9 fr. et 11 fr. franc déport. A Paris, chex 
Colnetj et au bureau de ce journal. 



préïat (j)'. 

« M. de Boulogne, dit l'éditeur dans sa préface, 
peut être considéré dans sa longue carrière sous trois 
rapports difiereus , comme orateur, comme écrivain, 
comme évéque. Comme orateur, il soatÎDt la dignité 
de la cbaire cbrétienue par des sermons où l'éclat du 
stjle se joint au mérite des pensées; comme écrivain, 
il lutta contre le mauvais goût et plus encore contre les 
mauvaises doctrines ; il défendit les principes de la re- 
ligion et les règles de l'Eglise à une époque oii l'im- 
piété et l'erreur étoient conjurées pour persécuter et 
pour détruire; et eoit dans son ]ouroal, soit dans 
d'autres feuilles courageuses, il déposa d'éloquentes 
réclamations contre des faits, des livres et des mesu- 
res qui pouvoïent compromettre la religion; comme 
évoque, on le voit, tantôt frappé d'une honorable 
disgrâce, essuyer la captivité et i exil jusqu'à l'époque 
QÙ la Providence ramena les Bourbons, tantôt com- 
battre l'esprit de son siècle dans des instructions pas- 
torales pleines de vigueur, et qui, francbissant les bor- 
nes de son diocèse, ont même été traduites en plu- 
ateurs langues étrangères. » 

(il Première livraûon , tomej T et III, in-S", lur papier 6d, prli 
de chaque Tolume, 7 fr. et g fr. franc de port. 

Lei Œuvrei de H. de Boulogne seront dirtribuées en troî) cliuief , 
dont chacune pourra èlre acquise téparément. Les sermoni et dis- 
court feront 4 vol., les mandenicn) et initructions paitoralei feront 
1 vol. , let articles de critique et de m jlanget feront 3 loi. 

On sbiiicHt i Paris, chet les éditeurs Adr. LcCIcre et compagnie, 
au batean de ce journal. 

Tom* XLIX, I/Atni de la Religion et lia Rûi, L 
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Ce.h'est p^oiut ici le lieu de célébrer ud taleat coa«» 

<• slat^ par de' grands succès, e^ auquel les circoustances 
doûnè^éilt une nouvelle énergie. Témoin de grlindes 
catastrophes politiques et religieuses, M. de Boulogne 
ne se laissa point entraîner comme tant d'autres p^r 
les illusions et les opinions dominantes^ il se roidit 
méjQEie contre la contagion des idées et des doçtiines 
nouvelles, et signala fréquemment dans s^s écrits la 
fièvre qui nous tourmenta, l'orgueil qui nous égare> 
et Tinidifféreiice qui nous consume. Ses diverses pro- 
ductions semblent donc tout-à-fait en h^rmoni^ aveq 
les besoins de l'époque actuelle et avec les dangers de 
}a société^ elles peuvent servir d'antidote contre tant 
de systèmes trompeurs et de maximes perverses, çt 
ellies peuvent fournir au clergé des armes pour pion- 
}re^* 1 influence de la religion sur le bonheur des Etats, 
et l'impuissance d'ui^e philosophie qui n'a su que dé- 
vaster et démolir* 

Nous ne nous occuperons en ce moment que des 
sern^ons, de M. de Boulogne, dont une partie p^troît 
aujourd'hui, et commence la collection* de ses Oeu- 
vres. L'éditeur remarque que ces sermons pourvoient 
être rangés sous trois époques distinctes ^ les premiers 
appartiennent à.la jeunesse de l'auteur' et aux premiè* 
res annéçs de son séjour à Paris, les seconds se rap- 
.port(|pt aux annços qui précédèrent la dévolutions les 
derniers ont été composés ou revus depuis nos désas- 
tres. En co.mparaot ces discours les uns aux autres, on 
y remarque une gradation sensible} le talent de l'au- 
teur se perfectionne it par l'âge, par la réflexion, -par 
J'étude, par le spectacle des maux de la i^eligïon^son 
style acquéroit plus de nerf, et son ame fortement 
émue lui dictoit des plaintes éloquent0s et des protes- 
tations généreuses contre la direction qu'il vo^oit don- 
ner aux esprits. » • 
On s'est attaché, dans la distribution d^s discours, 
à suivre à peu près Tordre chronologique, en com- 
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iqençatitjtoutefoîsi p^r le ciUcour^ sur la décadence de 
l*^loquencÇj que i'ou p^ut cpiuidjerer Gon^me le dis* 
i^om^ prélimipiaire de U coUcotion des seriuç^^^ Ç^ 
discauri, C^nuii^ncé ^u temps de la terreur, revu 
^^iisuîte H retravailla £ différentes époques, est divisé 
«a dem^i parties , Vune ^ur la décadence de réloqueuce 
en géo^ml» l'autre sur 1^ déicadence de l'éioquéncij de 
la cbairf ,< P^nsces deux n^Lorceaux dont le premier e^t 
le ph^s éJleuflu et p^?*oU plus achevé y l'orateur assigne 
les Q^iUfies.de la dégéoératioù de l'éloquence, et içtdi- 
quel^ moyens de lui rendre son premier éclat. 

hes sermons q^ suivant ce 4iscQur8 dans le premier 
volum^e sout cjBux sur l'impur de Dieu, sur la foi^ &ur 
le lugemisnt d^ri^î^r, sur l'ipimprtalité, suîr l'iuçrédu- 
lité, sur la religion.. Les deux premiers de ces sermon^ 
furwt |>réchés 4'^bordà ^Ivignçn, avant que raUtiçur 
yuxt^e fi^er 4 Paris 5 U y avpit ^eux copies du sermo^ 
aur Tamour de Dieu, ou 9'en est tenu à la plus récente 
H la plus spigpée. De même pu a trouvé deux sermons 
sur l'immortalité, l'un ÏQni en décembre 1770, l'autrç 
€)9L janvier 17779 on a néglijgé Jïé premier^ production 
imparfaite d'u^ i<6^^e orateur qui n'avoit pas en(!orp 
93 ans» jPar la ipéme praison , on s'est dispensé de dpnr- 
Her uu premier sermon sur la religion, prêché eu 
J771 , et avQut que M. de Boulogne eût été élevé au 
sacerdoce ;. pn s'est borné à un deuxième discours sur 
le même sujet, discours composé beaucoup plus tard^ 
et dans toute 1^ force du talent de son auteur. U y ^ 
deux sermons sur l'incrédulité j quoique sous le même 
texte, ils difiEere^t essenl^iellement, et ont paru mériter 
d'4^re «onserv^s l'uu et l'autre. 

Le toine III > qui par oit avec }e tome I*', renferme 
treize d^scoiEtrs^ dont trois seulenyient appartiennen.t fi 
l'époque qui a précédé la ^év^olutipu ^ ces trois s,er- 
mons sont ceux sur la Providence, sur la justice de 
Dieu et sur la simplicité chrétienne. Le discours «ur 
la vérité; qui les suit, est un de ceux que l'auteur a 1^ 
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US travaillés; on en a trouvé trois copies dont la 
(leuacième est datée de ij83,- et la dernière de i8o3f 
èell»-ci a dû. naturellement être préférée. Le setmon 
sur la charité chrétienne et celui sur la morale chré- 
tienne ont été composés aussi depuis la révolution; 
le premier fut prêché pour la première fois en i8o49 
et le deuxième en 1806. On les a entendus plusieurs 
fois dans les chaires de la capitale ^^ et ils attiroient 
toujours une grande afflu^nce; celui sur la morale 
chrétienne produisoit surtout beaucoup d'effet. Le 
Panégyrique de saint Augustin fut composé pour ras- 
semblée du clergé de lySS. Les autres discours sont 
d'une époque bien postérieure; il y en a cinq, celui 
pour le concile de 181 1 , celui pour la translation des 
Veliques de saint Denis, en 18 19, celui pour la fête de 
sainte Geneviève, en 182 3, celui pour les missions, la 
même année, et enfin celui sur le sa'cre, qui n'a point 
été prononcé. On trouvera dans la Notice historiijue 
quelques détails sur les circonstances où. ces discours 
ont été prononcés (i), j . 

CtiXe Notice historique, qui se trouve au commen- 
cc^ment du premier vt)Iume, et dont nous aurions dû 
jiarler d'abord, eèt beaucoup plus étendue que celte 
qui a paru Fannée dernière dans ce journal. Celle-ci y 
rédiffée peu de temps après la mort du prélat, ne rap- 
peloit que fort sommairement ses actions et ses ouvra- 

Ses ; depuis on a bien voulu communiquer à l'éditeur 
iverses pièces, des lettres, des notes, enlr'autres un 
projet' de notice composé par M. de Boulogne lui- 
même, et qui a fourni des renseignemens très-intéres- 
sans sur sa vie, sur ses traverses et sur ses ouvrages. 
La nouvelle notice, qui, avec les pièces justificatives, 
forme 128. pages, est divisée en quatre parties , dont la 
première va jusqu'à la révolution , la deuicième jusqu'à 



■b. 



(i) Cette Notke se \end à part. Prix, a'fr. 5o cent, et 3 fr, 
franc dé poft. A Paris, aU bureau de ce journAK * 
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Tépiscopat de M. de Boulogne , la troisième jusqu'à 
la restauration, et U dernière comprend tout ce qui 
a^t passé depuis cette époque* Ces dernières parties 
renferment beaucoup de faits relatifs à Thistoire gé- 
nérale de l'Eglise 9 au temps de la terreur, et à.ia per- 
sécution suscitée par Buonaparte; enfin on y a joint 
des notes jet pièces qui ont rapport à M. de Boulogne 
ouauxafiaires del'Eglise, des nrefs, des lettres qu'il 
a paru utile de conserver. Nous espérons qu'on trou- 
vera dans cette notice une rigoureuse exactitude pour 
les. &its* li'éditeur, qui a eu l'avantagis dç connoUre 
beaucoup M* de Boulogne , s'est proposé de recueil- 
lir tout ce qu'il, y avoit d'intél^essant dans sa vie; il- 
est bon d'ailleurs d'avertir qu'il a écrit une notice et 
non un éloge, et en honorant, comme il le devoit, la 
mémoire de l'illustre prélat, il a évité tout ce qui res- 
sentoit les formes oratoires, et ce qui eût pu ressem« 
bler aux in^irations de l'amitié,^ ou aux exagérations 
de la flatterie. 
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de la religion et à ceOx des lettres et du goût. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. La neuvaine pour la fête de l'exaltation de la croix 
sera cëlébrëe cette année comme à l'ordinaire, au calvaire 
du Mont-Yalérien. Les premières vêpres auront lieu le mer- 
credi r3. Lejeudi i4> jour de la fête , M. rëvêquè de Nanci 
et Toul officiera pontinoalement , assisté du clergd de Saint- 
Sëverin et de celui de Saint-Paul; le matin , sermon par 
M. le cure de Saint-Paul, le soir, stations par les mission- 
naires. Le vendredi, M. Tëvêque de la Louisiane, nommé 
à Tévêché de Montauban , officiera pontificalcment , assisté 
de M. le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois ; le matin , serr 
mon par les missionnaires , le soir, stations par le prélat. Le 
samedi, M. Garnier, évêque nommé de Vannes , officiera, 
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assifll^ du cleirgë et dû é^inàite des Missions-Ëtrttrgères ; 
le matiù y setmoù pat les mtssicmnaifes , le «ok, sf àtkms ^anr 
M. lè cure des IJifissiotis-Etfaiigères. Le ditfta^ifhe vl^, 
M. l'Aitcieii ^véifue de Tulle officiera 9 assisté des missiDn- 
Batreset^de leur séminaire; les nuissionnaires feront toutes 
les instruetions ; les trois assooiatioDS de Sainte -Geueviève 
visâteront^ ce jour-là^ le calvaire, et il y aura une commu*- 
uion générale. Le lundi , la grand'messe et les offices seront 
célébrés par le cletgé des paroisses Saiut-Antoiue et Saint- 
Denis; le matin, sermon par les missionnaires, tes station^ 
par M. le duré de Saint-Antoine. Le mardi , M. Tévéquetfié 
JÏànci et Toui officiera pontificalementy assisté du clergé de^ 
Saînt-Siilpice, qui fera toutes les instructions. Le mercredi 7' 
les offices et inrtruetions par les missionnaires. Le jetidi 21 , 
Jour dé ToctaTe, anniversaire du- rétablissement de la cpp- 
ff^rie de la <^roiic, M. l'ancien- évêque de TuUe, officiera 
pontificalementy assisté des missionnaires et des séminaires; 
de Versailles; toutes les instructions seront faites par les^ 
missionnaires, et il y aura des stations pour les militaires, 
et procession des reliques de la vraie croix. Le vet^dredi, 
clôture de la jieuvaine, service pour les morts, t'endant \â 
iléuvaine, les pèlerins pourront visiter les dcu^ chapelles 
données par le Roi; il y aura, tous les mitins, deux messes 
t>our le Roi et la familw. royale. Chaquejour, avant vêpres ^ 
on ira prier devant la croies: dit cimetière. Lei$ personjoes qui 
voudront s'assurer une concession de terrain , dont le prix 
est entièrement consacré à la construction de l'Eglise, pour- 
ront s'adresser à la sacristie dû calvaire. U y aura deux re- 
gistres, l'un pour inscrire les confrères de fa croix, l'autre 
pour, les dons et soiucriptiops pour la construction de la 
nouvelle église. 

-t*^ L'octate de l'exaltation sera aussi .célâ>rée à Saint*- . 
Roch. L'égliée sera visitée > le jeudi i4, par le clergé de 
Bonne->Nouvelle; le vendredi , par celui de Saint-Germain** 
des-Prés; le samedi > par celui de Saint-Leu et celui de 
Notre^Dame^des-Yictoires. Le clergé de ces paroisses prê- 
chera et fera les stations. Le dimanc-he ;i7, M. l'évêque de la 
Nouvelle-Orléans officiera potitîficalcment; M. l'abBé de La 
Touche prêchera et fera les stations. I^e lundis l'offitce 9 (es 
«ermoDs et stations par le clergé de la Madeleine; Je. mardi > 
par le clergé des trois paroisses, de Saint*Nicolas«-du^Char- 
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donnet, de Saint-Louis de la Chaussée d'Aotin et de Setint- 
Jeau-Saint-Frauçois; le imercredi, par le clergé de i|A}>r 
baye-auxi^Bois et de Saîole-Valère; et le jeudi , jQur,(l<t? 
l'octave, par le clergé de Saint-Germain4'Auxerrois. . 

•*^ Un aircién ëvêque constitutfonnel vient de mourir à- 
Paris dans un âge ayaneë*^ c'est M. GabrieUNoeULuce Yil^ 
lar^ de l'Académie fraDçaise. Il «toit né à Toulouse le iS dér 
cenibre 1748 , et étant entré dans la congrégation des Doc-, 
trinairesy il devint principal du collège de La Flècbe. Il 
occupoit cette place au commencement de la révolution ; et 
quand Tabbé des Yauxponts, qui avoit été élu poui* le siège 
épiscopal de la Mayenne eut refusé, les électeurs tournèrent 
leiir cnoix vers le Père "Villar; qui fut sâcré> à Paris le 2fl mai 
17914 Nommé depuis membre de la convention nalioaale) 
il déclara Louis XYI coupable, rejeta la ratification du 
peuple, admit le stirsis, et vota pour la détention et le ban-r 
disse'Btiént à la paix. Il renonça a ses fonctions d'évéque, et 
ne les reprit pas après la terreur. Ses confrères le remplacé'^ 
rent, en 1799, par Tabbé Dorlod«t, mort il y a quelques 
années à Besançon. M. Villar devint membre du corps légis^ 
latif qui suivit la convention y et de la classe de l'Institut ^ui 
forme aujourd'hui l'Académie française. Il devint autei in^ 
specteur^général des études lors de la création de l^Univerr 
site. On a 'de lui des lettres pastorales comme évéque, àes 
rapports, à la conventionyet des notices dans les mémoires 
de l'IiMtitut. Il y a une lettre à M. Villar, évêque à Laval , 
datée du 07 septembre 1791 , écrit des4 pages in*8^ L'au* 
teur parott une femme, et fait en termes généraux la ori^ 
tique du clergé constitution neL Dan& ces derniers temps , 
M. Yillar avoit obtenu sa^ retraite de l'Université, et ne s oc> 
cupoit que de travaux littéraires. • Il étoît membre de la 
commission formée dans l'Académie françaisspour la rédac^ 
tion d'un nouveau Dictionnaire y et etoit fort assidu aux 
séance» de cette commission. Tout porte à croire qu'il avok 
entièrement rompu avec les constitutionnels, et nous s^op* 
posons qu'il s'étoit mis eu règle pour être relevé des censures. 
Il ne disoit pas. la.messe> mais il y ahsistoit reguliorç^qcut et 
communioit en laïc, «soit à Pâque, soit à quetqi^cs /e|.qi^ 
principales. G'étoit un homme sagp et modféré, dislingju^ 
ar son esprit et ses connoissances. Une attaque d'ap9plei^o 
'a conduit au tombeau le lundi ,28 août^.et ne lui lais;,^ 
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pas le temps de se confesser. Ses obsèques, ont eu lieu le ider* 
credi^ à St-Thomas-^l'Aquiii. Il est inutile de faire observer 
qu'on ne lui a rendu aucun des honneurs de l'épiseopat. 

— Au milieu des sujets de crainte et de scandale qui nous 
affligent 9 on remarque clans certaines classes de la société 
une tendance vers les œuvres honorabfes et utiles à la reli- 
gion; des entreprises charitables ont éié couronnées d'un 
plein succès 9 et de pieux projets sont poursuivis avec ardeur. 
C*est ce qui a excité M* le curé de Rosières ^ diocèse d'A- 
miens y à entreprendre de former dans sa paroisse un hos^ 
pice pour les infirmes et les. pauvres malades. Ce bourgs un^ 
des plus pauvres du diocèse ^ est composé d'environ deux 
mille six cents ames^ et compte ordinairement , outre les 
xnalades, six à sept infîitnes délaissés et privés de toute res- 
source; ces pauvres ^ens languissent sur la paille ^ n'ayant 
Eersonne pour les soigner. M. le curé de Rosières ^.chanoine 
onoraire d'Amiens, et ancien aumônier de l'hôpital Saint- 
Charles dans la même ville , proposa donc une souscription 
pour les personnes qui voudroient prendre part à son pro- 
jet. Il a jeté les yeux sur le château de Rosières avec ses 
dépendances, bien patrimonial dont une partie est louée au 
gouvernement pour 700 fr. , et dont l'autre , consistant en 
jardin , peut produire 3 à 4po fr. Cette acquisition deman"- 
deroit i5ooo fr.,. et c'e^ P9|ir la réali^rque Mu le cusé 
ouvre une souscription autorisée par M. l'évêque et par M. le 
préfet. Déjà un premier, exemple a été donné par une per- 
sonne pieuse qui a légué, en faveur des pauvres malades de 
Rosières, un capital placé sur l'Etat, et produisant â4o fr. 
de revenu annuel. Ceux qui voudront prendre part à la 
bonne oeuvre sont invités à faire conuoitre leurs intentions 
à M. Tabbé Clabault, chanoine d'Amiens, et secrétaire de 
l'évêché, ou à M. Chevalier, curé-doyen de Rosières, par 
Lihons (Somme), ou au bureau du journal. La liste des 
souscripteurs sera placée en tête du registre de l'hospice, 
pour présenter leurs noms à la reconnoissance et aux priè- 
res des pauvres/ 

• — La retraite ecclésiastique du diocèse de Lyon s*est ter- 
minée le ô septembre, comme nous l'avions dit. On y comp- 
toit quatre cents prêtres, qui ont suivi pendant huit jours 
les exercices dans le séminaire Saint-Irénéé. M. Rey, évêque 
de Pignerol, qui a voit tant de fois dirigé des retraités sem- 
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blables, et dont le zèle et la piët^ relèvent si- heureusemetit 
les talens et l'éloquence ; M^ Rej avoit conse^i^ malgré les 
travaux de l'épiscopat, à venir rendve ce nouveau service à 
un diocèse qui déjà lui doit tant. H a prêché irvec celte 
force qui ébranle les cœurs et avec cette charité qtii les ton- 




pris pour texte ces paroles de TËcclésiastiqi 
viri mhericomiœ suni. L'orateur a commefité ces paroles avec 
beaucoup d'onction et de feu , et a peint les prêtres sous les 
rapports les pluMiopres à intéresser les fidèles et à rendre le 
sacerdoce vénéraVe. M. rarchevéque d'Amasie a célébré en* 
suite la messe. A l'offertoire y tous les prêtres sont venus re* 
nouveler entre ses mains leurs promesses cléricales;' à la 
communion , ils sont venus également tous à l'autel > et oUt 
communié de la main du prélat. On se proposoit d'aller, au 
sortir de la cérémonie^, en pèlerinage à Fourvières; mais le 
mauvais temps ne l'a pas permis. Avant de se séparer, le pré- 
lat administrateur a béni tous les prêtres , et ils sont retour- 
nés ensuite à leurs postes respectifs* 

.— Nous avons reçu une relation plus détaillée des fêtes 
qui ont eu lieu à Anneci lors de la translatîpn des reliques 
de saint François de Sales et de sainte Chantai; mais, eii 
ayant déjà 'donné un récit , ndtis nous borneront ici à y 
joindre quelques circonstance^. C'est le i^^ilût, afU'Seiir; oue 
le roi et la reine de Sardaigne firent leur-entrée dans la villA 
au milieu des acclammons des habitatis. Les^augustes per- 
sonnages descendirent à l'évéché, où toutes les autorités 
étoient réunies , et le- lendemain, à midi, ils al lèretit en- 
tendre la messe à la cathédrale. Cependant on faisoit tons 
les préparatifs pour la translation des reliques qui avoient 
échappé aux profanations révolutionnaires. C'est -à quatre 
habitans d'Anneci qu'on doit d'avoir conservé ces restes 
précieux ; leurs noms mentent d'être conservés ; ce sont 
MM. Burqyier, Amblet, Rochette et Ballf^ydier. En i8o4', 
M. de Merin ville, alors évéque de Chambéri, reconnut et 
vérifia les reliques. En i8o6j M. Dessoles, successeur de 
M. de Merin viUe , en fit la translation , qui eut lieu , pour 
saint François de Sales, le 28 mai, et pour sainte Cuan- 
lal le ag. On les déposa , celles du saint évêque , dans l-é- 
glise de Saint-Pierre, et celles de la fondatrice dans, l'église 
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ie Saiiki^ïiiHfkijfkique p dite i^lprs de Saiot^-Maucice. C'étoient 
)«< seules églises ouvertes à cejtterëpoque à Aotieci. Jlj eut 
un /gr^uad côncoiirs ^ cette cérëfl(ipaie ; ou aroit obtenu uue 
ittdulgeuce pléuièrq pour ceux qui y assisteroieut, et depuis 
ce temps ou cél^broit dan^ chaque église , ayec beaucoup de 
ÊoletkUiUy U fête du saint ë?eque et de la pieuse veure. I^a 
nouvelle irapslatiou a attiré uue affluenoe men plus grande; 
à la présence du roi, de la reine ^ de leur cour et d'une faul^ 
d'étrangers , s'étoit jointe celle d'un nombreux clergé' de 
toute la Savoie et des pays voisins. On v vojoit^ entr'autres, 
onze évêques, savoir ceux de la provioc|^M* 1 archevêque 
do Chambériy et MM. les évéques ^AnnKi> de Tarentaise 
et de Maurienne ; M. Tarchevêque de Paris ^ M* Tadminis-? 
trateur de Lyon , MM. les évéques de Pignerol ^ de Laiusann^ 
(résidant à Fribourg), de Belley et du Puj^ et l'abbé de 
Saiot-^Maurice. M. Rey, qui a prononcé le panégyrique le 
f^ir, avoit partagé son discours eu deux points : ce que saint 
François de Sales a fait ppur sa propre sanctification ^ ce 
qu'il a. fait pour celle du prochain ; divisioa simple et heu^ 
reuse, qui embrassoit la vie entière du saint selon l'ordre 
naturel des évènemens. Le talent et l'onction de M. l'évéque 
de Pignerol ont répatidu un vif intérêt sur un spjet déjà si 
attachant par lui-même. 

T- Nous avons parlé d'une église construite pour une des 
paroisses de l'ile Bourbon, par lès toins de M. l'abbé Minot, 
«aissionnaire. Un autre ecclésiastique ^ M» l'abbé Cottineau 
de Kerloguen^ cUré de Saint-Lodil^ vient de donner le 
même exemple d'activité ^ d'intelligence et de zèle. En arri- 
vant il y a cinq ans dans sa paroisse ^ il reconnut la néces- 
sité d'agrandir l'églis^ trop petite pour la population du 
quartier^ et il adopta l'idée qui lui fut fournie par M. l'abbé 
Pastre d'ajoujter des bas-côtés dans la partie inférieure de la 
croix. Il voulut aussi alonger l'édifice et orner la façade 
d'une tour. Ayant voyagé en Europe, il mit à profit ses 
observations sur farehitecture et les monumens, et se décida 
a construire dans le style gothique qui n'est pas connu à 
•l'ile Bourbon. M. deFreyciqet, alors gouverneur, encoura- 
gea ce projet , et mit son nom à la tête d'une liste de soiis- 
■cripteurs, qui* fut ouverte dans tous les quartiers de l'ile. 
M. G>ttin6au parcourut plusieurs fois les paroisses pour re- 
cueillir des souscriptions , et il trouva partout dé la bonne 
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Toloiitë et de la bîenveillanoe ; dans U>U8 les quaitiei^ on 
contribua à la bonne «uVre, mais hi quartiers de Saint- 
Denis, et de Saint-^Pierre montrèrent le plus d'empressement. 
M. Lebidan fit don d'une grande maison eii pierre qui a 
servi à àiié^et la d^nso. Les uns on^ donpë desmatériau^c, 
les autres des journées ou des vivres. Le 24 niai i8i4, on, 
commença à creuser les fondations^ et le 3i juin suivant, 
on cessa de célébrer l'ofiS-ce dans réglise. Malgré les .obstacles 
et une interruption de quati^q mojs dans Iqs travaux, 
M. Gottineau a achevé tout l'extérieur, et mis Tintérieur eu 
état d'y célébrer l'office divin. Le lô janvier 1826 «été fixé 
pour bénir l^égliSe. M. Tabbé Pastre , préfet apostolique , fit 
là cérémonie et célébra la messe, assisté des curés de Saint- 
Louis, de Saint- Joseph et de Saint-Pierre^ Après rËvàn-[ 
gile, M. Pastre prononça un discours analogue à la cérémo- 
nie. Après vêpres, on érigea dans l'église le chemin de là 
croix. «La cérémonie se passa avec beaucoup de recueille*^ 
ment, malgré Taffluence dés fidèles. L^église Saint-Louis est 
actuellement une des plus grandes de l'fle; on eti admire I9 
tour qui a plus de 70 pieds d'élévation , et dont les croisées 
gothiques et Itt quatre flèches font un très-bon effet, la ro- 
sace exécutée par M. Kerbelle-Lesquelitt , le maître-àUtel et 
le sanctuaire élevé de douze marches au-dessus du pavé de 
a nef. On a pratiqué dessous uïf tombeau qui stÇrvita pour 
la semaine sainte. Il reste encpre plusieurs travaux inté- 
rieurs à faire; M. Cotlineau de Kerioguen espère en venir 
à bout avec le secours des offrandes des bons fidèles» 



NOUVELLES POLITIQUES» 

Pab». Dinianche 10 septembre ont eu lieu, au Champ de^Mnr», les 
courses aux thcYUnx pour les prix du Dauphin et du Roi. S. M., 
If S' le Dauphin, M"»« la Dauphine, Mi:'' Je duc de Bordeau^x et 
MADEMOISELLE soTit arrî^és au Champ-dîe-Mars h. une heure/ ont été 
recixt par M. te garde-des-sçeiiux. et conduits au pavillon royal'. Ia's 
Courses ont commencé par le pri;L du Dauphin , et ont fini par celui 
du Roi. Les deux princes ont remis eux-mêmes les prix aux vain- 
queurs, au bruit clés applaudissemens. 

— S. A. R. Madame, duchesse de Berri, est incessamment alten^* 
ducide Dieppe à Paris. Mf' le, Dauphin sera de retour de son voyage 
à. Metz le '^9 septembre, anniversaire de la naissance de iHs^ Je duc 
de Bordeaux. . - . 
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' *^ Le ^ilfonitcicr'Ticot.dt publier rëUtdes dons et le^f 'ftittenfa-. 
Teor dç| pauvres de Paru , et acceptés par radministratioii générale 
des l^offpices de cette ville, pendant le premier trimestre de 1826. 
Ces legs s'élèvent à un total de j milfion aa3,o5o francs, dans le- 
(|uel feu M. Boulard, ancien yaletHdé-chambre tapissier de la reine 
Màric-AntaiBette, figure pour la somme considérable de i million 
161,000 friitacs. 

•^ Le gouvernement vient d*accorder une somme de ao,ooo fr. 
pour être employée aux réparations extérieures de Téglise métropo* 
litaine de la ville d'Auch. 

— Sur la foi de quelques Journaux nous avions annoncé que- 
M. Compagnon de la Servette, député de l'Ain y avoit donné sa dé* 
mission. La nouvelle -n*a aucun fondement. 
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sixième chambre de police correctionnelle, pour avoir heurté et 
apostrophé grossièrement un prêtre qui passoit par la rue àM Ro> 
siers, venant d^administrer les sacremens a un moribond. Le tribu- 
nal Ta condamné à auinze jours de prison et 16 francs d'amende. Le 
nrétre insulté est M. Tabbé Cunîev» prêtre du clergé ^t% Blancs- 
JifaDteaux, qui cependant ne voulut point rendre plainte; ce fut 
M. le curé qui déféra le fait à Tautorité. 

— M. Isa*Raru9, prêtre grec, qui demeurait 11 Paris depuis quel- 
ques années, et qui avoit failli être victime d*an assassinat, il y a 
trois ans, vient de mourir dans un âge avancé. 

-^ Encore «n démenti formel donné au Constùutiqnnei. Ce jçuriial 
«voit inséré une lettre d*on pié^ndtt curé aiiyergnat, danit laquelle' 
on laisoit tenir les propos les plus offensant k un Jésuite, contro 
M. Rocheforl, supérieur du petit séminaire de Billom. Ce vénérable 
ecclésiastique a donc écrit au Constitutionnel que tout est faux dans 
le rapport qui avoit été fait. 

— La Défense du christianisme, par M«' Tévêque d'Hermopoli', 
vient d*étre traduite en langue castillane. Celte traduction est de 
H. de Verneuil, et a paru 11 Barcelpnne. 

— Dimanche dernier, le général Ûbert a été renversé de son til« 
bnry, et horriblement fracassé. S. M. ayant appris Taccident du gé- 
nêta\ , a eu rextréme bonté d'envoyer savoir de ses nouvelles. Le 
général a témoigné beaucoup de recpnnoissanee pour une ausisi haut^ 
marque d'intérêt. On assure que le général est aujourd'hui hors de 
danger. 

^^- M. Yver, membre de la chambre des députés, est mort avant. 
hier à Paris , à Tàge de cinuuante-six ans. Cet honorable député avoit 
été élu par le collège de 1 arrondissement de Saint- Lo, département 
de la Manche. C'étoit un homme sage et plein de droiture, et il est 
mort dans les sentimens les plus chrëtieni. - / - 

7— M. Jeuffroy, membre de Tacadémie des beaux-arts, est mort 
ég^alement, il y a quelques jours,' dans sa maison du Bas-Prunay, près 
$aînt-Germain-en>Laie, après une maladie longue et douloureuse. 
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. — • Mi '^a Saint-Douen , inVeiâteur dVn nouTcau télégraphe de 
nuit, qui a été essayé, en 183a, sur la ligne de Paris hi Orléans, et 
qu*oti a ensuite employé , sous les^ auspices du prince généralissime ^ 
pour Vattaque de Cadix, irenoit d'être Hpjjelé en Angleterre, pour 
cotnmuniquer au ministère anglais un. système de signaux qu^on parolt 
avoir peu goûté en France : la mort Ta surpris à Caiai8> au moment 
où il alloit sVmbarqner pour Douvres. 1 

"^ Un journal anuonce que décidément M. Canning arrivera à PanV 
sous peu de jours. Son voyage n*a aucun but politique; il vient passer 
quelque temps avec son ami lord GrànviUe, ambassadeur de S. H*, 
britannique & Paris. 

— S. A. R. Madame étant allée, le 6 âe ce mois, déjeûner à bord 
d\in sloop de la flotille, fut obligée de revenir à terre à cause d^une 
tempéle dont Tapprocbe se faisoit sentir ; mais S. A. H. ayant appris 
que les pécheurs, repoussés par les vagues, ne pou voient aborder la 
çÀte, la princesse- voulut aller sur le port Elle y resta. malgré la 
pluie qui tomboit par torrens» jusqu'au moment où éQe vit rentrer 
quatre bateaux qui étoient depuis. long-temps en vue. Le bruit ayant 
couru dans la soirée que d'autres bateaux n'ayant pu r^ntcer avoient 
péri, Madams, que cette nouvelle parut mettre au désespoli*, con- 
tremanda une fête qui devoit avoir lieu le jour même, ^di8antrqu'elle 
ne vouloit pas de ciivcrtissement dâns^une journée qui.> contoit d6.« 
larmes h plusieurs familles , et les plongeoit dans le malheur. Ce b^uit 
n'étoit que trop fondé; plusieurs naufrages eurent iieu dans oetle 
journée. La même tempête a causé beaucoup de dégâts tout le long 
de la côte. On a trouvé, près du Havre, quelques parties de grée- 
ment, une yo\\p et des avirons, qu'on a re<>onnus pour avoir appaiv- 
tenu à l'embarcation de quelques pilotes*. Ces malheureuses victimes 
qui ont péri pour aller porter du secours k un navire, laissent de 
nombreuses familles dont ils étoient les soutiens. Près de trente cnr 
fans an basàgesont devemis orpheliifl^éa un jouri ', -^ , . -, 

— Les Vendéens doivent placer -aunrès deleut^ plus be^ux'joit» la 
journée du 4 septembre, dans laquelle a été inaugurée la statue du 
général Charrette. Après iin^ inésse' dite par Ms' Tévéqûe de Nanties, 
et un discours prononcé par lui dans la chapelle du monument (figu- 
rée ce jour-là par une tente), le président de la commiision du mor. 
nument, M. Bouvief des Mortiers^ a fait entendre de nobles et tou- 
chantes paroles au pied de la statue. Le comte Despinois, le . général 
Sapinaud, le vicomte de Curzay^ préfet de la Vendée, le vicomte de 
Vilietieuve-Bargemont , ont prononcé des discours, interrompus par 
les cris de vive U Mot I Cet enthousiasme s'est accru quand le baron- de 
Charrette, neveu du général, dans un discours qu'il a aussi prononcé 
devant la statue, s'est écrié : « Si le Roi étoit jamais menacé, Ven- 
déens, je le jure devant cette statue, \t vienarois combattre avec 
vous sur cette terre baignée du sang de tôu» les miens. » M. ledue 
de Rivière est venu ensuite annoncer les bienfaits du Roi et les ré- 
êompeuses qu'il apportoit à plusieurs vieux royalistes éprouvés : des 
eroix de Saint-Louis, des croix d*Honneur, des pensions, des secours, 
ont été donnés par le loyal et vieil ami de Charles le Rien^aimé. Après 
rinauguration ae la statue , les signatures du procès-verbal , les rccep-- 
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tioDt des chtvalîer» de Saitit-Loniset de la L(!'gioiid*HcmneQr, an 
banquet a ea liea daB« une vaste prairie, où l*on vojroit d^s faisccfti»|L 
d*armes, des tentes, des pairiilons, des arcades de verdure, des drar 
peaux blancs, des soldats des ariiiées oathoîiqoeâ et royales, avec, def 
sabres et <te8 fusils noblement gagnés : patt<xul le bonheur et la joie., 
partont amour et dévoûment , enfin tout ce qui fait une féUe ven- 
déenne. 

•-*- Le tribunal correctionnel de Louhans , par arr^t du 3^ août, a 
condamné à une amende de 844o fr. et aux frais , qui sont CQiisidérar 
blei^, les trois frères Donguj de Garcia t-Dongçjou (Ain) , conyainçuf 
d*un grand nombre de prêts usuraires à un tuux excessif, môme jiisr 
qn'à cent pour cent > et sur hypothèques. 

—>• Plusieurs communes de Tarrondissement d*OrtHez ont été rava- 
gées pttr la grêle. Les vignobles- ont surtput beaucoup ««mffert. L^ 
perte causée par cet ouragan ert incalculable. 

-^ On vient de retrouirer> dans les papiers séculaires d'une vieille 
étude de notaire à Melan , les poésies latines et françaiies de Tbi-* 
haut V, comte de Champagne, <(ui vivoit au trejzièipe siècle. L*o<4i- 
vrage , écrit sur un parchemin bien conservé , porte la date de iaaS. 

— ^ Tous lei départemens du midi ont éprouvé fles dcsoftrcf plus 
ou nioins considérables à la suite des orages qui ont éclaté vers la fi^ 
d*aoÛt, ou dans les premiers: joars de ce moisu 

«— Le conseil-général du département du Nord vient , pour la troi- 
'sième fois , d'émettre le vœu que l'éducation publique soit eonfiée j^ 
.une corporation religieuse. 

-^ Une réunion des propriétaires de bons, gyees a ea lieu à Lon- 
dres pour examiner fétat de l'emprunt et l'usage qu'on en a .ffiit. Il 
paroit, d*aprè* rexamcn^ qne les sommes prêtées nVnt produit au*- 
cnn bien , et que 'les créanciers se voient sur le point de perdre leur 
argeiit, ,sans qu^il en soit résuUé le' moindre avantage pour la Grèce. 
L'emprunt étoit de ik snillions-de livres steelingi, et le gouvernemcn^t 

Sree n'a re^ i^c a^o^ooo liv. sterling^; tout le re^te a servj à des 
épensès qui pour la plupart ne sont d'aucun avantage. Les frégal<ep 
que l'on avoit fait construire restent dans les Etats-Unis, les bateaux 
à vapeur ne sont pat prêts, et les canons achelés en Angleterre y 
sont encore. 
>«- Le roi d'Angleterre a signé une prodamalioiii pour la coovoca- 




-*- La fatmet lalièvre font touionn des ravages à. Dublin et dans 
q«clqiie# atftPes villes «l'Irlande. Le commerce ne se rétablit point a 
Ifancbester, ni dans l«s autres pays de fabriques* Les ifon^s réunis 
pour soula^la BMsère deff piimers de SpitaJGelds sont déjà épuisés, 
et les besoins sont les ménhes. * 

— Un Ordre du roi d'Espagne engage Ijes ordres religieux charges 
du rachat <(es captifs à remplir de nouveau cette noble mission. 
Un journal assure, que c'est particulièrement. en ia>veor ides m^heià- 
reux GrecK que cet onire a été donné. i 

^^L'intrépide défenseur de Gallao, lé brigadier Aodil, est arrivé 
en Europe* C'est le i4^oûl que cet illastre défenseur des droits de 
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io» Bottv«raîn'â mu pied à terre avec ii^S aatrei patiag^ers, la plut- 
part militaires, fusant comme lui une contrée livrée auj^r(l*hQi aa 
despotisme de Bolivar. 

— La cour criminelle de Lisbotine va procéder à Tcnquétc et.au 
jugement de la conspiration qui a été découverte le p.i de ce mois. 
La régente a transmis k la cour de justice les dépositions de plusieurs 
individus appartenant sn corps qui devoit jouer le principal, rôle dans 
la révolte." • 

— La ville de Ghambéri.afait exécuter, le 3 ^eptembr^v à Hautc- 
Corobe, où se trouvent le roi et la reine de Sardaigne, un combat 
naval simulé, sur le lac du Bourget, ea mémoire de la brillante 
action de la marine royale à Tripoli. 

^ — - Les conférences d*Ackiermann cntr^ les ministres ]>)éuipoten- 
tiaires de Russie et de Turquie sont enfin ouverte:*. Pes lettres d'O- 
dessa annoncent qu'elles se poursuivent avec activité* 
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Les exercices du petit. séminaire deJBasas, qui* chaque aoi»ée, at- 
tirent un nombreux concours, ont eu, cette année, un caractère 'de 
ifravité que devoit leur imprimer la- mort du fondateur, et du soutien 
de ceti^ utile établissement. Les exercices publics «Mit duré plusifiort 
jours ,' et ont été constamment suivis* On a remarqué qqç» p«#v 1^ 
première fois , les classes' supérieures avoient expliqué des auteurs • 
grecs. Le jour de la distribution des prix a offert un mélange de dou- 
leur et de joie.. Le matin, il a été célébré un service solennel pour 
le vénérable archevêque que le diocèse de Bordeaux a perdu ; déjà 
deux services avoient eu lieu pour lui à.Ba^as» le premier dans la 
chapelle du. petit séminaire , le second à la^ paroisse;. 1« ^supérieur da 
petit .séminaire y a voit prononcé son oraS;9on fuj^èbre. An dernier 
service, pn vit avec édi6catioa^5ine nombreuse jeunesse, approcher 
de la sainte table, et offrir leur communion pour celui qui leur avoit 
distribué lui-même t^nt de fois le pain de vie,. 

Le soir, la distribution de^ prix se 6t san^pompe : cet appareil n*eût 
pas convenu k la douleur. Le supépeur ouvrit la séance >par un petit 
discours où l'éloge du. prélat ne pouvoit être oublié non* plus que 
celui du nouvel archevêque que le diocèse attend, et qui se propose 
He marcher sur lej traces de. son vénérable prédécesseur. C>n avoit 
préparé, avant la mo.rt de M. Ôaviau, up exercice littéraire destiné 
a inspirer Tamour de la langue grecque^ on devoit y faire l'éloge de 
trois grands hommes de.la Grècç, de Dénuosthène». de Platon et 
d^Homère, qui seroient entrés en lice pour revendiquer les palmes 
du génie : la nfort'du préiftt fte parut pas pouvoir permettre Ife^técu- 
tîon de ce projet, et on se contenta de prononcer l'éloge d'Homère. 
Cet ëlogti étoit en vers, et fut débité .par un jeu n'e rhétoricien, qui 
pa^a un tribut d'hommages à la mémoire du pieux archevêque. Nous 
ne pouvons résister au pUbir de dten quelques vers de. cet éloge» 
entr autres ceux ou le jeune poète,, faisant, comone Tâ^alyse dt TU- 
liade, peint la colère d'Achille à la mort de Patrocle , et la, pari qwe 
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>r«iiiient les dieiix à cett« querelle. Ce morceau nous a fMiru d'une 
riche poéiie t ■ 

Ah! tremble, tremble > Hector, âè.]k ton heure sonne î 

De son crêpe sanglant le trépas tVnvironne : 

Ne vois-tu pas Achille enivré de fure^ ? 

Son bras sème partout la mort et Ja t^renr. 

Dieux! qdel bruit effravant s^est répandu dans Troie f 

Hector n*est plus! le glaive a dévoré sa proie; 

Le Xante, en frissonnant, a vu son sang couler : 

L*Otympe , aux coups d*Achitle , a paru s'ébranler. 

Les dieux sont transportés des fureurs de la terre : 

Jupiter, sur Tlda , lait gronder son tonnerre; 

Apollon fait sii&er ses brùlans javelots; 

NeplAne courroucé s*est élance des flots ; 

Au bruit de son trident , les cieux , la terre et Tonde 

Craignent de retomber dans une nuit firofonde ; 

Et des enfers troublés le fonnidable roi. 

Sur $e$ genoux tremblans, tombe pâle d*effroi. 

ff 

Après avoir montré que le) plus grands génies de la Grèce et de 
Rome dévoient une partie de leur gloire à la lecture d'Homère , le 
jeftiie pofète passe aua auteurs français i 

Bossnet, foadrovant les grandeurs de la terre. 
Bien souvent alluma sa foudre à son tonnerre : 
£t toi , son digne émule , aimable Féneion , 
Toi ^ le plus ferme appui de la religion , 
Toi, da clersé français la gloire et le modèle. 
Dont moB eni cherche en '^flia Timage si fidèle , 
Dis, n'est-ce pas aussi chez mon divin auteur 
Oue tu puisas ce style aussi pur que ton coeur? , 

* Et toi, chantre brillant de Tancrède et d'Armide ; 

Et toi, rival heureux d'Eschyle et d'Euripide, 
Quand tu nous peins Achi(|e s|rdent, impétueux, 
È{)ouvantant l'armée et balançant les dieux, 
Homère n'est-il pas le foyer où ton ame 
Va, pour nous embraser, ravir ces. traits de flamme? 

Ceux qu*anne le poignard que porte Melpomène 
Tous ont puisé chez lui.... , jusqu'au bon La Fontaine ; 
Et les fleurs dont leur tête est parée à mes yeux 
Sont des festons tombés de son front glorieux ' 

M. l'abbé Barres, grand- vicaire du diocèse, qui présMoit la séance, 
l'a terminée par un discours plein de sensibilité, où il a montré aux 
îennes gens leur protecteur leur attirant encore de nouvelles grices. 
du haut du ciel , et continuant ù veiller sur une maison qui lui fui 
û chère. 



Samedi i6 sEpnmBR-e 1836. 



Sur l'Annuaire n 



Cet Annuaire nécrolo^ 
contient des notices'sur 1 
Iës écrivains morts dans 

Icroiis aujourd'Iiiii que des Annuaires de 1830 et de lOSi , 
qui sont les premiers de la collection. 

\j' Annuaire de iS^o contient enviroa 90 DOtices ({ont les 
plus longues sont celles du duc de Berrî, de Cubières, de 
Fouché, deTallien, deVolnej. La plus curieuse sans doute 
est celle de Fouchd. L'auteur a réuai beaucoup de rensei- 
gaerneos sur ce révolutionnaire habile qui, du seia des 
clubs, s'éleva aus hoDueurs et à la fortune; il peint sur- 
tout sa politique comme ministre de la police, mais peut- 
être a-t-il épargné un peu le .conventionnel. Il y auroit eu 
des de'taiU eUFroyables à raconter sur les missions du repré- 
sentant du peuple, sur ses arrêtas contre les prêtres, sur les 
échafauds qu'il dressa. M- Mahul a horreur de tout cela 
sans doute; cependant il ^semble avoir cherché à atténuer 
un peu les crimes de Fouché. En levanche, il va lui cher- 
cher d'autres torts , par exemple de n'avoir pas influé sur 
les élections pour obtenir une autre chambre que celle de 
i8i5. Cette deinière chambre est, comnu on sait, l'effroi 
des libéraux , et ils en parlent avec la même horreur pres- 
que que de la convention ou du comité de salut public- A 
3uoi se réduisent pourtant ses cruautés? Au bannissement 
es régicides, à la suppression des pensions des prêtres ma- 
riés, à l'abolition du divorce, et voilà précisément les ri- 
gueurs que tes révolutionnaires ne peuvent lui pardonner. 
Mais revenons à V Annuaire. 

Kous ne nous arrêterons pas sur l'article Cubières-Palme- 
zeaux. M. Mahul a pris une peine infinie pour indigner les 
diverses productions de cet écrivain qui eut beau afficher la 
licence et l'impiété, et ne parvint qu'à être ridicule et mé- 
prisé. Il paroit avoir été lié personnellement avec Volney, 
autre incrédule bien décidé, et sou article est traité avec 

Tome XLIX. L'Ami de la Ileligion et du Roi. M 
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une nsfiBpIaissrnce manifeste. Toutefois, M. Mafaul fait tia 
ai^eii assez prëcieux sur l'auteur des Ruines. Sa philosophie ^ 
dit-il , ne l abandûnnoià que lorsqi^U étoit çueUion^dii chris- 
tianisme à Végaixi duquel il se rendoit coupable de cette même 
intolérance qu^il lui reproohoit amèrement Le sûnplev amour 
de la vërit^ auroit-il inspiré à Voiney cette haine profonde 
et cette amertume qu'il témoignoit contre la religion? Il 
étoit donc tolérant comme celui qui signoitses lettres écr. 
Finf,^ comme celui qui auroit voulu serrer le cou du der- 
nier des prêtres ^ comme l'auteur A\x Systèm>e de la nature ^ 
et comme tant d'autres écH vains de celte école, qui ont at- 
taqué le christianisme avec une violence dont On rougit au-^ 
jourd'hui. Il n'est pas étonnant que Vôluey, qui avait été 
l'ami du baron d'Holbach, eut pris dans sa société les idées 
et les sentimens d'un ennemi déclaré des prêtres. M. Mâhui 
cite exactement tous ses ouvrages, mais il ne fait pas meti-' 
tion de toutes les critiques auxquelles ilà ont donné lieu. 
M. de Boulogne rendit compte dans les Annales philosophi- 
ques , tome I*', page 7, des Leçons cP histoire prononcées à 
fécole normale, et il fit voir queces leçons prétendues d'his- 
toire tend oient à renverser toute l'histoire commcJ à ébratu-» 
1er toute ta morale; l'habile critique annonça dans le tom. II 
du même recueil les observations deM; Jondot sur lesTnèqies 
leçons. Nous- même nous publiâmes, en 1808, tin article 
dans les Mélanges^ tome V, page 585 , sur le ^ippUm^nt à 
If Hérodote de M, Larcher; les matériaux noUs en a voient 
été fournis par le baron de Sainte-Crtrix qui nous honotoit 
de son amitié. Cet article, qui parut dans les Mélanges^ et 
qui forme 3o pages ^ fut aussi imprimé à part, e£ distribué 
aux académiciens. 

M. Mahul a donné une placé dans son Annuaire à 
M. P'uthod de Maison rouge, ancien ofScier, mort à Mâcon 
en avril 1820; il cite de lui quelques écrits, il auroit pu y 
ajouter le Noui^eau Louis JX sur le trône ^ Fâvn , r8i6, 
riit-8*; celte brochure de 4o page» est de M- Pwfehod que 
nous avons connu. 

L'auteur reconnoît nous avoir em^yrun té plusieurs denses 
• BOtices, par exemple <'elt6s sur Tabbé Ba^rueU sut l'>a;bbé 
de Bonneval , sur M. de Girac , étêque de Rennes , Sfiir M». de 
Mâcha ult, évêque d'Amiens. INous croyons que notre Jour- 
nal lui a encore été uUle pour les articles Coulon., Du- 
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^oticlid et Vinson. M. Mahal a puisé dans la Chrvni^u& 
tes articles Bisson, Blainpoix, Maudru et EeymoïKi ^ et il 
^it fidèlement ce ifecneil, non-seulement sur les faits , mais 
«ncofèsur.le jugement à porter sur la conduite de ces per-^ 
sonnais* GonstÂtutionnel avec ceux qui Tëtoient, INI. Ma- 
hul deyient même en quelque sorte protestant avec les pro- 
testant. ^ Ainsi , dans l'article Rabaud^ il prend le langage 
d'un protestant zélé , et parle du caractère sacr^ et d^Jbnç- 
tiens sacrées de ce ministre. J'avoue que je ne conçois pas 
bien nettement ces expressions dans la bouche d'un catho- 
li<{ue. 

PdrnsM lés autres articles bons à consulter dans ce volume 
de 1820 y j'indiquerai celui de Combes-Dounous dont il a 
4ié parl^ dans ce journal ; celui de Delandine , bibliothé- 
caire de Ljon ; celui de Charles Loyson , Jeune littéra- 
letiry mort le 27 juin iSao dans de vifs sentimens de reli- 
gion; celui de Jean-Baptiste- Robert Auger de Monthyon^ 
mon lé 29 déceiAbre x8âio, à 87 ans^ et connu par ses legs 
k l'Académie ; celui de Robinet , auteur du livre de la iVa- 
iurt^ dont nou6 avons rapporté la rétractation tomeXXlV^ 
{yage 3S7; celui de M. Tochon d'Anneci^ etc. Kous don-* 
neroBS quelque jour un article assez piquant sur Desfours p 
jatDséaiflite de Ljron ; c'est à mon gré le plus curieux du vo- 
iume; 

U Annuaire de i8ai contient encore plus d^articles que 
celui de 1820 ; il en contient surtout un fort remarquable^ 
c'est celui de Bnonaparte. L'auteur paroît avoir fait beau- 
coup de if^echercbes s^ur cet homme extraordinaire ^ et son 
article est plein de choses curieuses. Il offre y entr'autres ^ le 
réeit de l'horrible boucherie que Buoàaparte fit exécuter le 
10 mars 1 799? $ur quatre mille Turcs pris à Jafifa ; ce mas- 
saei'ey qui eut lieu de sang-froid ^ et avec des circonstances^ 
révoltantes , avoit été d'abord ignoré en Europe, et fut ré- 
vélé p6ur la première fois par sir Robert Wilson ^ dans son 
Hiskdre de ^expéditûM d'EgfpUj en 1802. M. Mahul peint 
assez bien le earactère de Buonaparte, son insatiable ambi- 
tien^ son mépris pour le^ hommes , sou froid égoïsme, son 
«crgmeil insultant; mais il esH clair qu'il lui en veut surtout 
d'atoir" renvei^ la république. iW^/-e^/>a« kiij dit-il 9 ^i 
a commis ce crime si grand contre fa ciffiUsatiQn , qu'il aem^ 
tHott hors de là portée d^aueuH homme ? Il a détruit tout le 

M2 
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Hodi^el ordre social quapoit fait la répolution franpaise / il 
a refait celui quelle avoit détruit, ^n peu plus bas Tauteur 
dit qu'à ravèùement de Buotiaparte la France éio\\.pa7ve^ 
nue à la civilisation la phls exquise. Est-ce que par hasard 
}a conveation et le directoire nous avoient donne une cipi- 
lisation exquise ? 

Parmi les autres articles de ce voluime^ les plus remar- 
quables | peut-être, sont ceux de Fontanes et de Camille 
Jordan. La différence de jugement que l'auteur porte suc 
ces deux personnages tient aux opinions qu'il a adoptées. 
M. Mahul regarde Fontanes comme un déserteur de la cause 
populaire y et le traite en conséquence avec sévëritë. Il ne 
veut point surtout reconnoître, dans ses discours sous Buo? 
naparte, ces'conseils indirects et cette liberté dont ses amis 
l'ont loué depuis ; et je crois qu'en effet on a fort exagéré le 
Bfiérite de Fontanes sous ce rapport, et qu'il aproit été fort 
effrayé lui-même s'il eût su dans le temps t{uel sens o^ 
donnoit à ses brillantes flatteries. Mais si M. Mahul a trop 
déprécié Fontanes, en revanche il me paroît avoir beaucoup 
exalté Camille Jordan , dont toute la réputation repose aussi 
sur quelques discours. Ces discours supposent certainemen|: 
du talent ; mais leur principal mérite e^t de servir les vues 
de l'oppositie^n ; et ; sans contester les qualités 'honorables de 
Camille Jordan , on ne peut que le regarder comme un de 
tes royalistes égarés, que des préventions particulières ou des 
démarches inconsidérées ont jeté hors de la route. 

Les articles d'évêques et d'ecclésiastiques sont générale-» 
ment tirés, pour les faits, de notre journal , et M. Mahul 
te reconnoit daAs ses notices sur M. de Broglie , sur l'abbé 
Carron , sur Fabrj, sur l'abbé Gilbert, sur l'abbé Jacques , 
sur le cardinal de La Luzerne, sur l'abbé Montaigne, sur 
i'abbé Yiguier; mais il est encore plusieurs de ses* notices 
où , quoiqu'il ne cite pas F Ami de la religion ^ il paroit l'a- 
voir mis à contribution : tels sont les articles Bizet, Bonnac, 
Bourlier, Ogier, le cardinal de Périgord. Pour la partie étran- 
gère, M. Mahul a évité de nomtner le même recueil, quoi- 
qu'il soit évident qu'il y a puisé plusieurs articles , tels que 
cteux sur le prélat Devoti , sur le cardinal Litta y sur le car^ 
dioal Mattei , sur l'abbé Palmieri , sur l'abbé Reeve , Anglais. 
Quelquefois l'auteur de l'Annuaire change le ton et -la cou- 
leur ae nos articles, mais il en laisse subsister le fond. Il 
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substitue ses réflexions aux nôtres; avec quel succès? c!est 
ee qu'il ne nous conviendroit pas de dëcider, on en jug&* 
ra par un exemple; à l'article au cardinal de La Luzerne, 
il dit que ks idées poUiiques et religieuses du prélat étoient à 
peu près les mêmes qui absorbent aujourd'hui presque toutVé* 
piscopçit français ; et quelles i^^s religieuses auroit-il voulu 
que montrât un évêque, si ce n*est celles qui conviennent 
à son caractère et à ses fonctions? Dans TarticU du cardinal 
de Përigord^ M. Mahul paroît déplorer encore le mauvais 
esprit qui règne dans le clergé; effectivement^ il est à re- 
gretter que les évêques ne se soient pas affiliés au parti libé^ 
rai, comme M. G. ou M. de P. , qui ont jeté un si beau co-. 
ton y comme on le dit familièrement. On peut voir encore 
l'endroit oii M. Mahul parie du concordat de 1801^ article 
Buonaparte; il semble faire un reproche à ce dernier d'avoir 
rappelé et '.admis dans l'épiscopat les évêques émigré, tandis 
qu'il étoit si naturel d'adopter l'église constitutionnelle, à 
laquelle, dit naïvement l'auteur, il ne manquoit que laco/»- 
sidèration. C'est une. plaisante idée de prélérer une église 
déconsidérée et même avilie à une église à qui ses proscrip- 
tions même avoient ajouté un caractère plus respectable en- 
core; mais cela tient sans doute à la préaiiection de l'auteur, 
pour tout ce qui est né de la révolution. 

Le jseul ecclésiastique un peu marquant, sur lequel M. Ma- 
hùi donne des détails^ qui seroient nouveaux pour nos lec- 
|£urs , est le chanoine Escoiquitz, précepteur de Ferdi- 
nand YII. Son article est intéressant, et paroît rédigé aveq 
impartialité. Don Juan Escoiquitz, né en Navarrç 611.1763 j^ 
fut d'abord page de Charles III, puis chanoine de Sarra^ 
gosse. Choisi pour précepteur du prince des Asturies, fils de 
Charles IV, il lutta contre le crédit démesuré d'Emmanuel, 
Godoy, et fut exilé pour cela à Tolède; mais il continua une 
correspondance secrète avec son élève. Quand Ferdinand 
devint roi, Escoiquitz jouit d'une grande faveur, et fut fait 
conseiller d'Etat. Abusé sur les intentions de Buonaparte^ il 
conseilla au jeune roi de se rendre à Bayonne; mais cette 
erreur, qu'il a depuis déplorée , dit M. Mahul , trouve son 
excuse dans le machiavélisme qui avoit présidé à cette trame: 
Ce fut le 20 avril 180B qu'Escoiquitz, retenu au château de 
Marrac par Napoléon , eut avec lui cette conversation célèbre 
dont il a lait lui-même le récit, et où il montra tant d'à- 
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dresse^ de francliise et dé ûàAiié. (Voy. V Exposé deê modfi 

Îui ont engagé Ferdinand à se rendre â Bayonne. ) M. de 
^radt; dans ses Mémoire^ historiques sur la révolution d^Ms- 
pagne ^ rend justice au caraetère honorable d'Eseoiquit». 
Le chapoine suivit les princes di^ns leur exil de Vatençay^. 
hit envoyé à Paris pour quelque négociation ^ puis exilé à 
Bourges 9 sur son refus de se faire présenter à la eour paf 
Fambassadçur de Joseph. Rentré en Espagne avec Ferdi* 
nand , il fut d'avis de prendre les mesurés de rigueur adop- 
tées flans les premiers temps contre les partisans de Joseph 
et ceux des cortès. En novembre 181 4 ^ il quitta la cour et 
se retira à Sarragosse, fut enfermé ensuite dans le château 
de Murcie, rappelé de nouveau^ et relégué^ par une nou- 
Telle jntrigue^ aRonda, oit il est mort le 19 novembre iBao. 
Il avoit été nommé patriarche des Indes ^ dignité qui corre^ 
pond à celle de grand-aumânier ; mais il n'a jaii|ai9 r^u 
ses bulles. G'étoit un homme distingué par son esprit , s^ 
fermeté et sa fidélité. On a de lui quelques écrits que M. M^^ 
hul cite, entr'autres V Exposé ci-dessus. 

Les, autres articles les plus remarquables de cM^nntuttrm 
de \%2i sont ceux deCorvisart, deGàrnier^ de Germain, de 
Mai^tre, de la duchesse d'Orléans, et, dans la partie étr^in^ 
gère, de Christophe d'Haïti , de Georges III , de Grattan , etc, 
Au surplus, tous ces articles sont toujours dans la mêmecou^ 
leur, et M. Mahul est un des plus fervens adeptes des idées 
libérales. Il parle à plusieurs reprises de la cause sacrée à 
laquelle il s est dévoué;^ et a Pair de plaindre sérieusetnefit 
ces' pauvres royalistes avec leurs préjugés gothiques.. 



JfOUyEÏ.IifiS ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMiS. On vient d'apprendre la mort de l'évoque de Ter-r 
sacine, M. Charles Catalieri Manassi; ce prélat étoit né à 
Comacohis, le lâ février 1770, et fut promu à l'évêobé de 
Terracine dans le consistoire du si février 1820. Le itèle, 
la prùdenpe et la charité de ce prélat l'avaient rendu cher 
à son tpoupeau. Il est mort à Naples le 19 apût, et le car-- 
dinal-^Tchevéque lui a fait rendre tous les honnetirs jtunè-^ 
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bres. U» autr^ eccl&iasticjye vient d'êj:re. enlevé presque su- 
bitement; c'est M. Louis Ferucci, ^gent à Rome pour 1^ 
JPplogne et pour la France. Il n'avoit tjue 55 ans , et parois- 
spit d'une santé robuste , quand il a élé frappé d'apoplexie^ 
et est mort le -35 août au soir. L'abbé Feruçci étoit un 
bompie ç^cellent par toutes lç3 qualités du cœur ; il avoit 
jnohtré 'soa courage pendant le temps de la persécution. Atta- 
içbé alors aii cardinal Gabrielli , il lui rendit des services si- 
gnalés. Il passa quelques années à Paris oiiil se fit connoître» 
soqs les rapports les plus estimables, et depuis, il étoit à 
Rome un intermédiaire utile pour les affaires de plusieurs 
diocèses de France et d'autres pays. 

PAritB. Depuis quelques jours , les jouruaUstes qui font avec 
tant de «èle Ia guerre aux Jésuites, ont redoublé d*aigreqr 
H d'emportement dar>s leurs plaintes. Ils sont çourrqucés 
4'un projet d etabli^îsement d^s Jésuites à IBilioiD ; ils s& ré- 
criant cantro l'audace de ces hommes qvii> placés^u.^ h 
«oiép d'un^ dénonciation , Qs<^t respirer «ncore. QuoflPi. de 
Moutlo^ier les attaque, et ils forment encore des ()rojets! ils 
veuhnt, s!étabUr à sa. porte , comme pour le nargiier ; il esit 
«ûr que cela ^t piquant* Aussi, tous les, libéraux de Paris 
et d'Auvergne sont en mouveraent;-/'-<^/7i* de la Charte^ qui 
paraît à Clermout, a donné sur ce point l'éveil aujc jour*- 
fiiaux d« la capitalcr Uii de ces journaux s'est fait écrira une 
lettre sous le nOm d'un curé auvergnat, qui iui raconte 
Parrivée des Jésuites à BiUom. Vn dés Pères, en arriva,ptau 
collège pour prendre connoi^ance du local, dit au #up^^ 
rieur de rétablissement ces paroles pleines d'bumilité : Nom 
^ra^wns tout ce qui a^ opposera à nous; il est bien vraisem^ 
blable, en effet, que des prêtres, des religieux , qui arrivent 
dans un pays, et qui ne passent ni pour insensés, ni pour 
maladroits, ont pris dès leur début un ton de hauteur rar 
pable de révolter tout le monde ! Ausai^ malgré le témoi- 
gnage du curé auvergnat, ce propos n'a point, été tenu. jLç 
supérieur du collège de BiUom;, M-^ l'abbé Rpchefort^ au-, 
quel on assiuoit q^ue les Jésuites ayoient adres'>é ces douces^ 
paroles, dément le fait dans une lettre adressée au Cçr^siiiu- 
tipnn^lf et datpe du. 3p août dernier; il déclare que tout ce 
qui le regarde dans la lettre du ciiré auvergnat est entière- 
ment con;traire à. la vérité. Jj^s Jésuites, dit-il, n'ont pu te- 
nir et rif^orit pas rtiell^ment tenu les propos que, le curé aurer^ 
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gnàt leur prête, et comme Us ont eu pour moi plus de préife>* 
nance ^t d'égards que je nfàvois lieu d^en attendre ^ vous 
comprenez tout aussi aisément que Je n^ ai point eu de sujets 
de gémir ^ tout est donc faux dans le rapport du curé auver- 
gnat à son ami. Ainsi s'e^^prime M. Rochefort dans sa lettre ; 
rien assurément n'est plus positif que ce démenti ^ et il y 
auroit là de quoi déconcerter un autre que le Constitutionnel; 
mais le journaliste est aguerri contre de tels échecs; si le 
propos n'a pas été tenu à M. Rochefort, il peut apoir été 
tenu à quelque autre. C'est absolument comme dans la fable 
de La Fontaine : Si ce n*est toi, c'est donc ton frère. Le 
journaliste déclare qu'il a trop de confiance dans la véracité 
du curé auvergnat pour pouvoir doutéV du fait. Ainsi , à un 
homme connu et qui se nomme ^ il oppose un inconnu , et 
un homme qu'on se gardera bien de nommer ; car personne 
ne sera dupe du masque que prend le correspondant, et sous 
le m^^eau du curé auvergnat on pourra reconnoUre quel- 
que Veraldu pays ou quelque libéral de Paris mém<, et le 
ton de la lettre, les plaisanteries qu'on v fait, siif&roient en 
efifet pour prouver qu'elle n'est point l'ouvrage d'un curé, 
et qu'elle part des mêmes bureaux que tant d^autres dénon-^ 
ciations contre les prêtres, et tant d'autres. impostures qui 
remplissent les colonnes de certains journaux^ Il y a à Paris 
un homme pour rédiger toutes ces pièces; son nom est 
coDiiu, il a, des correspondans dans toutes les provinces, il 
est à la piste de tous les faits qui peuvent compromettre le 
clergé, et il ne manque jamais de les présenter sous le jour 
le plus défavorable. Si on ne réclame pas , la calomnie passe ; 
si on réclame, le prétendu correspond atit ajoutera à la ré- 
clamation des commentaires et des chicanes pour en paraly- 
ser l'effet. C'est ainsi qu'on en a usé dernièrement pour la 
lettre du curé de "Vesoul. Ainsi ces MM. n'ont jamais tort. 

— Le collège du Puy, qui prospère sous la direction d'un 
chef vigilant et zélé, a eu cet été plusieurs solennités pieuses 
ou littéraires. Le jour de la fête de saint François Régis , 
M. l'évêque du Puy, qui protège cet établissement, a dit la 
messe dans la chapelle érigée récemment dans la maison , et 
qui se trouve être la chambre même qu'habitoit le saint. Le 
soir, le prélat assista au panégyrique prononcé par le princi- 
pal. Le 2 juillet, M. de Mailhet, évêque de Tulles, qui se 
trouvoit momentanément au Puy, officia pohtificalement 
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dat» la chapelle du collè^, prononça un discours et donna 
la confirmation. Lé i4 août, eut lieu la distribution des 
pirix^ qui fut présidée par M. le prince de Polignâc, ambas- 
sadeur du Roi en Angleterre, lequel se trouvort depuis quel- 
ques jours au Phy; M. Tévêque, M. le préfet et toutes les 
autorités y étoieut réunies. Le prince se félicita , dans un 
petit discours, de se retrouver dans un pays cher depuis 
long-temps à toute sa famille. Le régent de rhétorique pro^ 

nonca 

* 

anciens. 

fluence .«. .^„-,.„.. „»*. .^,« ^.«v^^, ^» ^^ -«..*« 

des talens et de la vertu. Il cita , à ce sujet , l'exemple de 
rilliistre auteur de V Anti^Lucrèce j dont le nom se présen- 
toit si à propos en présence de son petit-neveu. A la distri- 
bution des prix qui suivit, deux beaux prix furent donnés 
par le prince aux élèves Nampon et Valiez. Lès anciens prix 
de la rose et de la marguerite avoient été rétablis peu aupa* 
ravaut par le tribunal civil, et ils ont été disputés et décer- 
né) pour la première fois depuis près de quarante ans. J.-B. 
Délabre a ootenu la rose, et A. Dumontet la marguerile. Le 
lendemain de cette séance, M. Tévêque du Puy bénit solen- 
nellement, dans sa cathédrale, une belle statue en argent 
donnée à sontéglise, et qui fut exposée pendant tout le jour 
et portée à Ist procession de l'Assomption. Cette statue repose 
sur un socle plaqué eu ébène, portant sur le devant le cnif- 
fre de la sainte Vierge ; elle est surmontée d'une couronne 
ducale en argent doré à or mat , ornée de pierres précieuses 
fines. Le tout est haut de trois pieds, et est sorti des ateliers 
de M. Choiselat, fabricant à Paris. Ce riche don a été fait à 
Téglise du Puy par la famille d'Adbémar; savoir, M. l'abbé 
d'Adhémar, chanoine du Puy; le comte d'Adhémàr, maré- 
chal-de-camp; l'abbé d'Adhémar de CrausAc, et Casimir 
d'Adhémar, magistrat. 

— Un journal anglais, Tlie truthleller, raconte un fait 
arrivé récemment à Dublin. Un catholique entrant un jour 
chez un libraire de cette ville, y trouva un prédicateur am- 
bulant fort connu en Irlande, Gideon Ouseley, méthodiste 
très-zélé et anti catholique très-ardent. Celui-ci , suivant sa 
coutume, entama tout de suite une controverse, et se mit à 
citer un ^and nombre de textes de l'Ecriture pour con- 
fondre le catholique. Il cita, entr'autres, ce passage de TE- 
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pitre de saint T^vA »ui^ <9alates ; Quwi^ nom ifQU^ ç^w^n- 
cerions ou $i un ange du çi^lvom 4fnn4>nççit un J^pangiU dé- 
fèrent de celui que nous vous aidons prêché jt qu'il^ ^it ancir' 
ihème. Arrêtez^ un in^ai^t^ dit Tivem^qt le c^l^oiiqiliÇ aU 
prédicateur méthodiste; vouf» avpz en in^io la vie du fon- 
dateur du roéthodifioie, de J^aa 'WfsUy (^)* On ouvrit eu 
effet le volume , qui offroît uu portrait dç Wesley> ^vec ces 
moU au bas ; portnùt de Jean Jf^eaîey, fondateur du métho- 
^iUame, Vous le voye;^, dit 1^ catholique, saint F4uL pro- 
nonce anathème ooptre> quiconque precherpitpu enseignç-!- 
roit une doctrine différente de celle de l'apôtre; çt ypilà qu^^ 
suivant vous-même, J(?an "Wésley çst le fondateur de votrç 
religion , votre religion n'^t dpAc pa* celle des apptfe^ ;. l'a^ 
nathème dfi saint Paul retombe donc sur sie Wesie^i qtii ^Q- 
seignoit une autre doctrine; mais il retoçiberoit au^i $ur, 
vous, si vous suivieis opiniâtrement la fausse rputç pù il vops 
a engagé. On dit que le pauvre n^étbodistQ parut étourdi du 
coup et ne trouva pas leinot ji répondra* et; 1^ ça^pUqiif 
se retira y le laissant absorbé daos «ea rélL^Kipna*. ^ . 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Depuis le jour où S. A. R. Madame a âoijné des preuves si' 
manifestes de Pintérêt qu^elle porte k la ville de Dieppe et à ses habi- 
tans, lors de la dernière tempête, elle a donné de nouvelles preuves 
de son inépuisable bienfaisance. S. A. B. a donc fondé une tabriqûe 
où ^f^pi^ cfnt jeunei 6ll^f apprennent le secret de dojiuer, d^nsia 
fabrication de la dentelle, aux ateliers français la supériorité reven- 
diquée par les fabriques de Flandre. 

-^ S. A. R, Mapams, duchesse de Berrl, doit quitter Dieppç le 
19 de ce mois, et être de retour à Saint-Cloud fe 20. 

' — Un incendie a éclaté dans la nuit de mercredi, dans le voisi- 
nage de THôtel-de- Ville , rue de la Tixeranderie; mais les secours 
sont arriyéa ^^w^ promptement poui" éviter aue le £çu nç se propa- 
geât, ^t pour Tempêcher surtout d'atteindre la maison contiguë d un 
roulage. Un autre incendie a éclaté quelques heures après, chez un 
tonnelier, me du faubourg Montmartre. Là: mère du tonnelier a été 
brûlée. 

(i) Le métbodisipQ» aujourd'hui fort répandu en Angleterre, r^- 
coppoit pour SCS agteurs Jean Wesley et Georçe Whittfîeld /celui:ci ^ 
mort en 1769, et celuiUa en 1791. 
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*^ Det motatiiMit oomidéraUes i?if Doent d'être o|i4«ë«i 4^m Ja 
genilarmevie. Il a ëté créé quatre tkfifs ée légion de ceUo finaofs ; 4u 
Gapîtaines oat été faita olfieiers supérieurs, et, parmî \t» lifMiU.naus 
fit I98 inarécliaux-de«-logisy o& compte plus de ôuquatite i|Offlipatioii9 
d'âTanoement. 

r- Par ordonnance du Roi , M. Jules Maréchal a été noifttné in** 
specteur du département des beaux-arts. 

»— M. de Villers, cbevalier de Tordre royal de Saînt-tbuis, di- 
recteur de» pqhips de la chambre des pairs ^ est décédé le 8 de ce 
mois. 

— *' Le Constitutionnel renfermoit, dans un de sea numérç^s, Juie 
lettre pleins d'aocasations contre le desservant de la paroi^^e d(l 
Tauaigny (Indre-etriLoife). Ctt eocIésiastiq[uc a écrit hier à pi<^4eMr9 
journaux , pour rétablir les faits et convaincre de mauvaise Coi le 
correspondant du Vanstùutionnel. 

— JLa séance publique de rAcadémie des beaux-arts p©uf la dis-- 
tribution des prix , aura lieu le premier samedi du mois d'oclobre. 

•r- If., \f maréchal de-camp baron de Càpbacfjrès» chevalier de 
Salnt^Lonisy oiBcier de la Lé^ion-d'Honneur, frère du duc el du car^ 
clinal de ce nom, est mort 1^ 5 à Paris, 

•^ M. le duc Deoazcs a offert au conseil t général du départeiPienib 
de la Gironde des pièces de marbre, provenant de «es carrières de 
PÂyeyron, pour être employées au piédestal de la statue de Louis XVI; 
le conseil a acoeptp oette offre. 

— Plusieurs nouveaux orages ont éclaté dans le département de 
la Haute-Garonne. L*un de ces orages a tellement effrayé les che- 
vaux de deux dilisi^ces allanlé k Toulouse, ou en. venant, qu'elles 
ont versé , çt que des voyageurs ont été très-maltraités. 

-^ Le cpnseil-général de Saône-et-Loire a voté une somnie de 
1 5oo francs pour encourager la culture du mûrier. 

-'A partir du i«* octobre prochain, le passage <ur le pont de 
Choisy-le-fioi sera interdit aux voitures, à cause de mauvai<e con* 
struction. Ce pont est en service depuis quatorze ans. 

* • • • 

— La ville de Strasbourg a été édifiée, pendant la durée du ju- 
bilé, par la pieuse conduite des deux cok'ps de Cavalerie qui font 
partie de la garnison. Quarante-cinq militaires ont reçu, le 11 de ce 
mois, la comn^union et la confirmation des mains de Mf Tévéque de 
Strasbourg, et ont participé ainsi aux grâces du jubilé* 

< — Le JDiirnal de la Belgique annonce que cinquante deux sémina- 
ristes de Liège ont reçu, en Allemagne, Tordre de la prêtrise, à 
cause de la in^^di^ de i*archevéque de Malines. 

-^ Le saint Père, par une bulle en date du la mai dernier, a auto- 
risé la translation du chapitre de Saint-Jean de Jérusalem de Catane 
à Ferrare. Les chevaliers sont partis le 3i juillet de Catane , avec les 
archives et lenvs effets , se rendant à leur destination par TAdriati- 
que , à rcxceplion du commandeur^ qui a pris la route d^ Naples. 
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«^ Après la lentatÎTe d*assàssînat sur la.personne du cardinal Riva- 
rola, et le fuDebte accident arrivé au chanoine Mut! , le cardinal Arézzb . 
que S. S. avoit envoyé sur les lieux pour faire toutes lés rechérehes 
nécessaires pour découvrir Taateur du crime ^ ayant fait resserrer plus 
rigoureusement les détenus pour méfaits politiques , dans la criante 
au*ils ne fussent complices de Tassassinat , le cardinal Rivarola lui a 
écrit pour rengager à ne pas user de rigueur envers eux ; tout porte 
à croire, disoit-il', qu'ils n*ont eu aucune pavt à ce qui s'est passé. 
Cette recommandation de la part de S. Em. honore sa modération» 
et prouve son éloignement de toute idée de vengeance. Le chanoine 
Muti va de mieux en mieux. 

— L*ouverture de la diète de Darmstadt a eu lieu le 7 de ce mois* 
Le grand-duc y a prononcé un discours dans lequel il a annoncé une 
diminution dans i impôt , malgré Tétat critique où se trouve TAUe- 
magne. 

— On a découvert, en Hongrie, dans la saline deSzlalina» cercle 
de Marmarosch , un éclairage naturel par le ga^. Une colonne d*air 
sortant impétueusement d'une galerie, s'est enflammée spoutané- 
ment, et 1 on a vérifié que c'étoit du gaz hydrogène carbonné ,. abso- 
lument semblable à celui qu'on emploie pour l'éclairage. On l'a re{u 
dans des tuyaux et dirigé dans des galeries qu'il continue d'éclairer- 
depuis un certain temps. Gomme l'écoulement en est considérable et 
uniforme, on a lieu de croiie que cet éclairage naturel sera de lon- 
gue durée. 

-^ £n attendant que l'on arrête une législation complète sur la 
presse , il a été arrête par la régence de Portugal que l'on nse pourra 
pas imprimer des accusations, imputations ou injures ayant rapport 
a la vie privée des citoyens, quand même ils seroient fonctionnaire» 




permise qu autant qu il &cra signe par 
diteur. Pour les écrits sur la religion , il faudra une permission de la 
cour souveraine. • ' 

•^ On assure que les généraux Ballesteros et Lopez^BaUos, qui- ont 
figuré en 182$ à la tête des armées des tortès d^Ëspagne, sout arrivés 
à Gibraltar. 

;— Quelques personnes intéressées dans l'affaire de l'emprunt grec 
à Londres ont essayé de repondre aux preuves évidentes de dilapi* 
dation dont oh les accuse : mais un journal de Boston assure 4^ nou- 
veau que ^uand les détails seront donnés au public on verra que 
toute 1 affaire est une suite de fraudes et 4*exactions honteuses pour 
tous ceux qui y ont eu part. 

— On annonce qu'il vient de paroître , à Pétérsbourg,un nouveau 
règlement de censure, en dix-neuf chapitres et deux cent trente ar- 




journaux venant de l'étranger. ht& ouvrages qui 
cone'ernent la religion seront soumis spécialement au saint synode. 
— Une escadre algérienne a de nouveau capturé un bâtiment ro- 
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«naiu qui se rendait de Marseille à Borne. L'équipage a été mis &\i%t 
,fers.à bord d'un. scAcxwi^r algérien. U faut espérer ^ue S. M* T. C. , 
qui obligea. Tannée dernière, la régence de Tripoli à cesser la pira- 
terie contre les sujets de S. S., fera rendre les nouyeaux captifs, et 
contraindra les pirates à respecter les paisibles navigateurs d*une 
puissance amie de la France. * V 

•— La peste continue d*exercer ses ravages à Constantiàople. L'in- 
^tétnde y est si générale , qu'on ne permet pas à ses habitans de 
]>aroitre en public après le coucher du soleil. Plusieurs ministres turcs 
sont attaqués de la peste^ , . 

— Ce n'est pas seulement en Europe que le libéralisme jonc la 
comédi<e; le Nouveau-Monde donne aussi ses représentations. Le dic- 
tateur Bolivar, <]ui se* trouve actuellement au Pérou avec une armée 
à ses ordres , a feint de vouloir quitter ce pays et d'abandonner a 
elle-même la république naissante du Pérop, et cela parce que quel- 
ques membres du congrès ayoient paru împrouver quelques-uns de ses 
actes comme tendant à l'usurpation et au despotisme. A cette nou- 
velle, une députation, composée d'un représentant de chacun, des 
-départemens de la républiqtie, se rendit auprès du libérateur, et le 
supplia de conserver pour quelque temps encore les rênes. du gou-> 
vernement. Bolivar, convaincu que sa présence étoit encore néces- 
saire à la consolidation de l'édifice constitutionnel , daigna consen- 
tir à demeurer. Quelques jours aprè«, il fit fusiller plusieurs person- 
nes^ qui avoient en le malheur de désapprouver le nouvel ordre de 
choses, et dont la grâce avoit été sollicitée par les autorités municî- 
f>ales de Lima. , 

. — 11 paroit que les nouveau^ Etats d'Amérique, si vaqtés par nos 
libéraux, ne sont pas encore perfectionnés» puisque Id traita 4^s nè- 
gres se fait dans plusieurs d'entr-eux , et parlicufiéremént au Brésil, 
0Ù le gouvernement accorde des licences pour importer ces malheu- 
reux d'Afrique. . . 
. — La ville de Bogota a cprouv.é, dans }sl nuit du 17 juin, une 
.violente secousse d'un tremblement de terre. Toutes les maisons 
étoîent ébranlées, et chacun se croyoit sur le point d'être enseveli 
sous les décombres desmaisons; cependant trois personnes seulement 
ont péri, quoique plusieurs maisons se soient écroulées de fond en 
comole, et que toutes les a.u.ti;es soient crevassées du haut en bas» 
On n'a voit pas ressenti une secousse aussi violente depuis i3o5. 



Jffaite de VË^fangilc in-Si. 

Nous n'avons pas la prétention de croire que nous avons appelé 
l'attention du ministère public sur cet ouvrage dénoncé aujourd'hui 
aux tribunaux ; mais nous nous félicitons d'avoir été des preiniers h, 
signaler ce nouveau stratagème dés ennemis de la religion pour ten- 
ter de l'afibiblir dans les esprits. Quoi qu'il en soit, le tribunal de 
police correctionnelle s'est occupé mardi de cette affaire , et M. Le- 
vavasseur, avocat du Roi, a été chargé d6 soutenir la prévention.^ 
Voici comment il a exposé les faits : « Par suite d'une ordonnance 
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«le la cfaaHtk9i« èvi cÔBiell sont Mdaîts derant y ont les nomméa Toi»- 
jqnteit librahre; marehaBcl-DDbreail , imprîmear; Brièrd, Mongiè, 
Therry^ Lafebvi'e» libraires, préveDÙs d^avoir ontragé la religion de 
l*£tat 6t toutes les religions cnrétieiines reconnues en Fratice. 

» Mei^iefan, il est un livre que diK<kuit Siècles d'hommages ont 
placé à la tête de tous les livres; un livre qui , parfont où il a été 
publié , a éclmrë les cœors , adtaet les sentimens ^ dissipé les téfoèbres 
de rigboranee et de Tidolâfrie, aboli Fesclavage, et opéré enfin dans 
le Inonde la plus étonntmte contme la plus heureuse des révolu^ 
tibns.... Depuis près d*un siècle, ses ennemis ont cherché, pfar tons 
les moyens imaginables, de détruire sèn autorité.... Vains efforts! 
inutiles clameurs! TEvangile est resté debout, et il à continué de 
régner sur la conscience des hommes vertueux. Toutefois, des moyeils 
nouveaux oni été employés contre ce livre ; les passions ne se soiît 
pas déeourugées par ridutilité de leurs efforts : on apprend (yu'une 
édition nouvelle de oc livre divin vient d'être pubiiée.^.. ; mais cette 
édition sort des presses jusqu'à présent habituées h vomir Timpiété 
et le blasphème..... Ouel est le but de cette publication? Pour re- 
éhércher la solution de ce problème, on ouvre le litre.;.. C*6st 1*E- 
vangild, mais point tel que nous Tcwt transmis nos pères 9 c*eit TE- 
Tangile, mats altéré ^ tronqué , et dépouillé de tout co qui pouvott 
le rendre vénérable aux peuples.*^.. Les cultes chrétiens sont atta-' 
qnés dans leur fondemeht ; la morale demande ce qu'on a fait de l*aa- 
torîté snr laquelle elle est appuyée, et les pères de famille sont ef- 
frayés de voir fiier Tévidente des préceptes qn^ils ddnnoiént h. leurs 
enfans. Ouvrez ce livre , et vous y verrez que tout y- a été altéré» 1» / 

De ees altérations, M. Tavocàt du Roi en a tiré trois conséquences : 
<t 10 mépris public des saintes Ecvitares; a» iké|;ation formelle dés 

§ rédiges de THomme-Dieu, qui a ptouvé la divinité de sa mission; 
« négation formelle de la divinité de Jésos-Christ.* Dans cette cause 
ce n'est pas seulement la religion catholique , c'est le christianisme 
'l«ii-méifle que Ton vôut défendre. Une loi récente a établi des peines 
sévères contre la pr-ofanatien des vases sacrés , contre la mrutilation 
des moncrmens religieux , et Ton voudroit tolérer la prô^amatidn mille 
fois plus coupable éet sqintes Ecritures ! Vijr de Aos calices a-t-il donc 
drdit k plus de respect que la parole de Dieu? » Toutefois .M. Tavo- 
eat du Roi pense que le sieui^ Touquet , éditfur, est pent-^tre le .seul 
coupable dan^ oétie affaire , et que l'imprimeiir et les libraires ont pu 
agir de bonne foi , trompés par le titre dé rpuvrage. Il conclut , 
contre l'éditeur seulement, à un an de prison et 4000 fr. d^amende; 
et il s'en rapporte , qurant aux autres y à la prudence du tribunal. Le 
sieur Touquet , qui a voulu se défendre lui*même, a déclaré prendre 
sur lui toute J4 responsabilité de Touvrage incrimipé. Il assure c|u*il 
avoit intention de publier un second volume de rEvangile, qui ai|- 
roit contenu la partie miraculeuse et divine. M. Levavasseur fait 
remarc|,ucr que oette assertion est neuve , et que dTai Heurs le mal 
produit par. la publication de r£yangile falsifié n^auroit ^pa de rfB- 
mède par la, publioatioo éTentuélle dont parle rinculpé* Le tribunal a 
continué la cause à mercredi de la semaine prochaine pour prononcer 
le jugement. 
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Cout9 de lèpprM rêHgkusëgj morales et historiques ^ adreséée)$ 
aux ènfàm du 19* siècle, par M?*** ^^"^ (i). 

L*autcur, en offrant un cours de religion et de morale , 
n'aspire, dit-il^ ni à ta gloire littéraire, ni au mérite de dire 
du neuf; son but est de répandre des leçons utiles, et de 
les présenter sous une forme qui intéresse le plus grand 
nombre. Après une introduction, oii M"*** *** parle de Tédu- 
catiôn en général , et expose son plan , elle offre en quarante- 
huit leçons un cours de religion, de morale et a histoire. 
Elle parle de la nécessité de l'éducation , de l'étude de la reli- 
<g.i0Q,de$ caractères de la religion catholique, de 1 indijffé^ 
renoeen matière de religion, des hérésies, des livres saints. 
A ce sujet, elle fait quelques réflexions sur les livres de 
Moïie et sur l'origine des peuples. Peut-être ne suit -elle 
pas toujours l'ordre le plus simple et le plus naturel. Ainsi, 
la septième et la huitième leçons sont consacrées à l'histoire 
d'Egypte, de la Grèce, des Persefe, et dans la neuvième, 
rauteur revenant sur ses pas, raconte la création et suit le 
récit de la Genèse. Cet ordre inverse a eu apparemment pour 
motif de présenter de suite ce qui a rapport à Fhistoire du 
peuple de Dieu. Dans les leçons suivantes, Tâutelir donne 
un extrait assez dourt de Thistoirè des Juifs, puis du nou- 
veau Testament $ur lequel il insiste davantage, puis oicme 
<le9 épîtres des apôtres* Les dernières leçons contiennent 
des réflexions sur la divinité de J.^C, sur renseignement 
«t les pratiques de la religion , sur la messe, et enfin sur les 
écrits pour et contre la religion et sur le danger des mau- 
vaises lectures. L'auteur signale avec raison l'orgueil coniiïfce 
ht principe des hérésies ; seulement en parlant des hérésiar- 
ques* des quinzième et seizième siècles, il commet quelques 
âtnachroni^mes assez étonnans; ainsi ^ il dit page 488 du 
tome It : Jeanr Hus^ l'un dçs défenseurs TnaLadroits de la 
religion, irrita directentent l' amour-propre de Luther, qui, 
r^écGtùkinipliia alors que $a passion, embrassa ^ pour . combat-- 
tre sent ennemi personnel , le parti contraire, Nous ne savoas 
oit l'auteur a pris ce singulier rapprochement; Jean Hus et 
Luther vivoient jk Un siècle l'un de l'autre, le premier pé- 
rit le 1 5 juillet t4i5, et Luther ne naquit quen i4à4; de 
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(1) ">, vol. iîi-f2. A Bloi?, chez Jc>hyfr. 
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^pluS; Jean Hus n'ëtoit point un défenseurnuUadroU de lât 
religion; c'ctoit un hérésiarque et un chef de parti. ^ 

Il y a dans l'ouvrage quelques autres traces de précipii- 
tation , et on y voudroit plus de méthode. L'auteur écrit 
avec facilité et mêrae avec abondance^ mais il parcourt 
trop de sujets et n'a pas le temps de les approfondir. M**" *** 
paroit d'ailleurs sincèrement attachée à la religion ; elle en 
connoît l'histoire et la doctrine^ et veut la faire aimer. 
Des intentions si droites doivent inspirer de l'estime pour 
son travail et de la reconnoissance pour ses efforts. 

Deux petits écrits ont paru presque en même temps sur 
le Mémoire de M. de Montlosier ; l'im est intitulé : Iripocation 
aux autorités j relativement au système diffamatoire signalé 
en deux énormes volumes j iu-8** de ao pages (i). L'auteur est 
M. le marquis de la G. , lé même qui a publié différentes 
brochures sur des sujets politiques. Celles-ci n'est même pas 
exempte d'une teinte d'opposition^ et après avoir exposé tout 
ce qui le choque ainsi que les gens sages dans le Mémoire et 
la Dénonciation j l'i^uteur demande en finissant si les minis- 
tres ne se sont pas félicités de ce nouveau scandale comm< 
d'un moyen propre à faire diversion et à occuper l'attention 
publique. Il me semble que c'est pousser loin les soupçons: 
on peut s'étonner que les ministres aient laissé tranquille- 
ment M. de M. agiter les esprits^ appeler les avocats, invo- 
quer une cour royale; mais les accuser presque de compli- 
cité avec le dénonciateur, cela ne trouvera guère de créauce. 
Quoi qu'il en soit, il y a de bonnes choses dans cette bro- 
chure ; et si le style offre quelque embarras , le fond des ré- 
flexions est tel qu'on devoit l'attendre d'un homme étranger 
aux passions violentes qui agitent en ce moment un pai*ti , 
et qui ont piéparé et fomenté ce scandale. L'aiitre écrit, 
plus court encore , est intitulé : Appel à la sollicitude du 
Moi ou Réfutation de la Dénonciation de M. de Montlosier (s). 
L'auteur, qui ne s'est pas nommé , prend franchement la 
défense des Jésuites, et caractérise avec force la démarche 
du dénonciateur, qui accuse non-seulement les Jé&uites, 
mais les évêques, et met le trouble dans l'Etat par ses chi- 
mères d'envahissemens et de conspirations. 

(i) A Paris, chez Hivert^rtie des Mathurins-Saint Jacques. 

(j) Prix, 5o cent, franc de port. A Paiis, au bureau de ce journal. 
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MfRCILESDI 30 SEPTEMBRE 1826. (N" ^^^^•) 

.1 , ^ ,■ ■ 1.. ... ■■ LL J ih A i . f .JJ ■/ J » ■■] I. I.l. ■■Li...Lll 

Dernières observations sur le dernier owrage de 
M, Vahhé de La Mennaisj et sur les nouveOiut 
écrits de ses apologistes, par un ancien grand- 
yicaire (M. Tàbbé Clausel df G)u$sergue$) (i). / 

t'atlteuy de cet écrit déclare que ce n'est qu'aved 
répugnance qu'il est descendu de nouveau dans IV-^ 
rêne^ et il exprime ses regrets siir la nécessité pénible 
où. il s'est cru de prolonger celte controverse. Nous 
avouons que nous partageons ces regrets « et que nous> 
concevons parfaitement celte répugnance*, Combien il 
est fâcheux que des hommes estimables , au lieu d'é«- 
touffer dans le silence leurs mutu<ds disseatimens^ y 
aient donné plus d'éclat par àe& écrits pleins de- cettQ 
chaleur qui ne permet pas de m^ésurer toutes ses paro- 
les! M. l'abbé Clausel de Coussergues avoit publié, 
ce printemps > ses nou\^elles Observations, où il s'étoit 
proposé deux choses^ d'abord de faire quelqjues ré- 
flei»ous sur l'écrit de M. de La Mennaîs, et s>ur là 
doctrine etrînfluetice de cet écrivain, ensuite de ven- 
ger le discours de M. d'HermopoIis contre les atta- 
quies d«3i( 21 a été l'objet. Depvi^, il apparu àes- Lettres 
d'un éuiglicism à m%gailican, une ÉetCre d'un membre 
du jeune clergé à M^ Vés^éque de Chartres, une Lettre 
€pun cttrê franc-comtois à mM, les gallicans du Rouer* 
gue^ des Lettres de deux ultramontains , etc. Nou3 
avouons n'avoir pas tu ces brochures > où nous enten- 
dons dire qu'il règne un esprit d'exagération et d'afiier-^ 
tume propre à produire le» plus triste» effet» daai9 le 
dergé. C'esl svsks demie le ton de ces écrits cp^î a i»dî« 

li f l ■ ■■ ■■■ — *^«i ■- M n nn a^ii i^.w ^ w ^ ^ f - » ■■■*■■■■ I ■ Il ■ ■ a ■ » ■■ m I I ^ »■ ■ * > ■ ■*■ 

(1) In-80, prix^i fr. 5o c* et 1 fr. ^5 c. fvano dé port* A Parô, 
à la librairie eeclésÎDstique d*Ad. Le Clere et coin^KigDie, au bucç^u 
de ce ioumnl*. 

Tome XLIX, I/Ami de la Religion et dii Roi, N 
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gné M. Tabbé Glausel de Coussergues, et qui Ta dé- 
oidé à prendre de nouveau la plume. Il cite des passa- 
ges extraits de ces brochures ^ et qui contiennent les 
allégations et les insinuations les plus injurieuses à 
l'église gallicane. Qui croiroit qu'on ait pu^ dans un 
de ces écrits^ comparer un illustre prélat à Luther, 
et dire : Le docteur Martin Luther a fini comme 
Mfi^ Frayssinous commence ? Comment ne pas gémir 
d'un rapprochement aussi injuste qu'il est odieux, et 
est-il bien étonnant que M. l'abbé Clausel, révolté 
d'une telle attaque, ait lui-même peu ménagé ses ad- 
versaires? Ses dernières Observations portent le même 
caractère que ses précédent écrits ; l'auteur a un style 
brillant et orné, mais il prodigue le sel à pleines 
mains, et il mêle à ses argumens des plaisanteries et 
des épithètes où l'on pourroit trouver un excès de 
vivacité. Nous laissons de côté ces passages où M. Glau- 
sel de Coussergues a été entraîné un peu loin par le 
sentiment profond d'une révoltante injustice, et nous 
nous bornons à quelques citations qui rentrent dans le 
cercle d'une discussion générale et raisonnée. L'au- 
teur déplore ce mépris que quelques écrivains affec- . 
tent pour l'épiscopat : 

ce L'arbre porte son fruit , le levain du schisme fermente 
et produit son effet. Le schisme ne consiste pas seulement à 
se séparer du saint Siège, mais aussi à se séparer d'une 
église, et surtout d'une notable portion de la catholicité, 
qui est inviolabiement attachée à la chaire c^e Pierre, cen- 
tre de lumières, de force et d'unité. On est coupable de 
schisme lorsqu'on fait tout ce qu'il y a de plus capable de 
détruire dans le cœur des fidèles, et encore plus dans celui 
des ministres des autels, l'affection, le respect, la subordi- 
• nation qu'on doit aux premiers pasteurs qui sont dans l'u- 
nité avec le père commun des pasteurs et des fidèles. Celui 
qui s'écarte de cette règle est hors de la voie de la vérité : il 
court vers un abîme, et il y entraîne ceux qui le suivent. » 

L'auteur des Lettres d'un anglican], non content de 
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Àon offensant parallèle entre Luther et M. Frayssi- 
nous y aToit voulu aussi établir un rapprochement en- 
tre les titres de protecteur des canons et àiévéque du 
dehors, donnés à nos rois^ .et le titre de défenseur 
de la foi que porte le roi d'Angleterre; M. l'abbé 
Glausel lui montre qu'on ne peut refuser à l'autorité 
civile quelque droit sur des choses liées avec la dis- 
cipline de l'Eglise et le culte divin : 

«Le grand G)n$tantin ^ . assistant au concile de Nicëe., 
haranguant cette assemblée , la plus vénérable qui fût ja« 
mais^ et lui protestant, au milieu des acclamations redou- 
blées de tant de saints évêques, qu'il regarderoit comme son 
premier devoir celui de faire respecter les décisions du con- 
cile , ii'étoit-il pas le protecteur aea cernons ? 

» Théod€)se le Jeune , prenant le même engagement envers 
le concile d'Ephèse , dans un écrit qu'on y lut solennelle- 
ment, et qu'on déposa ^nsuite parmi les actes du concile 
même, n'etoit-il pas le protecteur des canons? 

y> Gharlemagne avec ses capitulaires , saint Louis avec sa 
pragmatique , n*étoient-ils pas les protecteurs des canons ? 

» Qu'on ouvre les codes de Théodose et de Justinien , ils 
sont remplis de lois faites parles empereurs pour le maintien 
des canons. 

)) L'histoire de l'Eglise, qu'est-elle autre chose qu'un en- 
chaînement de faits où l'on voit le perpétuel concours des 
deux puissances, les pontifes et les rois se prêtant un mutuel 
secours? 

» Les conciles et les papes , bien loin d'interdire ce titre 
aux souverains, leur reprochent, au contraire le plus sou- 
vent, de ne pas se souvenir assez des devoirs qu'il leur im- 
pose. ■ • 

' D Le saint concile.de Trente leur rappelle qu'ils sont (c lès 
protecteurs de la foi et de l'Eglise. » 

» Le grand saint Léon les avertit que c( le principal objet 
-» de leur sollicitude doit être de protéger l'Eglise , ainsi que 
» Dieu l'ordonne. » 

)) Un prince , selon le pape Célestin , e^t tenu de veiller à 
la conservation de la foi autant qu'à celle de son propre 
royaume. 

* N'a 
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- » Sâiol Qiëgétre U Ûmnd Rjgaardeul'tmpeBtiir Mnutiee 
a oeouno étant «Jk dnnt divin U gardieo ^ le tutmur de VE-- 
»• giifte de Dieu; v 

» Cette qualité dé tutetarj de «vrrM^I&xi»^ j oift dT^v^fMtf' dk 
dehors, est doBoée aux princes dans i^pe infinité de circon- 
stances. Presque tous les monumens ecclésiastiques ^ toutes 
les fondations célèbres^ et la plupart des conciles nationaux j 
l'attestent. Le clergé de France y à remonter jusqu'à Glovis , 
ne cesse de qualifier ainsi la puissance royale y dont il parl^ 
toujours avec des sentimens de respect et d'affection y que le 
dédaigneux laneage de nos adversaires ne sauroit aymr, et 
^ile tdu^ les ecclésiastiques vraiment français s'honMem; éé 
conserver dans leur cœur; comme leur plus noble et leur, 
plus précieux héritage. 

» Nos lois actuelles > il eat vrai^ apportent nécessairement 
^ien des modifications dans notre ancienne jùrispru^nce 
canonique et eivife ; elles renferment dans des bornes ptuA 
^Iroites l'influence du prince en matière de religion. La li-* 
berté dont jouissent tous les. cultes relâiïhe inévitablement 
les liens qui unissent la puissance spirituelle et la puissance 
temporelle* 

D Un roi,, cependant, qui nomme à tous les évêckés de soir- 
(ojaume, qui confirme la nomination de tous les ecçlésia^*: 
tiques inamovibles, et même celle de ces principaux cçtqp^ér' 
Tireurs. des évéques,; dont le choix tient à ce que la confiance 
personnelle a de plus intime; un roi tgn CQnserve unei si^ 
grande part dans leç choses qui touchent au spirituel, sans 
avoir néanmoins aucune juridiction spirituelle, peut encore 
porter à juste titre le nom àiépêque du dehors,,. 

3» Supposons un euré interdit, déposé par son évéque, qM 
continue non-seulement de rester dans l'habitation qu'il oe* 
cupoit en qualité de pasteur de la paroisse, mais d'exercer^ 
eomme nous en avons vu des cxéïkiples même réicensÉ,'le9 
'fonctions du ministère sacré, quoique privé de tous pott«^ 
voirs ; Ue £Midra-t-*il pas recourir à %'éfféque dw dahom pour 
soumettre ce prêtre rcbeile, et pour que son successeur puôse^ 
entrer paisiblement en possession et de l'église el de Ja mai-r: 
son pvesbytérale? 

)i Peur réprimer un simple derc, un chantre > un enfiini 
de chœur qui troubleroit le lieu saint, et qui seroit soUtenis 






UÀn d'appeler Véi^éque du dehors? 

D N'est-ce pas Tëvéque du dehors qui^ dans nos plus pom- 
peuses sotennitësy maia tie at la dMoesee «t le religieux res- 
pect que réclament nos mystères adorables dans les rues et 
sur les places publiqtSes , oà les fidèles forment à la suite des 
prêtres un nombreux et touchant cortège? )> 
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sage modéré d'une puissance vraiment prptectriôe \ 
tout son écrit le prouve. Cependant, il faut le dire, 
nous avDUiS été étonné de le voir justifier la prohibi- 
tion du journal eçcléiiaatique de Rome^ cette prohi-^ 
bition, dît-il^ étoit non-seuUffkent légitime j mais iny 
dispensable. TS'€^$ avouons i|ue cette mesure nous pa- 
rott au contraire fort sévère 5 le jonit&al de Rome avoit 
tort., nous le cjroyons ; maïs outre qu'il étoit peu ré- 
pandu en France, et iju'â peine en entroit-ii douze 
exemplaires dans le royaume, nous ne voyons pas trop 
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qui livrent au mépris la religion et les prêtr 
noua notis plaignons qu'on écrive à Rome contre les 
quatre articles, est-ce que Rome ne pourroit pas «usai 

son 

plus 

de la presse s'étend à ce qui touche le fond même dû 

christianisme^ ne pourroit- elle s'étendre aussi à d^a. 

choses de pure opinion? 

. Je soaiiiets ces observations à un hopime bien plu$ 

l^apable que moi de les apprécier, et pour expier ma 

témérité, je dois dire ea finissant que cette brochure , 

écrite avec chaleur, avec verve , et avec une élégance 

peu comm.un€, est une lecture agréable et piquante, 
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inémd. pour les personnel peu familiarUées avec les 
dlscussiohs théologiques. « 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Home. Le 28 août^ jour anniversaire de la mort du pape 
Pie YI d'heureuse mémoire, on célébra uni servièe pour lui 
dans le cœur de la basilique du Vatican. Le sacrë,GDlUge y 
assistoity ayant été invité , suivant l'usage, par M. )e cardi- 
nal délia Somaglia, de la création de ce pontife. M. Filo* 
nardi y archevêque de Ferrare ^ officia. Léon XII , qui pro- 
fesse une tendre Vénération pour la mémoire du pontife, 
descendit dans l'église sans être attendu, avec une suite peu 
nombreuse, et assista à la cérémonie, sans pompe,' et dans 
la première stalle des chanoines. 

— S. S. a nommé pro-légat de Forli |^. Jean-^Antoine 
Benvenuti , prélat qui s'est distingué par son activité et sou- 
zèle pour réprimer le brigandage aux environs de Rome. Le 
Pape a aussi établi une commission spéciale et judiciaire 
pour les quatre légations ; cette commission est composée du 
prélat Invernizzi, de trois avocats, et du colonel Ruvinetti« 

Paris. Samedi 1 6 , anniversaire de la mort de Loiiis XYIII^ 
on a célébré dans l'église Saint-Denis un service funèbre 
pour ce prince. L'église et la façade étoient tendues de noir, 
et un catafalque s'éievoit dans la nef. M. le Dauphin, M. le 
duc d'Orléans et M. le duc de Chartres sont arrivés à onze 
heures , et ont pris place dans les stalles qui leur étoient ré- 
servées. M. le nonce étoit à la tête du corps diplomatique ; 
un grand nombre d'officiers et de personnes de distinctioa 
assistoiènt à la cérémonie, et la maison militaire du Roi fai- 
soit le service dans l'église. M. Dubourg, ancien évêque de 
la Louisiane, et nommé à l'évéché de Montauban, a officié 
pontificalement. La messe a été chantée en musique , et sui- 
vie de l'absoute par le prélat officiant. A Saint-Cloud , le 
Roi et M"*® la Dauphine ont entendu une messe des morts à 
là chapelle du château ; les grands-officiers du Roi et les mi- 
nistres j assistoiènt; on j remarquoit, entr'autres, M. le 
duc, de Rivière, qui est de retour de son voyage dans la 
Vendée. 
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»<- Les fidèles se porteqt avec empressement au pèlerinage 
du Mont-Valërien. Vendredi , M"** la Dauphine y est allée , 
et a fait les stations. Dimanche , Taffluence ëtoit très-consi- 
dérable. Le mardi y la paroisse Saint-Sulpice s'est rendue au 
calvaire y suivant l'usage ancien. Le mercredi, le Roi doit 
y aller. Tous ces jours-ci le pèlerinage a été favorise par le 
plus beau temps. 

— M. Tèvêque de Strasbourg vient d^arriver à Paris, oîi 
il étoit appelé pour remplir les hautes fonctions que le Roi 
lui a confiées; il doit entrer en exercice au commencement 
du mois prochain. On dit que le prélat a témoigné ati Roi 
le désir, d'attendre, pour donner sa démission, qu'il se fût 
assuré par une épreuve de quelques mois s'il pourroit va- 
quer à tous les devoirs de sa place. M. le cardinal de Baus-^ 
set raconte à peu près la même chose de Bossuet; le prélat, 
dit-il {Histoire de Bossuet j tome I, page 367), annonça à 
la cour qiiil servit obligé de garder son évêché jusque à ce 
qu'il pût être assuré qu'on s'accommoderoit de lui à Ver- 
sailles,, et que hii-mêrne s'accotnmoderoit dfun genre de vie 
si noupeau pour lui. Nous sommes porté à croire que l'es- 
pèce d'épreuve à laquelle M. Tharin veut se soumettre 
tient encore plus à un excès de modestie qu'à l'état de sa 
santé ;i et nous espérons que celle-ci ne mettra pas d'obstacle 
au succès de ses soins auprès du jeune prince. Le prélat est 
dans là force'deifâgei et ses amis remarquent même que de- 

{mis quelques années sa santé s'est améliorée. Il sera d'ail- 
eurs entouré de coopéra tours dignes de son choix, sur les- 
quels il pourra se reposer quelquefois lorsque sa santé lui en 
fera une loi , et dont il dirigera du moins toujours le zèle 
et les efforts. . 

' — 'L'action intentée en justice contre VEpangile in-52 , 
et le plaidoyer de M. le substitut Levavasseur ont donné 
lieu aux partisans de la liberté illimitée de la presse de re- 
nouveler et de soutenir leur théorie sur le droit de tout 
dire. Le Globe a fait là-dessus un article qui pourroit se 
réduire en dernière analyse à ce point, que la religion étant 
aujourd'hui abandonnée et méprisée par tous les hommes 
éclairés, il est permis d'en contester tous les dogmes, d'en 
nier les miracles, d'en saper toutes les bases; le rédacteur 
veut une tolérance absolue pour toutes les doc tri nés, quelles^ 
qu'elles soient ; il ne lecule point devant les conséquences 






<^4axis tout^.fi» crudité. Il s^ûit aBfez jdmgi^ d'éul^îr 
une discus6ipii ^yeç des gens qui pieot tout,>et a«ii^ jeux d^ 
queM l^L religiii^n toute entière u'eait. qu'une iflipo&tipre pi^ «H 
spjfçt défrisée. D'un autre côté. M* 6- Ccfnstant «, inséré Mff% 
les journaux de l^oppositiop unejeltre en faveur d« lil>rpir^ 
Touquet; il est aussi pour la liberté illimitée* Kl p^led'iff*» 
toléianpe 9 de &up(>lice , de vengeance^ dje bôurrje^jDçc , le tout 
à i'pçcasipn d'un procès qui ne peut entraîner qu'une afu^pdf 
et quelques inois d'emprisonnemeot. Le prx)te$Umfisme^ d\% 
M^ B. Constant p ne ferme les portes di4> delà auqme cpùiion^ 
doctrine qui auroit san§ doute paru monstrueuse à Lutt^en 
et à Calvin eux-mêmes. Mais le grand argun^ent 4u député 
comme du sieur Touquet est celui-ci : Oh seroit I91 liberté d^ 
la presse si le silence équivalait à uipe dénégat^>n? On n'j^ 
ppuit contesté les miracles, seulement on n'en a point parlé. 
I\eut-on juffer un éditeur sur ses inl^tions présumées? T^l 
e$t le plan de défense de Téditeur; mais ne pourroit-pn piM 
lui dire : Yous annoncez une édition d'un livre di^iQ $ ^ 
vpus lui ôtez tout ce qui porte le caractère de la diyin^té j^ 
yous annoncez la partie bistori^ue de l'î^vangiie^ #f;voiM 
Si^ppriine^ ^ute une iclasse de faUs^ Si je donnois uq^ 4di-^ 
tion de la Charte > et que j'en suppriqaasse tou); c^ qui a.rap^ 
port aux droits du peuple pçur ne laisser que les articles ^ 
ntveur de l'autorité royale.^ ne m'ae$];if eroâlhPn pat de^ilMrfin 
riser le despotisme? Cette suppression que je me ser/^s par»* 
mise ne seroit>-elle pas regardéç cpmme une infidélité puni«r 
$al)le? Sera-t-il plus permis d'altérer l'£vangile qme U 
Charte? T a-t-il moins d'inconvéniens à ôter i l^loi divin? 
qu'à la loi humaine? Sera-ce un crime aux yeux de la lér- 

Sislation de retrancher quelqi^es article^ de la constitutipn 
e l'Etat /et ne pourra-t-on cependant poursuivre celui qi|i 
dénaturera l'Evangile pour l'accommoder au déisme? La pri>> 
tection promise à la religlop de l'Etat ne seroit dpoc pluf 
u'uporain nom^ si on poUvoit altérer les livres ^ii|ts par 
e perfides mutilations. 

-^ La société catholique des bons livres vient de tenntmp 
la distribution des livres pour sa seconde année. £Ue a pu-* 
blid.; depuis le 1*' septembre i8a5^ dix livraisons-; nous 
avons nommé les premières dans notre n* laiS. Depuis k 
nfois d'avril; il en a paru cinq autres, les In$fructione de 
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•el H9 «k les .<ii^6i«9 deiajpmme. Si«9 dix ^ituirca^ fonoeat, «ii 
tolal 4e cent 4|iMif»iito-8Î;t feuilles et un tieiB; et coamie In 
exemplaires sont triples y le nombre de fejiiUesIbjaraies poiiv 
chaque souscription est de quatre cent trente-neuf -.Aipsi, 
}a <K>cirftë a fourni dix-neuf feuilles de plus que Tann^ prtf: 
cédente^ Elle a^v^^ertit, dans u&e note^ qu'une partie des sou« 
^ripteurs lii'a point re^u la huitième et la neuvième livrai-'^ 
apns avec toute l'exactit^ude qu'ils pouvoient désirer^ ce qui 
Itieot à des embarras dans une imprimerie; xoais les exem-- 
plaires arriérés ont été expédiés depuis, et on espère qu'ils 
seront parvenus successivement à leur adresse. Xa société 
distribuera , pour première livraison de la troisième aumée p 
Y£[i^ire de TjSglU^, par liiQmond. EUe attend de ses spui- 
^ripteurs les mêmes eocouragemeos que par le passé. Lai?/» 
hUoihèqUê eatholique a publié^ cette aunee comme la mécér 
dente» une suite de volumes dans les formats iii-i5i et in-i3* 
Pans le premier format 1 elle a donné V/rtstructfonde la Jeu-r 
ne^a^j de Gobiuet> et onze vojufnes ^^'Vlfiêtoire de V^gti»^ 
gctUiconen Pans le format in-iS, ^Ue a fait paroitre succes- 
sivement le TraUè, de la pam intérieure^ uu Choix de poéeiee 
eu 2t volumes, les Penaeea sur la religion^ de Pascal ^ Je JP^.-?- 
coure êur Vhiiioire unii^er^ellej de Bossuet, jçn 9 volumes; U 
J^émonsiration èvangéUqucj par Puyoisin ; et les L^UreM dq 
quelques Juif a^ en 4 Toluoies. De plus^ cbacuu des souscrip- 
teiii;s a dà recevoir le portrait.de )!.. le duc.de Bordeaux, 
ùu reoueil sur les abus de la presse, un autre sur le jubilé» 
et des maximes de piété et avis spirituels. Oo se propose , 
dans l'anuée qui commence au i*** octobre^ de continuer 
Yllieteire de ù église galUcane , dont il paroitra 6 volumes 
dans le premier semestre ; dans le format in-i8 , on doniieift 
le dernier volume des LeUres de quelguee Juifs, Ylntroduc- 
tian à la vie dépote^ Y Histoire de la réforme^ par Cobl^ttg^ 
et deux recueils, l'un des morts édifiantes, Vautre des morts 
impies. De plus , les éditeurs de la Bibliothèque catholique 
annoncent en ce momi^t une collection de gravures offertes 
à la piété et \ la jeunesse; cette coUeptioA sera surtout utile 
aux ecclésiastiques chargés de diriger l^.jcaM^îw^ f^ 
souscription se.oompoisera de spixau^ à soi^caujte-44^ ^f^r 
Yures de différentes dimeusions; Içs plus graudes a^ron^ 
d'un pied à dix-huit peuces. Il )[ en aura de g^apdeuçs 
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moyennes et de petites > repr^ntant des images de saints ou 
•de pieux sjmbotes, avec des prières et maximes. La premièrjc 
livraison paroitra le i*' octobre. Le prix de la souscription 
est de 1 5 fr. par an. 

' — L'ëglise du Val-de-Grâce , qu i a été rouverte le i •' avril 
dernier/comme nous Tannonçâmes n** lâiG, est un des plus 
beaux monumens de la capitale qui ont échappé 'au mar-- 
teau destructeur; et*tous les amis de la religion et des arts 
s'affligeoient de voi|* cet édifice transformé en magasin et dé- 
tourné entièrement de sa noble et pieuse destination. On a 
enfin écouté leurs vœux ^ et^ pendant plusieurs mois, on a 
travaillé à la restauration intérieure de réglise. On sait que 
le Val-de-Grâce étoit une abt;)aye bâtie par les soins d'Anne 
d'Autriche, mère de Louis XIY. Elle étoit habitée par des 
religieuses de l'ordre de saint Benoit, de la réforme de la 
Mère d'Axbouze. Actuellement on j a établi un hôpital mi- 
litaire, et même le local est beaucoup trop vaste pour le 
nombre et les besoins des malades.' L'église dont nous nous 
bornons à parler aujourd'hui conserve encore des traces de 
son ancienne magnificence. On lit encore^ au-dessus du' por- 
tail , l'inscription , qui étoit en lettres de bronze doré : Jesu 
nascenti Virginique matrî.IjSL nef et le sanctuaire sont pavés 
en marbre , par compartimens; Le sanctuaire comprend toute 
kl partie qui est sous le dôme, et est séparé de la nef par 
une grande grille. Le massif' de l'autel est d'un bel effet ; il 
représeote une étable, et au milieu la crèche. Six colonnes 
torses, fort élevées, soutiennent le couronnement. Autour 
de la frise du dôme intérieur^ on lit cette inscription : ^titia 
Austriaca JD. G. Francorum regina^j regniqiie rectrix^ eut 
subjicit J}eu8 omnes hostes ut conderet domum in nomine suo. 
Les peintures du dôme représentent la Trinité et les princi- 

{)aux mystères de N. S. Ces peintures sont à fresque et sont 
'ouvrage de IV^ignard. A gauche et à droite du sanctuaire , 
sont l'ancien chœur des religieuses et la chapelle de Sainte- 
Anne^ qui soiit séparés de l'église par deux grilles magnifia 
ques. Derrière le maître-autel , est une chapelle intérieure 
avec une grille ; c'est par là que les religieuses recevoient la 
communion. Le tout est orné de sculptures et de peintures y 
qu'on a conservées pendant la révolution. Un magasin de foin 
établi dans l'église avoit empêché les profanateurs d'aperce- 
voir les objets pieux qui les auraient irrités/ et qui aûroient 
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fiM vUi|QiÉdQniiesîâMi8^^ ^jéstraHslioD . "JjtÊ obipitlles latérales ^ 
la TOùte^ les comemeiis iet les décorsrtions^ m^riteroient une 
clescriptioti très - détaillée. Tous i^ arts avôient concouru 
A embellir le Val-de-Grâce , et çetle é^ise étpit une. des plus 
riches de la capitale en ornemens, en objets pr^ieux^ en re- 
liques. On voit qu'elle a dû être construite dans un temps 
où la religion et la piëtë étoient en honneur, «t de nos fours 
on regarderoit une telle dépende comme une profusion ex- 
cessive. Nous voulons bien , mettre de la magnificence dans 
des monumens proi^nes; on nous fait de tous côtés de vastes 
et beaux marchés, des halleis spacieuses et commodes; des 
salles de spectacles sont élevées ou restaurées avec une rapi-' 
dite qui étonne; on ne regrette pas 4o millions pour orner 
la capitale d'un grand canal; on achève en ce moment une 
Bourse d'une architecture imposante : tout cela, dit-on , doit 
être digne de la capitale du royaume. Mais quana on bâtit 
des églises ; on raisonne différemment , on les fait petites et 
mesquines; les fonds n'arrivent pas ou n'arrivent que lente- 
ment, on plaint toutes les dépenses , on n'accorde quelle 
strict nécessaire; on élève des murailles , décorera ensuite 
qui pourra; un. séminaire est commencé, il reste inter- 
rompu. Tel est l'esprit du siècle;. et c'est lui que nous accu- 
sons par ùes réflexions bien plus que des administrateurs en- 
toures peut-être de n^illè préventions et de mille difficultés 
qu'ib ne croient pas pouvàir vaincre. 

' — M. l'évêque de Chartres ayoit ordonné , par son Man- 
dement du 6 juin dernier, que le jubilé, interrompu dans 
son diocèse au premier juillet, recommençât le 29 septem- 
bre pour durer jusqu'à la fin de l'année ; le prélat vient de 
donner un Mandement daté du 10 septembre, pour la re- 
prise des exercices du jubilé, et en adressant aux fidèles les 
conseils que lui dictent son zèle et sa piété ,, il saisit cette 
occasion de réclamer contre des attaques et des calomnies 
sans cesse renaissantes. !Nos lecteurs reconnoîtront aisément 
dans le morceau suivant, la touche éloquente d'un prélat 
profondément afiUgé des maux de l'Eglise : 

« Que ne fait-on point /N. T. C. F., pour étouffer notre voix, 

Eoar vous éloigner de Dieu qui vous appelle h lui par notre organe? 
depuis l*ouTerture même du jubilé, l'enfer n*9>t-il pas redoublé ses 
rugisscmens et ses efforts pour anéantir, ce seitible, tous les effets 
de cette effusion extraordinaire des grâces célestes? Jattiais on n a vu 
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Mitf , la ctlomme» los «opbiioifiy et les bl^sflbèiBf^. pUe a rpmpu ^ 
dernières digues, et le desseio suiTt avec fureur, aei^recipiter dams 
rablme, et la religion j|e Jésus-Chrbt et ses ministres, a éclaté |>ar 
dès ittiftqnts d*inie malignité etd^ime alulace jnsquli présentine^n* 



9» Oies ««eon peuple de là tervc^ lc« p^rétres ne sontmnsi étriMi*' 
sers wsm panai nom « la direction dies af&iires homames. Jamais la 
cierge ne se renferma pliis étroitement dans ses fonctions. La xareté 
dpB ministres dt$ autels, la multiplicité des occupations qui en ré- 
sulte pour eux , et qui trop souvent les accable , Tesprit du siècle 
6tti leur est si sérère, tout les sépare du monde , de ses sociétés et 
«a «es intrigues. Le» fidèles ne les Toient que dans tes ttmplas , et il 
aiik îwpamihlc que dans chaque lien particolier, l'on ne «oit fra|»p«é 
de cette lubitude de retraite à laquelle ils «e Toueut» tant k la foif 

{»ar p^cessité etj)ar yertu; et cependant on les peint à Tosyeux àyea 
es expressions et les figures les plus tiolentes, comme des ambi* 
tieux qcd courent de toutes parts pour assurer leur empire. On en 
ftdt an paiti ardent, insatiable de domination, qui veut sa mêler da 
tant, t<Hit régler et tout envahir. On accompagne ces accusations â^ 
témoignages d*effiroi, de clameurs risibles, semblables aux cris d*un 
j^Qmme qui voit en songe des monstres et des fantômes. Qui d*entra 
vous, N. T. G. F., poarroîtse laisser séduire par des impostures si 
ibotoires o^ par des visions «i croisières ? 11 n*est aucun de vous qid 
na nous r^de justice au fond de «on ccenr. Non, nous na chercheiu 
pe^ k éteii^re notre autorité sur ie« carps et sur les chosQii du ca 
monde , mau c*est Timplété qui ^tend de plus en plus son p(^uvoir 
sur les âmes, qui nous les dispute, qui nous les enlève , qui oblige 
Tenfer k dilater ses entrailles pour .recevoir 1q victimes toidoïki 
plus nombreuses qu*elle y précipite. C'est die qui, pour le iliathaHr 
ce la terre ,'se signale par ses envabissemens et par $t$ conquêtes. 




homaiages. 

» Cest pour avancer on pour déguiser ces eonquéles , qu'on nous 
impi^« à nous., des usurpations chimériques. La eorniption qui en** 
gloutlt tout, se sert de ce stratagème, et à la faveur de votre attei|7 
tion vainement occupée à nous observer, elle se glisse partout, et 
dépose en tous lieux la germé des crimes et des catastrophes. 

» Dieu le sait, N. T. CF., et vous en êtes si convaincus vous- 
mêmes, que nous avons à peine besoin de lé déclarer,' toiit n^è 
soin est (retendre le régna et ias bi^afaits de TEvangite. Tontes* na0 
prétentions se réduisent à former en vous des citoyens du ciel ; toute 
notre ambiti<m est de vous sauver, et tout ce que nous y mêlons 
peut-ètra de trop foible et de trop humain, c*est que noua désira* 
rions de pouvoir tous sauver avec moins de peine , et sans êtoa in* 
suites et traversés ï chaque pas par les ennemis de tout hitfk et de 
lootc vertu. » 
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Jje jubilé sera clos, à Chartres^. le dimanche 3i décembre ^\ 

£ar un salut solennel suivi du Te Deum; av^nt le salut , 
I. révêque prononcera un discours de clôture. Le prélat 
exhorte les pasteurs à multiplier les instructions pendant 
cette dernière partie du jubilé^ et il souhaite particulière- 
ment que pendant Icf mois de décembre ils fassent àtnx m- 
ati^ctioos par semaine ^ outre celle du dimanche. 

— Quelques journaux aToi^it insécé des faîte à- la ohArgt 
àe M. Volay^ curé de Meys^ diocèse de Lyon ; on Tacciimt 
d'avoir excité du scandale en invectÎTant le maire ^ pouf 
avoir permis la danse | et en le désignantpubliquement en 
chaire comme fauteur du désordre. La Ctos^tée wm^ersélU 
de Lyon rectifie les faits d'après un procès-verbal dressé* par 
le maire; le âo* août on célébroit ^ à Meys , )a fête du patron 
de Id paroisse; le bruit que Ton fai^oit dans les cabaret^ 
étoit entendu jusque dans l'église, ets'élevoit au;*d«ssus du 
ekaat et des prières. Le curé fut dans la nécessité de scMrtir; 
ayant rencontré des gendarmes , il leur représenta qu'ils de* 
voient empêcher le désordre; mais il ne vit point le maire, 
et ne put, par conséquent > ^invectiver dans ses fonctions^ 
Après la. bénédiction, il a pu dire dans l'église qu'il éloiK 
■léconteot du peu de respect qu'où avoit montré pour les 
eérémonies de 1 Eglise, mais comme ni le maire, ni les geç' 
dfttmes n'étoient dans TégUle, il n'a pu leur adresser direc- 
Cernent aucun reproche. Quant à ce qu'on disoit dans lei^ 
îourBftux accusateurs, que k curé avoit tellement effrayé 
les jeunes fiUes par ses menaces qu'elles n'avoient pas oéé 
danser, et que les jeunes gens avoient été réduits à danser 
seuls , c^est ]k un inconvénient si grave et un déK>rdre si 
criant, qu'il doit exciter tout le zèle de l'autorité, et touUi 
lu solUeitilde des journaux qui travaillent avec tant d'ar- 
deur à réprimer les abus dans tout le royaume. Que dire de 
ces feuilles qui s'en vont faisant la police partout , qui dé^' 
noncent les curés, qui arment les troupeaux contre les pas^, 
tenrs, et qui s'arrangent pour avoir chaque matin quelque 
attaque ou quelque accusation nouvelle qui entretienne \à 
défiance et la haine contre le clergé? Où s'arrêtera ce tor- 
rent de déclamations, d'imputations et d'tn jures? 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. $ur le^apport du ininistre de Is màûpa du Roi, S. M^ a 
ordonné que la chapitre de $aint*B|îçhel seroît conyoqué le 20 de oe 
mois, >our de la fête patronale de Tordre, et anniversaire de la nais- 
sance de lAi^ le àvkc ae Bordeaux. M. le iMiron de BallainyiHiers a 
été nommjé commissaire dte S. M. pour^ recevoir le serment d^s che- 
valiers de Saiui-.Micnel, nommés aepuis la restauration. 

— M. le Dauphin est parti de Paris pour se rendre au camp de 
Lunéville-^^A^'R^ a manifesté le désir qu'on ne lui fit aucune ré- 
ceptiito tiWAW l r èifeé-^faas ^ ^ir trafcl ^ «It «U^ recevra stulemetit la 
visite des principaux fonctionnaires. 

— Ik^>>« la Bauphine a bien voulu , Mf Fexposé oui lui a été fait 
par M. le maire ae la commune d*AIIassac (Corrèze) , accorder une 
iomme de 3oo fr. pour, les incendiés de cette commune. 

— S. A. R. Madame , duchesse de Berri, est allée visiter, le 8 de 
ce mois, les hospices de Dieppe, et a pris beaucoup ti^intérét à tout 
les malades. Une sourde^muette Iç^ ^ été présentée , et elle a bien 
voulu promettre de s'intéresser k .son sort. S. A. R.' a également 
étendu sa protection à une famille d'orphelins qui lui a été égale- 
ment présentée, et sur laquelle Ms' le duc, M"<*« la duchesse et 
M^'^ d Orléans ont déjà répandu de nombreux bienfaitsu^ 
. — . Par une ordonnance datée du i5 nat, S. M. vpttty^ j^surer le 
succès des recherches historiques, a. décidé que I^^écm|<^^vàtion de» 
antiques du Musée royal du Louvre fprmera deux diiTsIons. , \ 

— Mg' le ministre des affairés ecclésiastiques et de 1 instruction' 
publique a rendu, le 5 de ce mois, un arrêté réglementaire pourles' 
élèves des écoles préparatoires* Un autre arrêté du même jour porte 
établissement au collège royal de Louis-le-grand d'une école pré- 
paratoire pour les lettres et pour les sciences. Les jeunes gens nom- 
més par le Boi, conformément aux dispositions de l'ordonnance 
royale du 9 mars dernier, seront admis danis ladite école prépara- 
toire à partir du premier novembre prochain. 

— ^ M. le comte de Corbière, pendant son voyage en Bretagne, a 
posé la première pierre du pont qui va se construire ^is-à- vis la pro- 
menade du Mail , sur le canal qui communiquera de Dinan à Rennes. 
M. le comte de Vandœovre et M. le premier adjoint ont prononcé 
chacun un discours auxquels S. Exe. a répondu. 
' —M. Canning, ministre secrétaire d*£tat,'en Angleterre, est dé- 
cidément arrivé à Paris. On assure que son séjour y sera de peu de 
durée, et que son voyfige est étranger à la politique. Le ministre 
vient avec sa femme. 

— Le Roi vient de nommer M. de la Belinaye son premier page. 
M. de Curial a été nommé page-dauphin. 

— yn Journal annonce la mort du père du maréchal Ney^ qui rési- 
doit à Nanci. 



> *-- Deux ^Toleiirs ont été' arrêtés ,' il y a deux joén; eu collège 
royal de Saint-Looif, au moment ou ils forçoieat le sedrétaire de Té- 
conome'de cet éti^blissement. Un autre complice, qui se trou voit en\ 
yedette dans la rue, a été également arrête; il sortoit de la Force.* 
•^ M. Richomme, graveur d'histoire ,' connu paries plus hotiofa- 
ble# travaux, a été élu samedi membre de Tlnstitut, en r«iii|iiaee'> 
ment d^M. Jeiiffroj)r. 




les^ 

vain, et au bonheur de l'Europe chrétienne , que devoir pubtjer 
édition in -3a, afin que. les classes les moins aisées pussent se procu- 
rer les OEuvres du plus grand ennemi du christianisme. Il est à re- 
marquer que le Journal des débats est le premier qui ait annoncé 
cette nouvelle entreprise de librairie. • 

! . — M« Isambert, avocat à la cour de cassation, et le rédacteur en' 
chef de là Gazette des tribunaux ont été cités devant le juge d*in*' 
struction, sur la prévention * de provocation à la déiobéîssatnce aux 
lois , pour avoir inséré , dans le nuniéro de^ mercredi, un article de. 
Me Isambert contre les arrestations arbitraire» commises sur la voie 
publique. , -, . - 

-r-Dans la journée du 8 septembre ;»_ M. le ministre de la guerre a 
assisté aux manœuvres exécutées par les troupes du camp de Saint- 
Orner, qui, malgré un temps peu favorable, ont été'exécotées avec 
]»eaucoup de précision. 

— S. £xc. le ministre de la guerre, pendant son séjour h Dunker- 
que , a été vivement touché do mauvais état de santé dans lequel se 
trouvent les militaires de cette garnison, qui, comme à Graveiines, 
sont atteints^ avec' les habitans de ces deux villes, de fièvres dange- 
reuses, S. £xc. s*est informée avec ftdUicitude de tous leurs i>esoins , 
et y a pourvu. S. Ëxc, qui, dans sa course et dans toutes ses visites 
cTinspection , est accompagné de M. le comte de Goëtiosquet, sera 
de' retour à Paris, dit-on, dans la nuit du 19 au ao de ce mois. 

— L*un des journaux de Bordeaux fait mention d*un météore ex- 
traordinaire qu'on a aperçu dans cette ville, le i3j vers cinq heures 
du matin. Il venoit de Test, et se dirigeait vers le sud-ouest. Quoi- 
qu'il fît déjà jour, il répandoit une vive lumière, que l'obscurité eût 
fait paroître plus. éclatante. On l'eût pris pour une fusée étoilée,< si 
la traînée de feu qu'il laissoit après lui n'eût démontré que la clarté 
n'étoit pas ascendante et venoit d'en haut. 

-> M. le baron Dupuytren, premier chirurgien du Roi , est de re- 
tour d'un voyage qu'il vient de faire en Angleterre^ Il a pu, visiter 
la plupart des hôpitaux. Partout il a reçu l'accueil le pïus. obligeant, 
et les détails les plus instructifs sur l'état de la chirurgie à Londres 
et dans la Grande-Êretasne. 

— Nous avons parlé des scènes violentes qui avoient eu lieu sur 
le territoire de la commune de Craigne, à l'occasion du partage des 
marais. Cette affaire, dont les conséquences pou voient aevenir fu- 
nestes, s'est terminée nar une transaction. M™» de Montmorency a 
renoncé au partage, erla commune s'oblige à lui payer une rente. 

— Il est arrivé au Hâyre, le i«' septembre, la gabarre du Roi la- 
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JDtannee. Ce IbilItiMit apporta de Utonràe fet me nuÉ ieii i éffptMti 
ql^i ieÎTeot ewicliir le naiée du Loo^m, et donÉ k ceUcetitm mm 
Mentit expédiée à Puri», poor ét«e réanle, d«o» k galetie de Gk»- 
let X, à la nagnifiqae celleetiott de M. DiinDd^égaknieBiaduftée 
pat la naîaoa da Rok Cet meniittena consirtenl ete Haottictit» tar 
papyraa oorvr toile; et dhrer» objeli «a hronxe^ eoipine figminee^ 
ustensiles y etc.; en momies , monumens fanéraint, bqi>ult et atîtiet 
oHets de parare« 

-^ Les troupes de la garniaeB de Meta son* atteintes de» aaladîeé 
fiérrenses , qn*oa attribue anx grandes ebaleuiv qm ont denëcb^ Ici 
fossés maréeageox de la TÎUe. te go«Ternenr de k place n*o«Uie 
rien pour ad««icir le sort de eea mtlitairea. 

-^ Le chargé d'affaires de Portugaf en Espagne a refusé de prêter 
serment à la constitution. G*estle secrétaire de légation qni le Mur- 
place, en attendant Farritée don ambassadeur ^«fQ'ois annonce 
eomsie très-proehaine. 

•^ On yient d'airétet a Londres un bomae qui a cin^ lÎBBiaMs 
irÎYantes. 11 faisoit des propesilions de manage à une sixième fenmie 
an moment même où il a été arrêté par la police^ 

— Le système de liberté continue à se développer à LislHAeiie* 
Jfeaf chanoines de la. chapelle royale ont été araetié» et jetés dans 
«n cachot. 

— QuekpMf jonmaux cilcal use f>n>clBmatien et mt manifeste^de 
rinfant don Miguel sur les affaires du Portugal et sue la eonstîC«lieii 
ett¥oyée ^ Tempereur du Brésil. Le style de ces pièeee àispire 
quelques seupçons sur leur authenlidtë. Il n*est pw waisemhlme 
qu*nn prince portugais tint un tel langage. 

-^ Le grand duc Constantin est arrivé le a6 aeàt à Moseon ^ et est 
descenén an Kvemlin. Ce teyage démest ke bruits qne Ton mifvà 
fait courir d'une division dans la kniiUe impénajie. 



Le MorU^Valérien , ou Histoire de la ermx, dBs lieu* sainês>, H dk 
calpaàre du Muni- ^alérùn , suivi du Manuel du péUrin ( i )-• 

Ce recueil contient beaucoup de choses qui peuvent intéresser là 

SiétéyUne histoire du calvaire de Jérusalem , puis de la découverte 
e la vraie croix, une histoire de rétablissement du calvaire , d*abord 
k Bëtharam, en Béarn, puis au'Mont-Yalérien. Ce morceau eit neuf 
et curieux, et paroit rédigé sur des moiiumens authentiques; nous 
en parlerons quelque jour plus au long. Le volume est terminé par 
le Manuel tùi pèlerin , qui contient des prières et des sujets de mé- 
ditation pour les stations. Ce recueil, à la fois édifiant et instructif, 
mérite aîntéresser les âmes pieuses, surtout à Tépoque où il. est 
donné au public. 

m^Ê^mmÊmm^m^mm^m^mm^mmmmm^tmÊmmtmmÊm^mmmimm^mm^mmit^Ê^mmmmmÊam^mmmimÊmmÊmmmt^mm^mfmm^mmmKm'mi^>'^'^»^'''a^''i^i'UF^^^^^ 

•v 

f i) In- 13 , prix , I fr. 5o cent, et a fr. frane de part. Â F^arts , chex 
Dentu, Palafs-'Royal ; et au bureau de ce )ournaT. 
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^f , . - . ' \" 1 

Revue de pbêsietsrs' numéros du ConsHtuthnneL 

Le Constitutionnel a essaye de répondre mardi à une^o^ . ^ 
jection que nous avions faite; il avoit de'claré qu'il ayôiti».^:^ 
beaucoup de 'mépris pour les libelles anonymes qui ne res* 
pebtent ni l'faonneur des familles.^ ni les secrets de la viîs 
privée; mais, lui demandâmes-nous, est-ce que ceux qtii 
déclament contre la religion , qui font haïr les prêtres, qui 
les dénoncent chaque matin , ne sont pas aussi dangereux 
et aussi coupables? Le journaliste se récrie contre cette insi* 
nuation catommeuse^ il n'sL j'cmiais déclamé contre la rèU- 
gk>n^ il combat l^ intolérance et le fanatisme j il n'dijamma 
excité à la home et au mépris de» prêtres ^ il ne à' écartera 
famais de sa ligne d'impartialité* J'admire cette bonne opi- 
nion que le rédacteur a de lui-même, et cette confiance 
au'il a dans son impartialité; auroit-il oublié tant de ré- 
itérions malignes , tant de plaintes amères et réitérées ^ tant 
de dénonciations même contre des prêtres et contre des in- 
stitutions religieuses? Tous ses numéros offrent des morceaux 
de ce genre, et si ce n'«st pas là exciter à la haine et au mé'*- 

fris des prêti^^', je ne vois rien qui puisse produire cet effet. 
1 paroit, chaque matin, quelque article dans son journal, 
soit contre le clergé en général, soit contre quelque ecclé^ ' 
«astique en particulier, soit contre to\it ce. qui tient de 
près ou de loin à la religion; et quand je dis chaque inatin, 
ce n'est point une de ces expressions générales qu'on est dis- 
pensé de prendre au pied de la lettre; c'est littéralement la 
vérité. Prenez au hasard une suite de numéros du Constitua 
tionnelj et voyez si vous n'y trouvez pas une suite de plai- 
santeries , d'imputations et de dénonciations contre les prê- 
tres, la congrégation, lés Jésuites, et(§utres objets analo- 
gues. Je viens d*en faire l'épreuve au moment même , > je ige 
suis mis à parcourir les numéros du Constitutionnel depuis 
le premier septembre dernier; il n'y en a pas un oii l-on ne 
rencontre des preuves d'un esprit-de détraction , de malice et 
d'aigreur contre le clergé, et contre les institutions chères 
à la religion. Suivons ces numéros un à un. ^ 

Tome XLIX, UAmi de la Religion et du Roi, O. 
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. Dâi» le numéro du vpidredi premier septembre, ou iasi- 
nue que <;'est la coogr^tion qui a fait travailler aux peti- 
tes BictgmpAkti dtférâes récemment aux tribunaux. Assuré- 
meut le journsUiste savoit assez à quoi s'en tenir à cet égard ; 
il QCMMP^iiSiHt parfaitement tes auteurs de ces Bwgrapiùea, 
qui asiUréiaent ne sont point les émissaires de la oongréga- 
tioQi et dont un' a mêmeréclam^ contre cet article du Oonr- 
ittituUonn^L Dans le même numéro.^ on trouve une sprtie 
fiootre l'esprit jésuitique > à propos d'un pensionnat auquel 
ies Jésuites sont .fort, étrangers ; puis de grands éloges des 
JU$wné» hi^riqu^B qui ^ont^ comme on sait^ si favorables 
A la religion et si propres à la faire aimer. 
> Le % septembre, premier aj^ticle contre les Liguorities que 
^OA suppose .s'être établis en France sous ^influence de 
l'Autricne; 4u coste, le rédacteur. avoue qu^il ne saitquel 
est cet. otd/j^ ni d'oii. il vi«nt. Son article ne tend qu';^ 
«effrajer silr l'eKisteoceet le but d'une pauirre commi^iauté, 
•ffeléguéo au coin de l'Alsaoe. . 

h^ feuille du- S septembre contient plusieurs articles dont 
le but n'est pas^équivoque; d'abord on y ouûte lamagistrar 
tuie oeoti^ les Jésuites , on y insère une dénonciation oon*- 
4re Ifi curé de. Tauxigny, diocèse de Tolirs; dénonqiation 
jÊpù est d!uné partie intéressée, et qui auroit d^ pareftue 
jnASpeote par là même ; oepepdant le journal la donne comme 
une preuve, de. tels faùtSj, dit->-il., parient aaeesk haut pour 
*n0U9 éi^pmneer de toute réflexiofu Nous verrons plus bas que 
le curé de Tauxigoy ayant réclamé contre la dénonciation, 
on a refusé d'insérer sa lettre. C'est dans ce mtêmç numéco 
(du 3 septembre qu'est la lettxse du oufé et du vicaire de Ye- 
IQul |3ontre une autre dénonciation du ConstUutiottuel; cette 
lettre est.sui'vie d'un commesitaire oii le rédacteur prétend 
justifier sa première accusation y et oppose aux deux ecclé- 
siastiques de Yesoif^ son correspondant anonpne, comme 
/yne autorité irréfragable. Ainsi les prêtres ont toujours tort, 
et- ceux qui les dénoncent sont toujours accueillis. 
' : lue journal du 4 septembre contient deux articles dignes 
d'être remarqués, l'ua sur une exécution qui a eu lieu à 
< Valence) en Espagne; l'autre contre la Gazette zmipereéUc 
de Lyon, Le premier article est une relation toute con trou- 
vé^ d'un fait dénaturé par les' journaux : le narrateur a 
voulu voir là l'ouvrage de l'inquisition qui n'existe pas en 
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fiipilgn^r ^^ ^t f^it une pQiotuiAflm d'îAiagtnatiop oh 
figurant Ift sainte h«rfnandad| ^^^ mn^beniéo, et detix 
Pominioainfii et le bâillon. U e^t reconnu aujourd'liui que 
^Ut qeia e^t dfipure invention, L'homme exécuté à Valence 
n'^t point un juif I comme le disoit le ConslUuSiennêlj et 
Tinqui^i^on n'e^t pour rien dans cette affaire; maïs c'ëtoit 
une o<^9sioq de crier, au fanatisme , et le rédacteur ti^ouve 
mêmt moyen dans son article de faire figurer Montrong». 
SiO deuxième article que nous signalons dans ce numéro est 
une violente déclamation cpntre un îournal estimable et ré- 
digé avec sagesse, mais qui a le tort de défendte li^» Jésuitefr^ 

Dans le numéit) du 5 sepleil^t^re, il y a. un nouvel ariîcle 
eonlr<a les Liguorist^, contre Le aystèioe monacal, eonti^ 
l'esprit du olergé; le ton en es| amer et même violent. Si ce 
n'est fias là d^ la déclamation > on peut dire qu'il n'y en a 
point. Le rédacteur voit partout dans le clergé cks abus, det» 
coupables y de^ dangers. Dans un autre artîple du m^menu- 
m&tQy on justifie le mot de Yoltaire : Ecrasons ^infâmec Le 
journal avpuei!oitnil qu'il a le m^m» but que cdui qui ré^ 
p^toit si souvent ce vœu impie dans sa correspondance? 
• Le ^ septembre , il y a une lettré d'un prétendu corres- 
pondant qui fait force plaisanteries sur la*^ congrégation , 
sur les fetypocrite^, sur le parti petre ; plus ud extrait d'une 
préface d Uri auteur célébra > laquelle est encesre rempHe 
d'insinuations malignes contre Hï clergé. 
' Pans la feuille du 7 septembre, on signale encore 1« dan^ 
ger des communautés religieuses, c'est la lèpre d'un pays; 
il y ^n a tant en France qu'oti n'y peut plus tenir. On se 
plaint au$si des missioijnaireç, et on ajoute que ^ vFnmc« 
veuLt son clergé aimé et Jionoré. Il faut* avouer que ce foumrjil 
I ^'y prend sipgniièremént pour que le iAeï^é soit aimé et 
iiçnorè. 

Le 8 septembre, nouvelles réflexions sur le supplioc.qui a 
eu Ireù à Yalcnce ; c'est encore le san-benito ^ le bâillon >el le 
bûcher, et des prêtres qui psalmodient à l^entour, et des 
chants sacrés qui se mêlent aux péiillemens de la flamme. 
Ce tableau , tout d'invention , amèpe des phrases emphatiques 
et violentes $ur la barbarie du Fanatisme. A cette occasion , on 
erie non^seulcment contre l'Espagne, mais contt^e le gouver- 
nement français ; Jiy ade for français jusque dans cet auto- 
da-fé, Qu'est^e que cela veut dite? Je ne puis le, deviner. 

Oa 
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Ce qu'il y a de pIiJPI^B^ c'est ce qu'ajoute le journaliste^ 
qù M n*y a pas loin denlotre situation actuelle aux guerreê 
religieuses et à r érection des bûchers. Il est sûr que jamais 
l'on o'a fait il la religion vme guerre aussi acharnée; si oiï*j 
joint ensuite des bûchers > il est probable que ce n'est pas le 
clergé qui les allumera. A la suite de cette tirade ^ le journa- 
liste fait une série de questions sur une maison de Jânites, 
à Vitry. Il n'j a pas de police mieux organisée que celle du. 
Constitutionnel^ il est à Taffut de tout ce qui se passe ^ et R 
nous interroge avec toute l'assurance d'un juge qui a droit 
d'exiger qu'on lui réponde. 

Le 9 septembre 9 il reproduit uu article de VAmi de la 
Charte de Clermoht^ contre lés Jésuites, à l'occasion du 
petit séminaire et du conseil-général» On s'y mo({ue d'un 
discours prononcé par un écolier, qui a fait l'éloge des Jé-^ 
suites, et on y oppose un* discours en sens- contraire, pro* 
nonce dans le cAseil-eén'érai ; l'article finit par cette phrase ; 
qve le ministère est débordé par lafctction ultramontaine ; 
en effet , cette faction envahit tout aujourd'hui , témoin les 
arrêts et jugemens rendus en dernier lieu. 

Le journal du lo offre plusieurs articles dans le même 
but; d'abord une dénonciation d'un avocat, M. Grand, 
contre une dame B. , qui a procuré la conversion de quel- 
ques enfans de protestans. M. Grand publie sa lettre pour 
prémunir les familles contre les menées des tartufes à robes 
longue j courte j noire ou grise. Après cette dénonciation , il 
y en a une autre contre un prêtre de Saint-Symphorien 
d'Oten.'Le journal est terminé par un grand éloge de VJIiS' 
toirede la résolution j de M. Thiessé, qui est un des rédac- 
teurs du Constitutionnel. 

Le 1 1 , article de deux colonnes contre la congrégation 
et les Jésuites ; la conclusion est qu'on nesauroit trop se hâter 
de détruire les congrégations. 

Le la, nouvel article contre Mé l'évêque de Nanci,*que 
le même journal avoit précédemment dénoncé. Il invoque 
encore les articles aoi et fio4 du Gode pénal, c'est-à-dire 
que dans sa tolérance il appelle contre un évêque la peine 
du bannissement. Qu'eût-ildit, si M. l'évêque eût sollicité la 
même peine contre les rédacteurs du Constitutionnel? Il ne 
veut même pas qu'on en reste là ; après un arrêt de cette im- 
potiance, ne reste- t-U plus rien à faire ?... Nous verrons ce que 
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dspUndra cet arrêt ^ et nous saws^ns bientôt ê^k minUtire 
saum/àire respecter la.chose Jugée. iMaLU que veut-il que l'on* 
fasse , puisque la cour rojale elle-même a dëclarë qu'il u'j 
avoit lieu à poursuivre^ qxiant à présent? Quelle bonté d'ame 
du journaliste^ qui, troic^e apparemment que la cour n'a pas 
été asset vite! En effet , dans je cQ^rç de son article ^ il blâme 
cette ^clause y qu'i^ n'^, q U^u q. poursuivre ^ quant àpi^sefU; 
nous n* examii^erQTis., point j dit-il f si un tel principe est en 
harmonie avec la Charte. Bannirez donc^ bannissez. bien 
vite ; voilà une nouvelle preuve du désir qu'a le rédacteur 
que le clergé soit aimé et honoré. Après cet article , est la 
lettre de M. l'abbé Rochefort, dont nous avons parlé, et 
qui déclare que tout est faux dans la lettre du curé auver- 
gnat rapportée dans le journal; vous croyez que le jouraa-* 
liste est battu ; point , cette lettre oit ou lui déclare que 
tout est faux djins son r,éci,t^ cette lettre^ dit- il avec une 
assurance xare^ confirme U fçiit principal. Il fijDit en insi- 
nuant que M. l'abbé Rocbefort a été obligé à ce désaveu 
par une obsession et une influence supérieure. Il est évident 
que le journal ne peut jamais avoir tort, et que ses dénon* 
ciations anonymes doivent l'emporter sur tous les démentis 
des personnages les plus connus et les plus respectables. 

Le j3 septembre 9 le journal reproduit en entier le dis-^ 
cours de M. Moulin, contre les Jésuites ^ dont il avoit quel* 
^ques jours avant donné un extrait;, ce discours est ti|é., de 
tApU de la Charte de Glermont. 

Dans la feuille du i4, on revient qncore sur Tauto-darfé 
de Valence, sur \e san-beifiio ^ sur l'arrêt de ï^anci, sur les. 
manœuvres de la congrégation ; on ne peut pas dire tous les 
* jours du nouveau. Ce qui pourroit paroi tre plaisant néan- 
moins, c'est que le journal se plaint du déchaînement qu'on 
se permet contre lui. Le dechainement de ses ennemis et sa 
modération à lui-même, tout cela est à peu près de la même 
force. , 

Le i5, vous trouvez un long extrait d'un Mémoire im- 
primé, d'un sieur Pinot, contre M. révêq\»e et le clergé 
d'Angers; ce Mémoire devoit être recueilli précieusement, 
car il tend à donner l'idée la plus défavorable des prêtres de 
l'Anjou. L'auteur se plaint de jalousies, de délations ,' de 
calomnies de la part des prêtres, de persécutions /de scanda- 
les. yoUàj dit le journal, des scandales qui parle% ssseit 
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JuuU; il fait^emarquer ^àbtêi de ^influente dit. cûnfèêàd)^' 
nai, Aiùfii, on suppose prouTë tout ce que débite un hôihitie 
mëcoùteut, et qui eût dû être suspect par l'eatagék-afiôh 
même de ses plaintes. Le ton de son Mémoire annonce iiù 
attour-propre blessé qui, dans l'excèS de sa colère, p^digue\ 
les mots à*abomination y àe perfidie et à! horreur, ï>an^ le même 
numéro est un nouvel article contre les Liguoristes. Le jôu^- ' 
naliste refuse d^inséret' la réclamation de M. Ménàtd ', curé 
de Tàuxigny, contre la lettre de M. Besnard. Ainsi y on ac-^ 
cueille les dénonciations, et on repousse les démentiis; c'est' 
ainsi que le rédacteur conçoit l'impartialité. 

Le 16 septembre, le journal est riche en article^ rédi- 
gée dans un même espnt. D'abord c^est une discussion sUr' 
Henri lY et sui: le^ Jésuites; elle tend à fkire croire que ce 
prince ne rappela les Jésuites que parce qu'il aroit pèur 
iréti'e assassiné par eux. Effectivement^ il est très-vraisem^ 
blable qu'un pnnce appelle dans son palais des*géns qu'il 
civiroit capables de l'assassiner; il est vraisemblable qu'il' 
leUr donne sa conffiance et qu'il leur prodigue des marques 
de bonté. Ainsi, si le rédacteur du ConstUuthnnel iaivôi\.'\xn 
domestique qu'il crût assez scélérat pour l'assassiner, il ne' 
le renverroit pas ; il le combleroit de faveurs, il l'admett^oit 
dans son intimité. J'admire son courage; mais je douté 
qu'Henri IV eût été capable de tant d'imprudence. ApHèè 
cette discussion triomphante, vient une dénonciation de* 
M.. Hyver contre les prêtres de Cunlhat, diocèse de Cler- 
mont. Cette dénonciation a rappoit à des faits déjà anciens, 

Kiisqn'ils se sont passés le 3i mai dernier : n'importe, il fkùt' 
iccueitlii-, puisqu'elle attaque des ecclésiastiques. Je reiftâr^' 
que même en passant , dans la lettre de M. Hjver, une naï-^ 
veté qui prouveroit que tous les torts n'étoieht pas du côté 
du vicaire de Cunlhat. Ce vicaire voulait le faire mettre à* 
genoux pendant la procession du saint Sacrement : Je résiste ^ 
dit M. Hyver, et^ dans la bitte ^ mon pied alla frapper ta^ 
Jambe du vicaire. 6e petit trait n*cst-il pas tourné? Ne Se- 
rie«-vous pas tente de croire, d'après ce récit, que c'est à 
Tinsu de M^ Hyver que son pied alla frapper ta jâmbédu' 
vicaii'è? On ne pouvoît pallier un coup de pied avec plus de 
dextérité. Je ne sais si 1 atiteur de la lettre a avôu^ cela de- 
vant le tribunal ; mais puisqu'il a été acqùifté, il pouvoit, " 
ce semble, se contenter de ce triomphe, et se dispenser dfe 
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venir, au bout â« quatre mois^ dôhner un noute^ijr cèup dé 
^éd à son vitî&ire : ôela n^est pas généreux,. Enfib , dans le 
même fi^tn^o dû iÇ, on a encore eu le moyen de tyouTet 
place pour un article de M. B. Constant en fateur de l'J^^ 
vangih in-Ss. Nous avons parle ailleurs de cet objet. 

I^ dima^iche 17, le journal emprunte à un journal pro^ 
testant de Suisse un article contre les Liguorîstes établis dans 
ie €>anton deFribourg. Il avoit paru la veille, dans uu jour-^ 
liai de Paris 9 une réponse à cet article du journal protes- 
tant; mais le Constitutionnel regarde cette réponse comme 
tiôii avenue , et raconte les faits comme sHls n'avoient pas 
éké déjà réfutés et cot|^aincus de fauat. Il donne ensuite uii 
nouveau plaidoyer pour l'éditeur de VEvangile in-32. Le 
résultat de ce plaidoyer est qu'il est libre à chacun d'inàul- 
ter. la religion de l'Etat : c'est ainsi que Ton entend la pro- 
tection que la Charte lui assure. 

La feuille du 18 septembre est la première > depuis le com- 
m^ttOement du mois, qui ne renferme pas quelque, article 
ex profhsso contre les prêtres, les congrégations et les Jésui- 
tes ; cependant cette feuille n'est pas eutièrement stérile sous 
lie rapport, et on a trouvé moyen, dans de |fetits articles^ 
de se dédommager de n^avoir pas, ce jour-là, de grande dé- 
noncîaty>ti. Ainsi, c'est un curé de Savoie qui s'oppose à ce 
que ses paroissiens dansent, et ie rôi de Sardaigneie punft 
en ouvrant lui-même le bal. Puisque le Constitutionnel lé 
dit , il faut que cela sôit : cependant nous avons In^ dans le 
récit des fêtes d'Anneoi, que le roi n'avoit pas assisté à la 
fH'ocession^ à cause de la dificulté qu'il éprouve à marcher: 
Quand on ne peut pas«suivre une procession, on peut encore 
moins ouvrir un bal. C'est une réflexion que je hasarde 
av€C timidité, car je sais que ïes correspondans du journal 
ne se trompent jamais. Je remarque encore , dans leinêmé 
numéro du 18 septembre, un autre petit article sur une ma* 
ladie <îOnvulsive propagée à plusieurs personnes par les pré-f 
dication's efirayantes des missionnaires dans le diocèse de 
Langres ; le docteur Virejp a , dit-on , éveillé à ce sujet Tât- 
tenllon du public et des autorités. 

Le n* du 19 septembre est celui mcme qui nous à donné 
lieu' d'entreprendre cette espèce de, revue. C*esf là que le ré- 
dacteur assure qu'il n'a jamais déclamé j qi\'il n*a jamais 'eic^^ 
cité, à ta Jtaine et au mépris des pnéires. Tout c:c qui pré-> 
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.oè^e pfouTe ce qui en est. Oui, àit^il, nous ai^n» blâmé 

Î quelques mandemens d^épéque$. Si le journaliste js^ëjtoit seu^^- 
ement contenté de les blâmer avec quelque mesure ^ nous 
n'eussions rien dit; mais appeler le Jïannissement contre 
un ëvêque, est-ce simplement le blâmer? Il avoue avoir 
combattu la Gazette de Lyouj et il ajoute que c!est un 
hhelle séditieux et vendu aux Jésuitea, Prenez garde ^ Conr 
stitutionnel; non-seulement vous déclamez ici , mais vous 
dénoncez. Jainaisla Gazette de Lyon n'a prêché la révolte ; 
elle soutient les Jésuites ; quelle loi le défend? On, écrit tant 
contre eux; pourquoi seroit-il défendu d'écrire pour eux? 
Quoi! ceux qui invoquent la libert^de la presse en faveur 
des détracteurs et des^ennemis de la religion , *en faveur des 
doctrines philosophiques les plus hardies , trouvent mauvais 
qu'on justifie un corps religieux autorisé par les papes et par 
les évêques! Où est ta bonne foi? 

Enfin nous ne pouvons mieux terminer cette revue que 
par le journal même du jour-oii^nous écrivons ceci. Le. nu- 
méro du mercredi âo septembre rapporte quatre refus de 
sépulture^ à Sainte - Foi , .diocèse d'Agen; à Yermouillé^ 
diocèse de Chartres-; à Bellac^ diocèse de Limoges , et à 
Sainte-Mère-Eglise , diocèse de Coutance; qt ce qu'il y a 
d'inique et d'odieux dans ces refus ^ c'est qu'ils sont tombés 
précisément sur les gens les mieux disposés. Les deux pre- 
miers malades avoient demandé un prêtre , le troisième étoit 
membre d'une confrérie, le quatrième avoit suivi la mission 
de i8si. Yoilà donc ici une dénonciation contré quatre 
curés à la fois ; c'est beaucoup dans un jour. Mais avant de 
dénoncer quatre pasteurs s'est-on assuré s'ils étoieqt réelle-« 
ment coupables? A-t-on été aux informations? Non , on 
écoute une seule des parties ; on accueille les accusations les 
plus invraisemblables ; ces récits d'ailleurs sont jetés dans le 
même moule. Les malades à qui on refusé les sacremens ou 
la sépulture se trouvent tous être de petits saints; les curés 
sont des gens durs et farouches, qui entrent en fureur au 
moindre mot, et qui sont inaccessibles aux plus simples 
mouvemens d'humanité? Ceux» qui voudroient rendit le 
clergé odieux pourroient-ils s'y prendre autrement que 
vous? Comment voulez -vous qu'on cnoie à la sincérité de 
vos protestation s j quand on voit une suite d'articles tendant 
au même but? Yoilà vingt numéros d'un journal^ et il n'y 
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^ A. pas un qui n'offre quelque attaque ^ quelque tirade^ 
quelque dénonciation ; et de quel ton f et de quel style? Da^ 
^on (le l'exagération et de l'amertume. Il semble que ce soit 
un plaisir et un triomphe pour l'accusateur d'avoir à révéler 
de nouveaux faits et de trouver des coupables. . 

Du moins dans ces vingt numéros de suite ^ y a-t-il de 
temps en temps quelque trait honorable pour le clergé? 
Raconte -rt- on quelques exemples de charité^ de piété > de 
générosité de la part des prêtres? Parle-t-on des bonnes 
œuvres auxquels ils prennent part ^ des bienfaits qu'ils ré- 
pandent y des malheureux qu'ils consolent , des pauvres qu'ils 
soulagent? Non; nous avons cherché dans ces vingt feuil- 
les de semhlables récits y nous n'en avons pas rencontré. Le 
rédafteur n'a trouvé le temps que d'accuser et de dénon^ 
cer ; il né lui est point resté de place pour loiter et bénir, 
et il parle de tolérance et d'impartialité ! et il s'étonne qu'on 
lui reproche de semei^a haine, d'aigrir les esprits, d'allu- 
mer des passions ! Il y auroit plutôt lieu de s'étonner qu'une 
suite d'articles, rédigés évidemment da,ns un même but he 
produisit pas cet elret. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. La fin de là neuvaine du Calvaire a encore été 
favorisée par le beau temps. Le mardi , la paroisse de Saint- 
Sulpice s'y est rendue; l'afiEluence a été très- considérable. 
M. l'abbé Rauzan, dans son discours, a fait l'éloge d'une 
paroisse non moins recommandable par la piété d'un grand 
nombre de ses habitahs que par le zèle de son* clergé. 
M. l'évêque de Nanci et Toul a officié pontificaiement. Le 
mercr<?di, le Roi, accompagné de M"* la Dauphine, s'est 
tendu , à dix heures , au Mont-Valérien , oii il a été reçu par 
M«' l'évêque de Nanci et M. le supérieur-général des mis- 
sions de France. S. M. a assisté au saint sacrifice de la messe 
et a suivi les stations. S. £xc. le ministre des affaires ecclé- 
siastiques, M. le duc de Duras, M™^* la vicomtesse d'Âgbuit, 
et plusieurs personnes d'une haute distinction, accompa- 
gnoient le Roi et M"' la Dauphine. A la dernière station. 
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^ desi^endànt du toùhtt ott ^t U croix , lé Rôi ^ àjàtit fait 
iltt fatiit |>Ad, jest letahé sur le gîenou, et sa main gâu<:he a 
auMi porté, lin mouvemetit d'eB^<>i s'est ixka&ifest^ paitâi 
le gratod «ombre de fidèle^ dont le Roi ëtoit alors envirotiné. 
Mais S. M., s'étabt aussitôt relevée, s'est empressée de rasfeu- 
rek: tout le monde t <c Ce n'est rien. Messieurs; sojes trCib- 

JuiUes f ce n'est rien. i> A i'instaat une explosion univeiseUe 
6 cris de im^e ié Roi! « retttnti sur tout le .plateau? Le Roi 
est eittré un instant dads le bâtiment des mission otiires^ et, 
a pris quelque chose* B^.Mi a rejoint ensuite sa Tottura, à 
pied ; elle n'a éproUTe qu'une ooqtusion aU genou et une à 
la main; a prÀid^> en rentrant k St-^Gloud^ le conseil de» 
ministres, et a raquié depuis à ses occupations ordinaire^. 

-7- M. TarcLevêque de Paris est attendu ces jours-ci^ à 
Paris. Le prélat n^a jpas été accueilli avec moins distinction 
en Suisse cju*à Paris; ila visîtéentr'aptres, l'abbaye d*Ein- 
sidlen ou Notre-Dame des Hérmites , pèlerinage célèbre dans 
le canton de Schwitz. On s'y rend de toute la Suisse et des 
pays cnvironnans, et l'église qui est très-belle, est visitée 
surtout pendant le mois de septembre. M/ rarchevéque a 
été prié d'officier le jour de l'octave de la Nativité, qui est 
la fête patronale. Le monastère, qui est occupé par des Bé- 
nédictins^ a un abbé régulier qui a le titre de prince. 

— M. l'évêque de Grenoble, qui, dès le lendemain de 
son arrivée , avoit commencé le cours de ses visites par celle 
des pauvres de l'bÔpital , a visité , le i4 septembre, la prison, 
civile; il a parcouru avec Une bonté paternelle les salles et 
les cours, adressant à tous des paroles de consolation. Par- 
tout les détenus lui ont donné des marques d'une profonde 
vénération. Le prélat a voulu même descendre dans le ca- 
chot des condamnés à mort, et là une scène intére^ante a 
eu lieu. Un jeune homme de vingt-six ans, qui avoit été 
instruit et préparé par TaUmônier de la prison , a reçu à ge- 
noux le sacrement de confirmation. C'étoit un spectacle tou- 
chant que de voir ce pauvre homme, qui avoit les fers ayix 
pieds, aux mains et au cou, priant avec foi et s'inclinant 
avec respect devant le prélat. M. de Bruillard ^a aussi adressé 
des paroles d'encouragement aux dames de Tœuvre, qui ont 
reçu avec* reconnoisssance l'offrande du prélat pour les pau- 
vres .prisonniers. 



•^ Le Courrier du Boè-Hhin a donné Uiie petite notice «ur > 
rétabllssemétit des Lîguoristès dont on a fait tant de bfuit ^ 
il y à quelques jours. Ces braves gens habitoient rancien' 
côUVent des Franciscains^ de Bischeberg, qui a voit éXé àé^ 
tniit pendant la révolution, lûais qu'ils avoient rebâti avec 
le secoure de quelques personnes piëuseâ de Strasbourg et ' 
aut^s lietix. Ils étoient au nombre de 45 , quelques-uns Alle- 
mands, d'autres Suisses, d'autres Français; le Père Martin 

^ Schœllhorn rftoit recteùi*, le Père Appenieller , ministre, ef' 
le Père Becbet, préfet. Le supérieur-général de la congre-' 
gatiôU est le Pète Nicolas Mansione, Napolitain, qui ae*' 
meure en Italie, mais le Père Passei'at , supérieut de la niai- 
son des Rédetnptoristes, de Vienne, fait, dit-on, les fonc-- 
tiotos de vicaire-général de Tordre. Ce Père, qui est Frau- 
çais d'origine, a fbrmé un établissement d'abord chez les 
^ Grisons ygensttite dans le Valais, enfin dans le canton de 
de Fribourg où les Liguoristes ont acheté la maison de la 
Val^Sàinte, précédemment occupée par les Trappistes. La 
congrégation a été autorisée dans le canton par le conseil 
d*Elat, le 16 janvier 1818; elle l'a été aussi par Tévêque 
résidant à Fribourg ; elle y rend d'importans services , soit ' 
pour rei:ercice du ministère, soit pour l'éducation de la 
jeunesse, et j jouit de l'estime et de la confiance générale. 
C'est de là, à ce qu'il parolt, que quelques membres sont 
yteUi tarmçr rétablissement de fiîscheberg. Quelques Alsa- 
ciens étoient entrés au noviciat ; cette communauté^ modeste 
et inoffensive, faisoit l'édification de tout le canton; elle ne 
se faisoit remarquer que par sa simplicité et sa pauvreté , 
ne portoit d'ombrage a personne, et travaillolt seulement 
à l'instruction des peuples par des catéchismes, des prédica- 
tions et des missions-. Le Courrier du Bas-Rhin applaudit fort 
à l'expulsion de ces missionnaires; on ne SaUtoit ti*op , dit'-it , 
féliciter la province de l'éloigiHinent de ces étrangers ; effec- 
tivement, ils y causoîent bien du trouble et du scandale. 
Le journaliste suppose que ces Rédemptoristes vouloient s'é- 
tendre; il prétena qu'ils avoient fait commencer des con-^' 
structions sur la montagne des Trois -r Epis, près Colmar, 
qu'ils voulurent aussi s'emparer de Tattcien couvent de l4a- 
guenaù, et que c'est ce qiii donfia lieu au jugement du tri- 
bunal de Strasbourg, du ^ mai dernier. Je crois que le 

^ Courrier a mêlé des choses tout-à-fait étrangères. Les Ré- 



demptorUtet ne tongeoient point à eaYahir le couirent dt 
Hasuenau , et ne sont point responsables des démarclies dm 
quelques' fidèles estimables, mais aryens dans leur i^èle, 
qui Touloient rendre une ëglise au culte avant d'avoir traité 
avec tous les acquéreurs. Quoi qu'il en soit , voilà la maison 
de Bischeberg dissoute; c'est un grand sujet de traiiquiUitd 
pour ceux qui redoutent les congrégations. On a paru fort 
aUrmé de quelques étrangers qui se trou voient dans cette 
communauté ; mais ne sait-on pas que toutes les fabriques 
et les manufactures d'Alsace sont pleines d'étrangers , > de ^ 
Badois^ de Hessois^ de Wurtemburgeois? Les sectaires de 
toute sorte et de tout pays affluent dans les filatures et dans 
les ateliers de la province y et y apportent Tesprit d'indépen- 
dance et d'erreur. On se garde bien néanmoins de les in- 
quiéter; ce seroit aller contre les intérêts du commerce et 
contre le droit des gens; mais que quelques prêtr^ étran- 

Sers se montrent dans un coin de la province, oh ! c'est un 
ésordre qu'il faut se hâter de réprimer. Ce sont des hom- 
mes dangereux ^ ce sont des émissaires d'une puissance étran- 
gère; que sait-on? peut-être vouloient-ils remettre l'Alsace 
sous la domination de l'Autriche. Il est triste de penser que 
de telles absurdités aient trouvé créance dans quelques es-, 
prits, et aient provoqué une mesure dont l'extrême sévérité 
étonpe bien davantage y quand on la' compare avec la tolé- 
rance illimitée dont on use envers les étrangers qui affluent 
de toutes parts en Alsace. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paris. Le Roi, M. le Dauphin et M»« l.i Daupbine étant allés à 
BambouiHe£; S. M. et LL. AA. RH. y ont été accueillies par les plut 
vives acclamations. M^»» la Dauphine a daigné TÎsiter Thospice et la 
maison des Frères de Técole chrétienne, et S. M. a fait mettre à la 
disposition- de M. le sous-préfet une somme de 3ooo fr. , destinés aux 
établissemens de bienfaisance de Rambouillet, et aux pauvret de 
l'arrondisse ment. 

•-- S. A. R. Madame , duchesse de Rerri , est arrivée mardi soir aux 
Tuileries. Le letidemain elle est» allée rejoindre son auguste famille 
à Saint-Cloud. 

<^ M. le Dauphin est parti avant hier Jeudi pour le caoip de Luîîé* 
\ilî«. 



^ 
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^ tu Aâ. fiK. Mf le duc et M»« ia duchesse d*Orlëani 6ttt fait 
^aryenir à M. le sous-préfet de Riom, pour les victimes de Tinonda- 
lion /la soinme dé looo fr. ; W^^ d'Orléans a également envoyé looof. 
et les jeunes princesses 5o fr. 

, — LL. Exe. les minisires de Tintérieur'^et de la gueri^is sont arrivés 
à Paris, ils ont, assisté avant-hier au conseil. ' ^ 

•—Le bouclier en mosaïque envoyé par le saint Père au roi de 
France fait trop d'honneur aux artistes qui l'ont exécuté poilr ne pas 
les nommer. Le dessin est de M. Michel Keck, peintre romain, ori- 
ginaire du Tyrol, et inspecteurpour le travail-dçs mosaïques à Rome ; 
il a pris le sujet dans les vers d Homère. Le dessin a été exécuté en* 
suite en mosaïque par sept artistes renommés, Gocchi, Castellini, 




goût que par le coloris et la solidité. Le tout a été dirigé par 
le chevalier Camuccini , directeur de Tétude des mosaïques et corres- 
pondant de rjnstitut de France. 

on'.— La statue de la sainte Vierge , offerte à la cathédrale de Paris par 
S. M. Charles X, sera visible , pendant quelques jours , chez M. Odiot 
fib, joaillier, rue TEvéque-Saint-Honoré, n» I. 

— Mercredi, après le^' statîonsbau Calvaire, réponse de M. Réy- 
mond s'est jetée aux pieds du Roi pour implorer la grâce de son mari! 
S. M. a paru accueillir la pétitionnaii^e avec bonté. 

— Plusieurs maréchaux-dfe-camp viennent d'être admis li la retraite* 
L'on cite^ parmi eux, MM. les baroos MénnC, Fabre, Delaage de 
Saint-Cyr. 

— La salle des séances de la chambre des députés menace ruine; 
elle est dans un tel état de délabrement, que l'on ne sait pas si la 
session prochaine pourra avoir lieu dans ce' local Un rapport a été 
adressé à ce sujet à M. 1« président du conseil des ministres. Sèlé^ 
travaux à faire exigeoient trop de temps , la session, se tiendroit au 
iouVré. 

— La police a encore arrêté, mercredi dernier, dix-sept individus 
qni i^a'roissoient faire partie d'une bande nombreuse de malfaiteurs. 

— La plaine d'Issi vient d'être louée pour servir d'emplacement 
aux manœuvres que la garde royale fera , à compter du ao septem- 
bre jusqu'au i«' novembre , trois fois par semaine. On assure que le 
Boi et M. le Dauphin assisteront à plusieurs de ces manœuvres. Lea 
régimens de ligne y seront appelés ces jours-là. 

. — Par ordonnance du Roi, M. Tentony a été nommé agent-de- 
change près la bourse de Paris, en remplacement de M. Vatry, dé- 
missionnaire. 

— Les sieurs Ouvrard, Moléon et autres, renvoyés devant la police 
correctionnelle, sont cités pour comparoitre le 9 novembre prochain 
devant la 6« chambre. 

— M. Bla»chet, avocat à la cour royale de Paris, s'étoit rendu à 
Haïti pour en rédiger la législation. Après avoir exécuté ce travail 
par les ordres du président Boyer, il vient dé rentrer en France. Nous 
admirons la bonté d'ame de ces insulaires , qui s^en rapportent à nu 
avoeal secd pour avoir un code. 
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, r- La J9«^tte«d« M^rkl apQoiicQ i*une maiki«re ofidette U défer- 
tion de deux e^çe^irons cTu 4* r^gîin^nt de cAvaîerie de ligne*, qui se 
trouToit en garnisoq 2i Olîvefiza. Ih ofit prû la directioii d^ Yelves , 
en Portagal. Des lettres particulières yenaes d^Espagne, font mcn* . 
tion de.qtie)(jues autr,es désertions. 

— S. Ëxc. le ministre de la niari|ie. a fait CQnnoitre, an commia^ 
saire-général de la marine au Hâvrç, que le ^ç'i pecpqetfra djisor- 
mais aux naTÎres de la république du Mexique d*entrer d^in^ les 
porfs de France fous leur pavillon , et. de Vj garder tout le temps 
qu*îl8 y séjourneroient. Pour le permettre aux divçrai E«ta|s de VAmé- 
tique méridionale, on attend a apprendre qqe )es. ageos.aupérieuf^ 
epyoyés dans ces pays soient entres en fonctions. 

— On a annonce la mqrt de Vacca-Berlinghie^i» professeur dç clq- 
rurgîe et de médecine à Tuniversité de Pîse ^T^scape)* l>^ "vMle de 
Pise, QÙ la réputation du chevalier Vacca attiroit chaque année Uti 
nombreux concoure d^étrangers qui venoient se confier à ^^9^ 9oinsy 
fait en particulier une perte. Ce professeur avolt fait ses premières 
études à l-université de Paris, 

f-* Un journal anglais fait conpottre les dépenses immense^ et, les 

élTorts' gigantesques aue les Anglais ne cessent de faire pour agran^w 

la sphère de Içur infatigable proséljrtisme, Le nombre (Texemplaires 

d'écrits religieux répandus par les sociétés de Londres « durant l'an-» 

née dernière, a été 4e du millions cinq cent mille j les pul^ic^ 

tiçns en toutes langues , dépqis rétablissement de la sociêt« eên- 

traie, sont évaluées à plus de cent raillions; depuis iSoS, les I>ro« 

chures ont été publiées en quarante-deux langues différentes; et le^ 
_ j_;^_ A^_^ — A„^_: — ♦__ A__i_^ -_ ___^ —^nt^s à 




le pro-. 

— Edouard Jarvis , dont lious avons parlé dans notre dernier ni4<* 
méro , et qui est appelé devant les tribunaux pour avoir épousé, cin^ 
femmes, appartient à la secte. des méthodistes, 

— Un journal donne upe notice sur la composition du parlement 
d^Angleterre. On y remarque que Ja cham|)re ces pairs est çopiposée 
de 385 membres, et celle des communes de 65d« La matheureuse 
Irlande fonrhit 3q pairs, dont 4 évêques, et loo membrçs^de là cham- 
bra àpi communes, Lç nombre de pairs-^vcgues d'Anglfterrç es\ àp 
vingt- six. . . 

^— Un journal de Dublin annonce que des milliers d*indivi4us se 
sont adressés au gouvernement pour lui demander les moyens d'é- > 
migrer. 

— Les détails du couronnement de Tepipcreur Nicolas sont patye- 
nus à paris. Cette cérénionie s'est faite le 3 septembre, aypc, mic 




tro^pelitaiiv de I^ovogorod» portant la croix^ celui de Kielf lui a pi;é- 
9çnlé Tean bénite» et Tarchevéque de Moscou lui. a adressé un dis- 
cours. Le grand-duc Constantin $i rempli, pendant toute )a cérémo- 
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nie; «ïHiMràfdofoB frère y lei fonctiom» d*aiâe^de-eaiiip générai, dont 
U portoit i*nniforme. Après le conronnemenl , Vempeteur eeî rentré 
au p«lai», «uWi d*uD brillant cortège « «t portant la couronne sur U 
tète et le sceptre en main. Le soir, il v a eu illumination générale 
«pli s'est répétée trois fois. Le coup d*œil en ëloît magnifique,^ ce- 
kfl des tonrs du K,remlin étoit ce que Ton peut voir de plu» beau eil 
ce genrei Heaucoiip de grâces ont été accordées , ainsi que beaucoap 
de décorations^ M. le conatede la Perroii''ays , amhassadeor de Prance , 
a reçu la plaque de Saint-André, qui est le premier ordre de Russie. 
If. le doc de Rag'use a également rej^a 4iné marque éclatante de la 
bi#nv«lljRioe de rempereur. 

— On annonce que r;cmpereur Nicolas se fera couronner,^ à Var* 
so^le, à la Un de lepteihbre. Les Polonais se préparent b rtraliscr de 
hâne, à cett^' odeation , avec les sujets rosses. 
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Affaire de 4* Euangile in-'^'i. • 

Le tribunal de police correctionnelle a rendu 1^.30» dans. cette 
affaire; un jugement ainsi conçu : * ■ 

a Attendu aue la brochure lu- 3a ayant pSur titre r EyfangiU , par- 
Hê morale et historique, n^est qu*un4( mattlatton de rEvangîle; que 
Pl^teor de cette brochure a supprime toilt ce qui Cit relatif aqx faits 
Iniracnléux ; qu'en SHitilant ainn le livre divin, base de la religion 
de rstat, et en supprimant dans Touvrage dont U sagit tous les mi- 
racle» qui ont signalé la naissance, la vie, la mort et la résurrection 
de Jésus Ckrlst, a eu pour but de tromper les lecteurs pctr instruits 
auxquels^ d*flprès son titre cette brochure est destinée; en leur pré-- 
lenfant Jésus-Christ comme on homme et noii comit^e un Dieu; 

» Que cette contravention est To^iTlrage le plus grave qaç Ton 
puisse faire k la morale religieuse et h, la reirgton de TEtat, puis- 
qu'elle est évidemment faite dans l'intention de nier la divinité de 
rauteur de cette religion, par conséquent la vérité de la reli'gîon 
elle-même, et d*btta()uer l'a morale religieuse dans sa base» en pré- 
sentant son auteur comme un simple philosophe; J^ 
• » Attendu qne'ce n'est pas pour un fait nég.itif^ contre lequel Ips 
Idis pénales sont impui^^santes , qtîe Kouvrage incriminé est poursuivi i * 

comme .étatxt - 
outre la sup- 
'f»nahle *de faire, 

â eu pour effet de défigurer entièrement nlusieurs des faits qu*i! a 
eonservés , tel, par exemple, <Ju€ celui ae la naissance, de Jésus- 
Christ, qu'il présente^ en supprimant le mystère de rincarhation , , 
èomme étant né de Joseph et de Marte ; 

» En ce qui concerne Touquet j attendu au^il déclare être Tédîteur 
de l'ouvrage incriminé; qu*en vain il prétend avoir eu Tintention 
de publier une seconde partie pour compléter r£vang^c^ dfns la- 
quelle seconde pjirtie il auroit rapporté tous les faits fiiiraculeux ; q\AQ 
ce n'est qii'une allégation; mais que, lors même que cela seroit prou- 
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yé, comme cette leco&de partie dcToit jpareltre séparémeiit de la 
:i-.^ rrt * _.__ :^ — __.•_. _..* — i ^^ m^jndc reU-* 

cette première 



première, Touqaet n*eii «uroit pas moios outragé la monde reli-^ 
gieuse et la religion de l'Etat par la publication de ce 



partie ; 

» ûii'en consët^uence , il 8*e«t rendu coupable dti délit d^outvages 
à la morale religieuse et à la religion de 1 Etat, préTu par les arti- 
cles 1 et 8 de la loi du 17 mai 1819 et i«' de celle du a5 mars i8aa; 

» Condamne Touquet en neuf mois d'emprisonnement et. 100 fr. 
d'amende; 

» Déclare bonne et yalable la saisie de Toiiyrage'; ordonne que les 
exemplaires saisis et ceux qui pourront l'être en exécution du juge-, 
ment seront détruits. 

» En ce qui concerne Marchand-Dubreuil, imprimeur, Mongîé ^ 
Lefebyre, Tberry et la dame Laine, libraires; attendu qa*il n'est pas 
suflSsamraent prouvé qu'ils aient agi sciemment^ soit en imprimant, 
soit ei^ vendant le susdfit ouvrage, le tribunal les renvoie de la plainte.» 



CÊuvres complètes de Bourdaloue, eniS volumes in-8o(i). 

I 

Cette édition, commencée déjji depuis quelque temps, vient d'étrt 
terminée. Ellf? fait le pendant*de la belle édition de Massillpn ; qui 
' avoit paru précédemment par les soins du même libraire* L une et 
l'autre sont dans le même format, et exécutées d'une manière très* 
satisfaisante. Le premier volume est orné d'un bon portrait de l'il- 
lustre orateur; on y a joint la préface du Père Bretonneau pour la 
1>remière édition, la vie de Bourdaloue par M"^de Pringy, la circu- 
aire du Père Martineau sur sa mort^ et une autre lettre du président 
dé Lamoignon. L'éditeur a mieux aimé insérer ce& diverses pièces 
que de les fondre dans un seul réci^. 11 y a joint quelques lettres de 
Sourdaloue, entr'autres, celle écrite à M^^^ de Maintenun pour sa di- 
rection, et les jugemens de quelques auteurs sur les sermons de ce 
Jésuite. Toutes ces pièces font que le volume est un peu fort , quoi* 
que l'éditeur n'oyait ajouté ni avant-propos, ni rien qui y ressemble 
pour expliquer 1 Alan de cette édition. Il a joiut à la collection des 
• sermons le recueil des pensées de Bourdaloue, publié apr^s les ser- 
mons par le Père Bretonneau; on a cru que ce recueil complétoit 
l'édition. 

Nous espérons pouvoir revenir sur une entreprise qui mérite d'être 
encouragée. Le format, le papier, le caractère, le soin apporté k l'im^^ 
pression, tout cela est digne de la réputation du célèbre et vertueux 

{>rédicateuV qui charma la cour de Louis XXV à une époque si briU 
ante, et qui sera toujours lu avec intérêt tant qu'on recberchera ce 
qui est grave, sage, solide et raisonné. 



(1) Prix de chaque volume, 6 fr. 5o cent A Paris, chez Méqur*- 
gnon-Havard; et à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clere et corn* 
pagnie, au bureau de ce journal: • ^ 
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Du mai à l'occasion du jubilé j par M. Vrindts (i), ;. ;: ^ 

■ < ! ■ ^l!^ 

L^autenr s'est proposé de justifier la Providence <|4^| f^ '• .-J>^ 
permet le mal en ce monde, mais il embrasse beau- 
coup de choses dans son plan dont nousalloûs tâcher 
de donner un aperçu; Il commence par combattre Tin- 
clifférence en matière de l'cllgion, et présente/au lec- 
teur l'image eiFrayante de réternîté , et l'alternative 
terrible d'un bonJieur ou d'un malheur éternel; dés 
cette vie même, dit-il, Thomme est éternel en toutes 
ses œuvres. Se rapprochant peu à peu de son sujet 
principal , il prouve qu'il y a une différence essentielle 
entre le bien et le mal , que Bleu n'est pas la cause du 
mal moral, et que la créature raisonnable seule est la 
Cause du mal. Partant de ce principe posé par saint 
Augustin, que tout mal est péché ou châtiment du 
éché, il considère les biens dont le péché nous prive ^ 
es maux où il nous jette, et l'injure qu'il fait à Dieu; 
d'où l'auteur tire cette conclusion , que l'éternité des 
peines n'a rien qui révolte la raison. Rien ne prouve 
même mieux, selon lui, la grandeur de Dieu, que les 
maux de ce monde, et, loin d'obscurcir là perfection 
souveraine de Dieu, ils lui donnent plus d'éclat. Tel 
est l'objet des onze premiers chapitres de l'ouvrage. 

Les chapitres suivans sont employés à réfuter les 
objections tirées du mal qui règne dans ce monde Ces 
ol>jections sont pour la plupart puisées dans Bayle, et 
se retrouvent dans beaucoup d auteurs modernes^ ce 
sont celles que l'on fait communément contre la pres- 
cience divine^ sur le grand nombre d'hommes qui 



r. 



(i) In-Sspnx» 6 fr- et 8 fr. 26 cent, franc déport. A Paris 
fte^ignon-navard , rue des Saiats-Pères. 
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4iiam£ueiit de moyens de salut, sur le penchant au mai 
\[uL se trouve en nous. L'auteur se flatle d'avoir pré- 
senté ces objections de la manière la plus propre à leur 
donner de la force , mais il se flatté aussi de les avoir 
victorieusement renversées. U discute surtout cette 
objection y que Dieu non-seulement tolère les maux, 
mais les proauit lui-même par son opération divine j 
et il distingue les différentes manières d'expliquer l'ac- 
tion de Dieu sur les créatures. 

Enfin , dans les derniers chapitres qui forment comme 
la troisième partie de l'ouvrage, M. Virindts développe 
les moyens qu'a l'homme de s'affrahchir de ses maux. 
Le premier moyen, c'est de renoncer à une funeste in- 
diflférence et d'étudier soigneusement la religion j le 
deuxième, c'est une éducation religieuse ^ le troisième^ 
c'est la soumission à fautorité spirituelle-, le qua- 
trième, c'est le commerce avec Dieu, surtout par le 
sacrifice et la prière. 

Cette analyse rapide n'indique certainement pas tout 
ce qui entre dans cet ouvrage, et il convient déconsi- 
dérer en particulier quelques chapitres qui nous feront 
mieux juger de l'esprit et du but de l'auteur.. Nous re- 
marquerons d'abord qu'après avoir parlé du- jubilé 
dausle titre, il n'en est pas question dans tout le livi*e j 
on en dit un mot dans l'ayant-propos, mais après cela 
le reste de l'ouvrage n'en fait pas la moindre mention^ 
de sorte que l'ouvage n'a aucun rapport avec une par- 
lie du litre. Il y a plus, le titre au mal ne convient 
pas à une grande partie du livre , et les premiers comme 
les derniers chapitres sont étrangers à celte matière» 
Les premiers chapitres paroissçnt être au fond des 
sermons que l'auteur avoit dans son portefeuille, et 

Ïu'il a rattachés à son plan, comme il a pu ; il en est 
e même du dernier chapitre où l'auteur parle de la 
prière, on y retrouve le ton et la forme dun ou de 
plusieurs sermons qui peut-être étoient anciennement 
composés. Nous avons d'autant plus de raisous de" 
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croire qtie l'auteur ^ employé là aes ancLens manus^r 
crits , qu'il dit lui-même dans son avânt-prop^ n'a- 
voir mis .^tière p^f lie trois mois à composer cet écrit* 
Or, rédiger en trois moijS un volume de o4o pages , d'un 
caractère très-fin , ce seroit un tour de force très-extra- 
ordinaire, surtout pour un étranger qui avoue avoir 
appris le français assez tard. Il ne faut donc s'attendre 
Ici, ni à une méthode rigoureuse, ni à un ensemble 
parfait, ni à une liaison suivie, ni à un style attachant ^ 
ni même à une clarté entière. L'auteur, qui affectionne 
la métaphysique, ne sait pas toujours se iaire compi^en- 
dre , et dit quelquefois ce que probablement il n'au- 
roit pas voulu dire. 

Il nous a été impossible, nous l'avouons, de nous 
rendre raison de quelques passages. Que signifie,, par 
exemple, ce qu'on lit à la fin du deuxième chapitre^ 
page 22 : C'est à traders la Divinité trois fois sainte 
que "votre regard recueille les rayons de lumière que 
vous rerwoie ma pensée figurée ici sensiblement, C est • 
à travers Dieu que vous "voyez ce livre. L'adorable 
Trinité existe entre votre visage et le volume que vous 
tenez à la main? Faut-il prendre ces paroles au propre^r* 
ou au figuré ? L'auteur adopte-t-îl le système^ de Màie- 
branche? Qu'a-t-il voulu dire? et si on peut pénétrer sa 
pensée , quel rapport cela a-t-il avec le mal ou avec le 
Juhilé? Le chapitre VI presque tout entier est plein 
d'une métaphysique obscure qu'on a de la peine à 
suivre. Le chapitre XI est aussi dans ce genre; c'est 
là qu'on trouve celte phrase : Les actes ad extrà^ 
quoique intrinsèques à la substance divine , sont bien 
dans toute la simplicité de cette substance indivisible 
mais ils ne sont pas dans toutes les perfections de cette 
substance , et encore moins dans ces perfections dé^ 
plovées selon toute l'énergie infinie de cette substance. 
il faudroit un long commentaire pour nous faire saisir 
le sens et Futilité d'une telle proposition ; et qu^nd on 
peuse qu'il y a plusieurs pages de suite dans ce goût. 
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tm se demande i^uel profit k lecteur peut tirer èSiA 
livre écrit de la sorte. 

Danâ le chupitre XIX > rauteki* n'est plU3 fenéf &pkt- 
•icicB^ il est prophète. Il ilâite les. malédictions cféà 
auteurs inspirés contre les natioiis infidèles de ieitf 
temps. Il s'adresse toUr à tour à la France, à là Belgi^ 

Ïie> sa patrie, à l'Angleterre^ à l'Espâghé; tl leut 
ît les reproches les plu^ vifs, et leur ailnoiloe les 
{lilûs grands malheurs. M. Yriudts parott atoir chéiv 
(cfaé à renforcer ici son«tyle) sesr plaintes but qui&lijtté 
chose de déclamatoire^, et ses expressions sbnt prei«» 
qfte toujours amère» et outrées; on pourrfei en juger 

Î»ar un seul échantillon. L'auteur apostrophe ainsi 
'Eîspagne : Peuple cHminel cependant par tes mœurs 
'dépras^ées (fui démentent ta Jbiy as^tu d^à secoué ta 
charge de courrouùc céleste? Ne renfem^bs-^u pas dans 
"ton ieins dans ces légions Kbéfntrice^ dont la plupart 
'des càhùttes domptèrent y inatgré*elles, ta ^\/ôhtti6^ 
Ubérate^ le fardeau de 'colère qui te doit accabler efi^- 
wre? Congédie ces dangereux, cei irréligieuse coràpà'* 
gnùM d^arfUes, Le ifu%Hletmàçùnniiiue*d'uHe màth, et 
de l'autre la charte d'apostasie^ ils te forceront A àfAii* 
le joùg de leur domination perfide. Mejette cbs cj^es ^ 
repousse ces offrans. On ne peut lire sans étonnémeÉt 
de telles phrases ; voilà donc les conseils que M. Vrindlâ 
donne à nos voisins, c'est de se débarrasser de nôbè. 
On voit bien que M. Vrindts nVst pas Français; mais 
il n'en est pas moins incroyable qu'il fasse imprimer dé 
ces choses-là en France. 

Dans le chapitré XX, il engagé tous les geh's rdî- 
jgieux> et surtoHl lei ecclésiastiques, à t»e retire*; de 
rinstruetiôn publique. Plus vt>ns faites dé hien^ dîtil^ 
. phàs ^Vôis effbrts sont Jlinesïes dans tëàrs suites. Ainsi; 
las gen« de bi^èti de Croient laisser la ^lace àUi enhèmi^ 
dé la monarchie et de là religioii ; ce sé^oit sans doute 
un puissàht mbyen pour déjouer les projeté de ices dêi> 
niért... ^ ^- . _...:-; 
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^e €Oiiir# de tbéologiç pVi^ucun rappoft r^vec le mç4 
ni aky^ç^^jidûlé ; c'e^t tout siiapleinçiit pu traité cen- 
time {es qi2|itrç astiç)es. M. Vrindts relèy^ l^UfOirâé du 
«Qljiv^r^tiii poutife, mai^ il pauvoit s^ dispenser d'îx|- 
suU^p â ime grande égli^Q^ çt surtout d'^ffoiblir l'^Pr 
terité (]^ TE^ise dispersé?. Que dis*i.<e» aff^hlir, Um/^ 
il^^me pçtt^ fi^utcorité. JJ Eglise dispersée^ diMl» J}^JHS^ 
foinff elh tv^xaminp, ni n^ discute. II ii^e aernblç qi^e^ 
par cett^ décision trancbai^te, ^'auteur se met çn opn - 
position avec l'enseigneuiexit cpmqiun des théologiens^ 
. ie regrette 4e le d^re, ipais M. Vrindts e^t oi).tré d^nf 
^s iugemens comme dan^ f^s ç^pr(çs^ioQs. lies! fâchçji^ 
qur'Â ait trop écouté de sé^^i^an^ cqi^^eils.. Pe p^reilf 
Uvre^ ne peuvent faire grand bien j non qu'il niy ai4 
dapf celui-ci-de bonnes choses : IVuteur a du z^e,. il 
préch« de gr^^ndes vérités, il sigoale d'affligeans déa-r 
ordres^ il lait sentir l'absurdité' de cçtte indiff^ren^f 
où tant de geus languissent sur l'article de la religion | 
mais il est plein d'âcreté et d'amertume dpns qudfque^ 
morceaux, et ailleurs, il se perd dans le labyrinthe 
d'une métaphysique inintelligible. Son abondance sté- 
rile et ses divagatiôi^s continuelles fatiguent, et ne 
sont tempérées par aucun correctif. Je voudrois moi- 
même pouvoir ajouter quelque correctif à ce juge- 
ment sévère. Je crains d a£Diger un homme vertueux, 
estimable par >ses principes, recommandable par $e9 
intentions, et qui croira peut -être que j'ai cédé jk 
des préventions défavorables. Personne, pourtant, j^ 
dois le dire , n'a cherché à me prévenir,, ni contre Tau* 
teur, ni contre le livre, et le présent article n'est quç 
le résultat d'un examen atteptif, impartial et désinté- 
ressé. Je me SiUis même n^is en garde contre une pre- 
mière impression , et j'ai à plusieurs repri&çs ouvçrt eft 
laiasé le volume pour le piger avec plus de maturité.' 
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M. Vrindts assure que ^e^ raisonnemens ont reçu plus 
d*une fou les hommages de F assentiment d'un grand 
nombre d* intelligences ; si ces intelligences Tavoient 
lu et compris^ je les en félicite^ mais je prétends qu'il 

Îr a peu de gens en état de soutenir jusqu'au bout la 
ecture d'un tel ouvrage. En tout cas^ je prie ses appro« 
bateùrs, s'ils l'ont lu ^ ce dont je doute fort, de Tôuioir 
bien nx'expliquer les deux ou trois passages que- j'ai ci-» 
tés^ s'ils y trouvent un sens raisonnable , c'est moi qui 
ai tort, sillon je demande la permission de m'en tenir 
à inon jugement qui est que le livre n'est pas bien fait, 
que les sermons que l'auteur y a ratlacliés ne vont point 
au titre, que la métaphysique en est confuse et em- 
brouillée, qu'il y a des «chapitres remplis de déclama- 
tions et d'exagérations ; enfin que l'auteur semble avoir 
S ris à tâche de rebuter stn lecteurs par l'absence totale 
e tdUt ce qui peut intéresser et plaire même dans les 
matières les puis graves. Mais s'il n'est pas destiné à 
réformer les nommes par ses écrits, les services qu'il 
rend à l'Eglise dans une autre carrière, le zèle qu'il 
y montre, et les succès qu'il y obtient, seront sans 
doute pour lui un ample dédommagement. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUE». 

Paris. M. l'archevéqne est arrive le s5 dans la capitale, 
après avoir parcouru une grande partie de la Suisse. Le 

{prélat est aile jusqu'à Saiot-Gall. Qn dit que sa santë s*est 
brtifiëe dans ce voyage, mais un nouveau malheur arrivé 
dans sa famille Ta profondément affecté. On sait que Tannée 
dernière, ie^ prélat, en arrivant d'Italie , perdit une tante 
vertueuse qui lui a voit servi de mère. M"* Hocquart. Cette 
année, en rentrant en France , il a appris la mort d*un frère, 
M. le comte de Queien , enlevé presque subitement , dans une 
terre od il se trouvoit. M. de Queien étoit âgé d'environ 

r 
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5b ans, et ëtpit colonel dé la.T'* lëeion de la garde nationale 
de paris. Quoiqu^il n^ait été malade que quelques heares , il 
a vu tout de suite le danger de son ëtat^ et a demande les 
secours de TEglise^ qu'il a reçus avec de vifs sentimens de 
foi et de résignation. 

— 'Le 35 septembre, samedi des Quatre-Temps , il y a 
eu une ordination dans la chapelle des Sœurs de la charité^ 
rue du Bac M. Dubourg, évêque démissionnaire de la 
Louisiane y nommé à l'évéché de Montauban , a fait la cé- 
rémonie. Les ordinands étoient au nombre de s3, savoir^ 
la prêtres, 4 diacres, 5 sous^diacres, et 3 minorés. Environ 
la moitié étoient Irlandais, les |iutres étoient du séminaire 
de MM. de Saint^Lazare. Il n'y en avoit point qui fussent' 
spécialement poUr le diocèse dp Paris. 

— Depuis que nous avons parlé de l'affipiire suscitée à 
M. l'évêque de Nanci , à l'occasion de son Mandement pour 
le jubilé , le Spectateur des tribunaux a donné les détails de 
ce ^li s'est passé alors à la cour royale de Nanci ; nous allons 
suppléer, par son récit, au peu que nous avions dit n** 1357. 
La cour, comme on Ta vu, sMtôit ajournée au 19 août pour 
entendre les développemens de la dénonciation de M. lé 
conseiller Boyard , qui s'étoit chargé de porter les premiers 
coups. XTii^ des présidens appuya la dénonciation ,*:^t la cour 
étant allée aux voix, prit, à la majorité de 1 5 voix contre 9 ,. 
uùe délibération portant en substance, 1® que la cour étoit, 
compétente, ce que plusieurs membres avoient contesté; 
3*^ que les passages dénoncés du Mandement constituent 
les crime et délit prévus par les aii:icles 3oi et 3o4 du Gode 
pénal; 5^ que le Mandement suffit seul pour prouver la 
culpabilité de M. l'évêque. Mais prenant en considéra- 
tion les hautes fonctions de M. l'évêque, considérant, d'un 
autre côté, qu'il n'y a pas d'urgence à poursuivre la répres- 
sion des délit et crime sus-énoncés, la cour déclare que, 
quant à présent, il n'y a lieu 'à poursuivre. Le Sectateur 
des tribunaux ajoute que lé président qui a appuyé la dé- 
nonciation' a parlé fortement contre la congrégation, comme, 
faisant perdre aux magistrats leur indépendance; la plus, 
grande partie des membres ont déclaré qu'ils n'apparte-^ 
noient point à la congrégation ; quatre ont gardé le silence», 
mais n'en ont pas moins pris part à la délibération. Tel est 
le récit du Spectateur des tribunaux; nous raisonnons dans 
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cette hypothèse. V est fâckt ut qu'où n'ait pat prUla p«ia< 
d'indiquer les passages cjui ayoieot fait Tob^ <i^ U d4ma-^ 
ciatîoii.. NousavoDslu le MaBdement, et iious.avoiif cJt^r-i* 
ché quels pouvoiept être les motifs de plainte que Voi^ j 
a voit trouve. Seroit-cc ce que le prélat dit des société secrÀ? 
tes ou de la licence de la presse, des Jésuites ou desxpissiou^ 
naires? (Voyez le n** ii244*) Q**'y *'*'^^ dsins^ tout c^la qui 
pût donner lieu à Ta nimad version des magistrats? Un seul 
passage seroit peut-être allégué , c'est celui que nouft avpnf 
déjà cité : Ppurrions-nous ne pas répéter le cri d*al(irma^ $fWf 
to^^t depuis les nouveaux scandales et les honteux tripmphf^ 
que, dans un procès d'une célébrité si désolante j les z^àU^msfi 
de cette secte impie viennent d'étaler aux yeux de la Franem, 
et du mopde entier? £h bien ! qu'y a^t-ii donc là de si xtf^ 
prébensible? N'est-il pas vrai que le procès du Constitution^ 
net et du Courrier a. donné lieu à de scandaleuses plaidov^ 
ries et à de honteux triomphes de la part des journalistes? 
Quels longs cris de joie ils ont pousses, et combien,. depuis 
ce temps, Us ont redoublé d'audace et de malice! N'etpit-il 
pas permis à un évéque de déplorer ce funeste résultat? 
M. de Jauson ne parle que de*la manière la plus générale ; 
il ne spécifie rien, ni sur l'arrêt, ni sur le considérant, ni 
sur la cour. Le mot de procès n'inculpe point les n^gistrats^. 
et peut s'appliquer à tout Tensemble de Taffaire, aux plai-« 
doiries dés avocats.^ et à tout ce qui a été dit et écrit dans 
cette circonstance; et il y auroit là cfélit et crime/ et il y 
auroit matière à bannissement! Un évêque est-il obligé 4^ 
respecter, non-seulement les arrêts des cours, mais encore 
les discours des avocats et les déclamations des journalistes? 
D'ailleurs, M. Tévêque a-t-il été entendu? Rien ne l'indi- 
que dans le récit du Spectateur, Cependant, si on déféroi]^ 
un écrit à la cour royale de Nânci, condamneroit-.elle l'au- 
teur sans entendre sa défense? Ne voyons-nous pas tous les' 
jours les livres les plus dangereux;, quand i^ sont défères à 
la. justice, donner lieu à des plaidoiries où les avocats, ont 
libre carrière? et le Mandement â'ûn évêque soufffiroit 
quelque exception ! M. de Janson ne pouvoit-il pas fournir 
des explications qui eussent éclairé les magistrats ( Ces ques- 
tions se présentent en foule à notre esprit,, et nous font 
douter si le Spectateur a été bien informé. Quant à l'arrêtât 
si nous nous en rapportons aux bruits qui en oioitcpuru,, 
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^uelquçs-uQS en ont été ëtopnés, d'autres affîgés. (les bon» 
nèèiés â^inqtiîétb?éi]ft de det ^q)a|; bleins'dé respect pour un' 
êf^qne dbnt lé ièle et le dévoûment 'excitent leur admira- 
tion , ils voyoient avec douleur une division qui i^e poùvoit 
que seihrir lès Vues des partis. Qui ive se rappelle les tristes 
e£fets des* querelles entre les parlemens et le clergé? Vouloît-* 
crn' rentre^ dans cette lutte, et préparer de nouveaux sujets 
dfeJoîeàrincrëduHté? 

' — ' Un missionnaire, bien connu par ses tr^vaiK: /vient 
d*être enleté subitement le jour méipe de la fête de la nati- 
vité dé la sainte Vierge ; c'est M. Jean-Etienne Chanon, d^ 
la maison de Laval. Il avoit déjà eu une ajttaque ce carême, 
pendant la mission de' Niort : on le tira de la chaire à deq|^-' 
mort; mais les soins qu'on lui donna à temps le rétablirent * 
un peu. Malheureusemeqt d'autres infirmités et l'ardeur 
quHl avoit pour le travail aggravèrent son état. Les niédecin» 
1 avoient etivojré aux eaux de Bagpols; c'étpit le moment oii ' 
l'on y faisoit les exercices du jubilé : le missionnaire ne put 
se, résoudre à rester oisif, et au Heu de pirendre les eaux il 
prêcha et confessa , çopime «'il eût été en parfaite âanté. Il' 
est' probable qii'il a avancé sa fin par trop d'ardeur. Le 8 
septembre dernier, présidant une cotigrégation à Laval, il 
avoit' B peine eommencé l'iostruçtion qu'il se sentit frappé' 
et tomba eq chaire. On ne put que le transporter dans sa 
chambre, bii il moarat quatre heures après, à une heurte 
après midi. Son état ne permit de l«|i administrer que Pex- 
trémiet-onetioD. Il a reçu ce coup avec calme, sans laisser 
apercevoir la moindre marque de foîblesse. Il a été ensey«ii 
dftns la chapelle dé la maison , et le clergé de U ^M^ ot des 
environs lui a payé le tribut de l'intérêt el de la reconnais^ 
sance. M. Ghanoin s'ëtoit beaucoup occupé de la fdndat;iofi 
d'une^maîson & fiUes repenties ; il travailioit dans les mis- 
sions depuis i8i5, et les villes cÀ il a prêché rendrcMit témoi- 
gnage à son àeèle ^ à sa charité. Il a pris part aussi à des ren- 
trantes pastorales. On espère que les ecclésiastiques et les Hdè^ 
les auxquels ii a été utile ne l'oublieront pas dans leurs 
prièces. 

tr^ Il y a un an" qu'une lathérieiine , née éq Hollande, 
vint s'établir à Narbonpe. M. l'abbé Rouayrous, vicaire ïe 
la paroisse, la vit et gagna sa confiance. Il lui paria "de la 
rdîgion, lui en exposa les vérités, el lui expliqua, entre 
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autres y les points contestés par les protestans. La grâce pé- 
nétra si bien dans le cœur de Tétrangère , qu'elle demanda 
de son propre mouvement à faire abjuration. Quelques for- 
malités à remplir ne permirent point de la satisfaire aussitôt 
qu'elle Tauroit voulu. Ce retard ne fit qu'enflammer ses dé- 
sirs^ et la vivacité de sa foi appeloit par ses larmes le mo- 
ment où elle poùrroit renoncer solennellement à l'erreur. Ce 
jour fut çnfin fixé au dimanche lo septembre. Le lieutenant 
,de Roi et sa femme ont bien voulu être ses parrain et mar«- 
t raine ^ et se sont rendus avec elle k la porte de l'église y où 
M. Angles, curé de la paroisse , alla prôcessionnellement 
avec le clergé. Il baptisa d'abord la néophyte sous condi- 
jtiiÈk y et lui adressa un discours sur l'objet et Tesprit de la 
cérémonie. La protestante ne pouvoit retenir ses larmes , et 
ce trouvoit trop émue pour faire elle-même sa profession de 
ifoi. M. l'abbé Rouayrous la prononça pour elle , en l'invi- 
tant à s'unir à cet acte important. La messe fut ensuite célé- 
brée; la néophyte l'entendit avec le plus grand recueille- 
ment , et eut le bonheur de faire sa première communion, 
après avoir prononcé, du ton le plus ferme ^ un acte de foi 
en la présence réelle de Jésus-ChriSt dans l'eucharistie. Tout<ç . 
cette cérémonie a paru fort touchante. .. ,. ^ . ,. _. 

'— Le petit séminaire de Dole reprend son importance et. 
sa célébrité sous les maîtres qui dirigeoient autrefois le même 
établissement. On sait que le coUèee de TArc étoit un des 
plus anciens de la société. Il eut , il y a 60 a,ns , le sort de 
tous les autres, et fut alors confié à des ecclésiastiques qui 
le dirigèrent jusqu'à l'époque de la révolution ; la plupart se 
montrèrent favorables au nouvel ordre de choses, et l'abbé 
Moyse, un d'eux, fut évêque constitutionnel du Jura. Lors 
du concordat, la ville de Dole cherchant à remonter son 
collège, le remit entre les mains de quelques prêtres estima- . 
bies, dont l'un est aujourd'hui grand- vicaire de Besançon. 
Le pensionnat mérita toute la confiance des bons pères de. 
famille, mais il ne fut jamais très - nombreux. Le col- 
lège déclina même peu à peu par l'éloiguement de plusieurs 
des maîtres qui furent appelés à d'autres fonctions ecclésiasf- 
ti^es, et par l'introduction de quelques laïcs. Dans cet état- 
de choses, on songea à rappeler ceux qui avoient fait autres 
fois la réputation du collège. M. de Cnamon , nommé à l'é^. 
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^v4chë de Saint-Claude, favorisa ce projet, en demandant le 
collège pour y établir un petit séminaire. La ville de Dâle 
envoya un députe à Paris pour suivre cette affaire. Enfin, 
en novembre i8fl3, les maîtres si désirés arrivèrent à Dole; 
ils s'aperçurent bientôt que les bâtimens de l'ancien collège 
seroient insufiiskns pour le nombre d'élèves qu'on leur pro- 
posoit, et firent l'acquisition d'une vaste maison, contiguë, 
et d'un vaste terrein planté d'arbres. D'un côté de la rue est 
une belle église^ et la maison occupée par les Pères, avec les 
réfectoires des élèves; de l'autre côté sont les classes, les dor- 
toirs, l'infirméVie et le parc. Les deux bâtimens communi- 
quent ensemble par un ùrc ou galerie qui traverse la rue, 
et qui a donné son nom au collège. Cnaque année, le nom- 
bre des élèves a augmenté; cette année, il a été de près de 
trois cents , sans compter cent externes au moins. Nous n'a-i 
vous pas besoin de parler ici des excellens principes qu'on 
donne aux jeunes gens , de la piété solide que l'on cherche 
à leur inspirer, delà vigilance, de la bonté, de la douceur 
des moiltres, de l'attachement qu'ils inspirent à leurs«élèves ; 
cela est assez connu des ennemis même de la société. Le 
mardi aq août, a eu Ijeu la distribution des prix, qui a été' 
très-intéressante, et qui avoit attiré un grand concours. Au 
lieu d'une représentation théâtrale , usage dont le sage Rol- 
liu souhaitoit si fort l'abolition, et que les chefs -de la so- 
ciété ont aussi interdit récemment, il y a eu des plaidoyers 
en faveur des quatre grandes époques de la littérature , les 
siècles de Périclès, d'Auguste , de Léon X et de Louis XIY.' 
Les prix furent apportés en grande cérémonie, et le préfet 
des études proclama les noms des vainqueurs. Lorsqu'un 
élève étoit nommé, on le conduisoit à quelque personne 
honorable de l'assemblée , qui lui mettoit la couronne ; les 
principales autorités, des ecclésiastiques, des pères de fa- 
milles, furent ainsi appelés à prendre part à la joie des élè- 
ves. La distribution faite, on conduisit les élèves couronnés 
au pied des autels , pour leur apprendre à rapporter à Dieu 
la gloire de leurs succès. Le lendemain, avant le départ, il' 
y eut une messe solennelle d'actions de grâces; quoiqu'elle 
£ût célébrée de très-grand matin, l'église étoit pleine, et l'es- 
poir d'entendre M. de Maccarthy avoit attiré une grande 
affluence. Les élèves vinrent déposer leurs couronnes et leurs 
prix entre les mains de cet illustre ecclésiastique qui offi- ' 



cioit y M qui Ittur ad|ms^ deux foîl la parold de FaiitcL fis> 
i»Drent reprendre leurs prix à la fia de. la mts^e. Lepii^ eau-* 
xonucflL attachées eo festoac resteront ^ispendues éaiU\ -Vé^ 
gU$e. iG'est ainsi que la religion ^ lorsqn'eOe intervient dans 
ks choses humaines, les agk-andit, Ips èmbelUl;^ d lètir €om-i 
nmnique quelque chose de touchant et de sacré, qui y 
a^niteun nouveau caractère. 



liOirV£iiLE8 BOUTIQUES. 

■ • « 

Plfiif, Lq Boi viçnt dç faire ei^ypyer à J^. l,e con^l^ J^^^DHfl^f 

Tbuisy,' sous-prëfel de Fontainebleau» pp s^^oqr? 4^, 3qç> ft.» W?*^ 

Ï>lpsieurs incendies de Ta commune de la Mafdèlèlne. Il a rfçù « P9,uir 
e tntoe objet, loo fr. de S. A. R. Madame, duchesse de Bèirri^ et 
i5o fr.' de fi. A. R. Ms' le duc d'OHéans. 
«^.M^r Tévèqne de Ifanci vient 4e recevoir de S^ M* 4f oav^llfr 



et tYoit doDBé à ce prélat pluaietits tableaux qui ovneiit la eliapeiL^ 
ép^cpïpala etle palais, ^NaMi . ' . : 

•— S"»» la i)aupbine est ,y^nmf ayant-hfer 4? JSaiat-Clçj^^^^J-s'^îiift 
rendue dans la rue des Postes, à une institution dé leunès p^^rspn^: 
nés, honorée de sa protection. S. A. H. a assisté Ji la distribution des 
prilt, et i'èst'plue k louer les seitas donnés à Téducation des* jeunes 
élèves de cette maison. 

rr S. A. R. MADAME,,dncbeA4e ^c^ Berri ,. * £^itjreiftcjkljç^-yu ^fiçim 
de 300 fr. auf iocendiés de INJqy^Aisnej. . ., '. 

— ^ Le Roi quittera S^iint-Gloud le ii dunnois d'octobre, pour yenii; 
habiter Paris. ~ . *: - 

— La société des XXIX fera célébrer, vendredi proc)] ai n , jour de 
Siéntr'Midbel , dauf Tès^is^ par^iiiiak de ;$l>-Kiistache« à diiL heures^ 
précises 2 une me$|% 4V^9^^ >4^ g^4c^s nour le si»ié^^,api;^^^^^içfl 
de la naissance ne S. A. R. Ms' le duc de Bordeaux. 

— M. le chevalier Gauthi,er-DeIamQtte, ex-employé au^ armées 
d'Espagne, a été arrêté hier en vertu d'un mandat de M. le jujge 
d^iiistniction. On dit qu'il est prévenu, d'escroqueries. 

— P'ftprès. \p^ calculs )^^ mien;i^ vérifiés, on comptée en ÇiMpp» 
pjliis de quati:ç- vingts niilje sourds- iquets, la Fr^ncje.^ elle ^efili^fE^i,^ 
pr^s de viygt mille. Lé nombre des aveugles est fort excédent. 

-r En attendant raffaire concernant la Biographie des pr&fets, Iç 
tribunal de poUce correciiQnnelle doit s'occuper aujourd'hui de le 
cause relativfi k la Biographie, des commissaires dé paUûe, . ■ t . -. 

— |A. Mm^y de Tyrone , désigné commis aut^enr de U Bio^^^hi^ 
des ^puMif çl^.l^ charyi'hre septennale, a présenté requétç ^aM Iri/^t^- 



hul pottr obtenir là tnUe en ctiate des àeux frèreè Antiielme et Gil^ 
briel Dentu , avec qui il a traité , et qui , prenant le titre tl'împriw 
mettré-librâirès , se «ont reAdiM acquéreurs et éditeurs responsables. 
' ^- b'éHiteur' responsable et riinpnaieur du Pilote ont été assignée 
à comparoitre ^ luiidî dernier a5 deptetnbre, devaiit ie tribunal de po^ 
Uûe correctionnelle de Roueh. Le PilotÉ est prëvetau d'avoir diffamé 
dk^x concierges des prisoits de la ville de Rouen , en disant , éktik 
son numéro du 3i août, qu'un individu détenu à la prison de Roueii 
vToit trouvé le moyen de s*ett faire ouvrir les portes pour une somme 
de So^ôoo fr. en biHiets de banqne. 

-«• Le bruit ooaroit > il y a quelques foiirs , qu'un incendie lÉi* 
alense aroit éclaté ^ Constantinople. Cette taouvelte se confirme , et 
il paroit que le gonternement a reçu arant-hier un courrier qui là 
lai a annoncée. 

— -- ^ambassadeur de Russie est allé, aVant-hier, en grande céHé- 
nidnlè^ à Tég^ise grecque, où étoient réuhis un grand nombre di 
Raîses dé distinettôny ^ûur y entendre chanter un Te Deuhi , à Toc* 
«aèicm du cburouiieinent de IVmpereur Nicolas. 

-^ La chasse dds écluses de Dunkerque a eu lieu ie i8 de ce tobb. 
CMq pdrtes ont été ouvertes à U fois, et l*bpération a eu un pleih 
Stttcès. On espère que le pt>rt ëet^ daHlf peu en étal de recevo& les 
phis crattds îiàlrires. 

'-^ Les nombres Anlagnler^ Duc et Delatbrte , du dé]^artement de 
TArdèche , mis en jugement doIit lait d'eécroquerié commise en tha- 
tiM-e de recrutement, ont éle , par àrrét de la cour royale de Riom, 
eondamnés; le t>remrer a quinze mois d'èmj^t'isonttement et 5o fr. d*Â> 
ihende; et tes Aeùx autf^s à un an d*empri»onnement et 5o fr. d't- 
mende. Le sieur Aulagnier, maire de la commune de Mézifhac , aToit 
été f^vooné de ses fcmctions dès que Tautorité fut informée de sa 
coAdnite.i • 

•^'LA p)^<^âiiie irriiré«, h, Hattci, de M. le Dauphin, d^ petil-fiU 
de Stanislas le Bienfaisant , ne pouvoit être un événement indiffé*- 
rcte't pottr les Lorrains , qui gardent de te monarque un religieux sou- 
Tebir. M. le maire de cette ville à fait à ce sujet une proclamation , 
qui fait cotinoUre l'intention de ce prinee de se refuser à toute Hi- 
ce^^ion solettftetle. t< Mg' l\e Dffuphin, dit te Magistrat, n'est sensible 
qu au bonheur d'être aimé. Mïiis si sa noble simplicité , son aimable 
pnpularitè dédai|;ne les 1ionne«rs de i;ommande, elle apprécie d'au- 
tant pitts les itts^^iratioib^ et les hommages de la fidélité. » Le pHnce 
est atrivé à Kanci le a^, et a été reçu atète les honneurs qui lui 
étoient Uns. 

•— U y a Wk mois que la commune de Coudances-aux-Bois^M'etrsè) 
a été fe théâtre d*un inicendie. M. Braconnier,. curé de Dagoâyille , 
ne s'est pas borné à travailler, mêlé avec ses paroissiens, k l^èxtrùt-^ 
lèfiki des fiàmmeS', knais il a ifaît ^^nise, à l'un des incendiés, dNine 
somifte de \iio f^: , qu'il lui dèvoiît , et il a foil^rni à t^<ms des sfecôéré. . 

•^ Oh âip)p¥éttd que dëaK ^navi^eè de GMnvillè ayant al^ordié d^Si 
glaces, aux approches de Terre-Neuve, ontfiiit èan de tonfreii ^aVlk 
et ont ««é eâgibuâs bn quél^ne^ hetirés. ^Oeht t$b^Me*huit Hnfor- 
tbâés <mt «Ih^^éH dfe la maiilèHefa |llAèafirtiïse, en im^^^ànt la 



( Ma; 

miséricorde de Dieu. Lt désolation eit dam un 'grimd nombre de 
familier, 

— De nombreux incendies ont éclaté , cette année ^^ dans le dépar- 
tement de TAisne. Dans la nuit du 12 au i S de ce mois » sept maisons 
de la commune de Fla^igny-le-Martel ont été détruites. 

— M. Tabbé Picbal, chanoine titulaire de Bellejy.'neàt d*étre 
nommé supérieur du collège de cette Tille. Il étoit auparavant supé- 
rieur du petit séminaire de Saint- Jean , à Lyon. 

— Des corsaires sont venus faire une descente li Fiumcino , en- 
droit situé k Temboucbure du Tibre, et distant de Rome de sept 
lieues. Ih y ont enlevé vingt hommes et boit femmes. Ils avoient 

Ïirîs aussi le 61s du gouverneur; mais après Tavoir dépouillé, ils 
'ont jeté k la mer; fort heureusement il est arrivé k terre en nageant. 
— - On vient de publier, à Londres, un ouvrage qui surpasse en 
ridicule celui de M. de Montlosier. On y dit que la révolution fran- 
çaise a été Touvrage des Jésuites et du feu roi de France Louis XVIII. 
On y assure que Robespierre, Sieyes , Necker, Condorcet et Napoléon 
Buouaparte étoient aussi Jésuites. Pour comble d*absurdités , on dit 
que les victoires de ce dernier n*étoient que des choses convenues , 
puisque les Jésuites avoient si bien arrangé les affaires, que tous les 
généraux des alliés se laissèrent battre exprès. Il y en a qui veulent 
croire que ce livre est Touvrage d'un ami des Jésuites; il est sàr 
qu*on ne pouvoit mieux s^ prendre pour faire sentir le ridicule dpt 
accusations d*un fameux dénonciateur. . . , 

— Le magasin à poudrç de la ville d'Ostende, qui contenoit, di^- 
on , 600 barils de poudre , a sauté et a détruit une granit parlie^ 
delà ville. On ajoute que le nombre des personnes qui- ont pmest 
très-coniidérabl e. 

— Il paroit que Tépidémie c^ui règne depuis quelque temps à 6ro« 
ningue est loip de diminuer sa tunèste influence. Le nombre ieê morts». 
au commencement de ce mois, sMrpassoit detreme oeluS d!0 Hiacane 
des deux semaines précédentes. 

. — Le 1 5 de ce mois a eu lieu, à Dordreeht, la consécration solen- 
nelle de la nouvelle église catholique, en présence des autorités^ Le 
service divin a été célébré par le révérend M. Gerdner, curé à Rot- 
terdam. M. Kroos, curé de la ville de Brielle, a pronoaeé uà dis- 
cours analogne à Tobiet de la cérémonie.. 

•— Les journaux d Allemagne assurent qoe le» eomniigiM^tMMi» 
ne répondent pas encore d*une manière satisfaisante à aasane des* 
questions qui font le sujet des discussions, et qu'en conséquence les 
commissaires russes ont déclaré^ conformément à la teneur de leurs 
instructions, que si, avant le 7 octobre prochain, on ne répondoit 
pas d'une manière précise à toutes les questions, Tarmée russe pas-, 
seroit le Pruth. 

— Un crime affreux a été commis à.Barcelonne r£spagne)..Lç 
prieur du couvent de la Mercy, homme vénérable et oienfaisant , a 
été assassiné dans sa cellule. On croit que cet assassinat se rattache à 
des motifs purement politiques. 

— Le séjour du roi et. de la reine de Sardaigne en Savoie a été 
«lie taccession de fétea pour lei habitaqs du duché. Le a4 août » en 
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quittant Anneci , LL. MM. ont visité la ville de Moutiers , où elles 
ont été reçues avec les plus grands honneu?s. Des drapeaux , des ten- 
tures , des devises , des arcs de triomphe , des illuminations , ont té^ 
moigné Tallégresie publique. Le roi et la reine ont passé à Moutiers 
* la ioumée du 25 , et en sont repartis le q6 pour retourner à Cham- 
hérr. Le 8 septembre a en lieu , dans cette dernière ville « la procès- 
ston générale annuelle du saint sacrement, en accomplissement du 
vœu de Victor-Amédée II pour la levée du sièf e de Turin. Le saint 
sacrement étoit porté par M. Tévéque de Pignerol , et suivi de 
M. Tarchevéque de Chambéri. Le sénat en robes rouges > et les syn- 
dics en robes consulaires , sui voient le dais. Le roi et la reine , après 
avoir vu dealer la procession de Tune de leurs fenêtres, se sont ren- 
dus à la cathédrale et ont assisté à la messe. LL. MM. ont quitté ht 
ville le II et oi^t pris la route du Piémont, au milieu des acclama- 
tions et des vœux des habitans. ^ 
. — On fait courir le bruit que le pacha de Widdin s'est révolté 
contre la Porte, et a appelle tous les janissaires sous ses étendard^. 



Nous avons reçu la lettré suivante il y a quelques jours; elle n'a 
•pu enfrer dans le dernier numéro, mais nous n*avons pas voulu dif- 
férer davantage à lui donner place. Nous le devions d'autant pl.us^ 
que peut être n'avions^nous pa» rendu justice complète à un écrit 
moins remarquable encore par la verve et Télégance du style, que 
par le talent de la discus.non, et par cette logique pressante qui part 
de l'ame. Pectus est quodfacit disertum. Aussi I on ne sera pas étonné 
que plusieurs évêques aient résolu de répandre les dernières Obser- 
vations dans leurs diocèses : 

AU REDACTEUR. 

• V ■ ■ ■ * 

' «c Monsieur, ddos nn «rtkie Aé vôtre très-utile et li^è^^stimable 
journal, où vous avez bien voulu rendre compte de mes'^ermeres 
.OÙsenfations sur les derniers écrits de M. l*abbé de La Mennais et, dé 
ses apologistes , vous faites une remarque qui m'oblige à donner ici 
des cclaircissemens. C'est sur celte phrase de mou dernier écrit, p* 4' * 
« La prohibition d'un journal de Rome où on lisoit ces mots : Le 
y> christianisme gallican n'est rien moins que le christianisme (ïin cris' 
» tianesimo gaUieano nuUa è meno ckè cristianesimoj n'étoit^elle pas 
» non-seulement légitime, mais indispensable? » * 

» Vous dites à ce sujet,. Monsieur : «c Nous avouons que cette me- 
» sure nous paroit au contraire fort sévère. Le journal de Rome avoit 
» tort, nous le croyons; mais nous ne voyons pas trop pourquoi on 
P» interdiroit un journal qui parle contre les opinions gallicanes » 
» lorsqd*on tolère des journaux qui livrent au mépris la religion et 
» les prêtres. ». i . 

» Il m'est impossible de né pas faire observer h vos nombreux lec- 
teurs que ce n^est point parce que le Journal eccle'siastique j imprimé 
à Rome, combat les opinions gallicanes, mais parce qu'il prétend 
que ceux qui les professent ne sont pas chrétiens , qu'il m*a semblé 
très-juste df'âpplaudir à la prohibition de ce jonrnal. 
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9 Cette anertioii» iès gaSioans ne aont pat chrétiens, learninMlt 
MiK eaneaU de la religion un «rgament tont-à-fait propre à étouffer 
leors remordiy t'ib en ont, et à iustificr leur incrédulité aux yeux 
des denii-croyan«. Pourquoi, diroient-ils , Toudroit-on nous fmre 
quitter la religion de Voltaire pour celle de Bossuet, puisque celui-â 
eit un ennemi de l'Eglise, apparemment comme Grammer, arcbe- 
yéique de Cantorbénr sous Henri VIII ? Pourauoi nous en rapporte* 
rions-nous aux Conférences de, M. Tévéqne d Hermopolis, que ToÉft 
compare aujourd'hui k Luther et à CaWin? Comment, dans les ùe- 
milles chrétiennes, fait' on lire ces Conférences, puisque, diaprés le 
Journal ecde'siattique de Rome , Tauteur de cette Défense du cMt" 
tèaniême a*est pas même chrétien? 

» Vous 4iur«z pu remarquer. Monsieur, que cet article B*est au 
fond que Topiniop d*un simple particulier, qui ne t^st même pîk 
lM>miné. Combien est^l en opposition airec tes sentiment de Pie Vil, 
ctpriroés dans son aHocution du ao )ain i8o5 : « Que dironi-notfs du 
» très-illustre clergé de l'église gallicane? Les sentimens qu'elle a 
» fait éclater pour nous ont été portés à un tel degré, que nods som- 
» mes dans rimpuissance de dire )usqu*à quel point nous en ayons 
)» été touchés. Un ne sauroit exprimer le zèle ardent, la 'vigilance, 
» les soins infatigables avec lesquels les éyèques surtout gouvernent 
V le troupeau qui leur est conGé , honorant ainsi la religion dont ils 
» sont les ministres, et lui attirant le respect même de ies ennemis, 
k Comme nous en avons été le témoin , nous avons )ugé que nous 
» devions décerner ces louange) au clergé de France, à la face de 
» TEglise universelle (i). » 

^ V ons remarquerez comme moi , Monsieur , de quel ton le ver- 
tueux pontife parloit du très-illustre clergé de l'église gallicane. Dans 
la Collection des brefs de Pie VI , par M. Guillon , ce grand pape 
nomme aussi plusieurs fois avec honneur Véglise gallicane. Il se sert 
de la même expression dans la huile dogmatique Auctorem fideL 
Ainsi 9 quand quelques écrivains font de ce nom ^église gàlUcanê 
une sorte d*hérésie, il est singulier, et en même temps consolant 
pour nous de voir deux illustres chefs de TEglise adopter la même 
dénomination, et T)arler avec honneur d'un clergé qui a rendu tant 
d|e services à la religion» et qui, tout en soutenant des opinions an- 
ciennes , a donné tant de preuves d'attac^ment et de dévoûment 
au centre de F unité. La phrase du Journal ecclésiastique de Rome 
est une insulte qui , j'en suis sûr, ne choquera pas moins k Rome 
qu'à Paris 9 et qui motive sufl^mment le jugement que j'en al 
porté. 

» J'ai l'honneur d'être, etc. 

» L'abbé Clavsbi. ds Cousse&gitbs , membre du comeû toycâ dt- 
i'Instraction publique. 



( i) Quid autem de prœclarissimo ecclesiœ gaUicanœ clero dicemus?,,» 

Êijus quidem rei cum nos ipsi testes fuérimus, hinc dekilis illum 
udibus Coram unit^ersâ Ecclesiâ omandum à nobis e$se merito /sà* 
dicatnmus* 



Mémoire à consulter sur la véritable conspiration 
formés contre la famille des Bourbons, et en par~ 
ticulier -sur /es attaques dirigées par M. le comte 
de Montlosier contre la personne même du. Bot, 
par M. Lagét clb Podio (i). 

Qtii'U ait été donné ài M. de Montlosier d«: remuer 
le» esprits^ avec unfe conspiratiom diimérïqne et avee, 
une dénonciation qui repose sur. des faits on inven- 
tée' OTi'de^îtués de preuve», sur des allusions malignes, 
sur des ouï-dire, sur des suppositions, sur des con- 
jectures-, on conçoit ce triomptie dans un temps d'é- 
garement etde vertige t et ce trÎQmpbe prouve mêEne 
lagrandeur du mal et 1 entraînement des illusions biie- 
quellM.obéissent quelquefois d«s hommes même qui rew- 
peotontlti; religion. Il j avoittrop de gens intéresiésà 
, masquerleurs-vcEUx-réels et leur complot véi'itaibl«'90oa 
dfe feintesr démoiistrations dK zèle; ils ont applaudi m 
Mémoire dk TA', die Mïmtlosier comme à une diversion 
utile à leurs intérêts, et se pai'ànt toutà coup d'une 
ardante' sollicitude pour Va cause de la religion et du 
Roij, ce sont eux qui découvrent des cnnçmis de cette 
Cftuee parmi les., meilleurs chrclicns etjcs meiUears 
DojuJisleflif DOnrseuliBraeat ils les djé«ouvrent, ils>tes 
dmoncenb, ilsles Unduisent au tribuml de l'opimon;, . 
ils' le» traînent aux. pied» des magistrats, ils veul«nt 
les faire condamnep et proscrire ; ie tout, voyeï-vous, 
par attachement pour la religion et pour la monarcUiè, 
Ce zèle hypacrite, ce J>rult savamment excité, ces 
plaintes répétées par tous "es échos d'un parti, poui*- 
xoient-i ils tromper des houimes droits et sages? Si 

(i.).Brochate În-S". 
Tome XLJOd. L^Attùda la.Mtligiou «tdwBoi. ■ Q< 
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iquelqties-uns ont été dupes jusqu'ici , le Mémoire que 
Aous annonçons est de nature à les éclairer; c'est Pé- 
crit d'uu bon citoyen et d'un homme de talent. Il 
juge notre situation avec sagacité, et la peint avec 
énergie. Il a véritablement mis le doigt sur la plaie ^ 
tt il démasque la conspiration trop réelle qui gran- 
dît chaque jour, et qui devient de plus en plusf hardie 
et menaçante. Mais laissons parler l'auteur : 

(c Ce qu'il y a de nouveau parmi nous, c'est l'ignorance 
presque sauvage sûr laquelle comptent les ennemis de l'ordre 
social pour égarer le peuple, qu'on suppose le plus ëclàiré 
de l'Europe. Jamais grande nation n'a été si profondément 
méprisée, jamais esclave n'a traîné sa chaîne sous des maîtres 
plus superbes et plus insolens! Lisez les journaux qu'ils ré- 
digent et les livres oii ils prétendent nous instruire de nos 
plus grands intérêts : prennent-ils la peine de tromper avec 
adresse et de mentir avec art? Ecoutez-les : la religion, ce 
premier besoin des hommes, n'a pas de plus dangereux en-^ 
nemis que les prêtres qui la prêchent et les fidèles qui la 
pratiquent. Les dogmes divins de cette religion , sa morale 
sublime, son culte si pur et si magnifique, n'ont pas de pco^ 
tecteurs plus zélés , d'amis plus vrais et plus sincères que les- 
gazeliérs et les pamphlét'âîf^ qui les outragent , que les in- 
différeus qui n'y songent pas, et que les chrétiens dévoués 
- qui étranglent les missionnaires à la porte des templesl Ecou- 
tez encore : la royauté, revenue de l'exil, si^noble, si fran- 
che , si belle, compromet de nouveau ses destinées. Pourquoi 
ces cérémonies religieuses ou on la voit publiquement humi- 
lier son front, non devant Dieu, mais devant des prêtres? 
pourquoi tant de pratiques de piété, qui prennent un temps 
réclamé par d'auti es Revoirs? Ainsi, selon eux, le trône de 
saint Louis est mal affermi, parce qu'il se relève dans la |us* 
tice et la sainteté ; ainsi, la religion est moins digne de res- 
pect, parce qu'elle sort de &4k ruines avec l'épiscopat et le 
sacerdoce qui la scellèrent de leur sang. Us ont tovnoors une 
raison de refuser leur assentiment à tout ce qui émane du, 
trône; ils ne manquent jamais de motifs pour dénaturer et 
corrompre les fruits que porte la religion. Si quelquefois iU 
ont l'air de rendre à Dieu et au Roi des hommages sincères. 



/ 
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«^est pour mieux justifier leurs frëqueutes déclamations , et , 
dans leur intention comme dans leur bouche, l'éloge est 

une nouvelle injure 

3» Timides dans leurs commencemens 9 nous entendions 
les conspirateurs en i8i4 ne parler que de leurs justes alar- 
mes sur Tinyiolabilité des droits acquis par la Charte; ils 
exprimûient humblement leurs craintes sur le retour possi- 
ble de la dtme et des droits féodaux , et sur Pinçommutabi- 
lité des ventes nationales. Certes , ils ne doutoient pas , quant 
à eux , de la sincérité des promesses royales ; mais les nobles 
et les émigrés commettaient bien des indiscrétions. Le peuple 
s'attristoit involontairement des nombreux symptômes de 
tendance vers l'ancien régime qu'il avoit sous les yeux. Le 
Roi d'ailleurs pouvoit compter sur leur dévoûment et leur 
obéissance; que demandoient-ils désormais? à vivre heureux 
sous les institutions que Louis XYIII avoit données à son 
peuple^ et pour prouver qu'il n'y avoit point d'arrière-pen- 
sée dans ces solennelles protestations , ils se précipitoient aux 
Tuileries pour y prêter leur serinent de fidélité. Mais quel 
étrange changement de scène : hier ils levoient la main à 
Dieu^ ils juroient entre les mains du monarque de défen- 
dre jusqu à la mort le trône et la Charte; aujourd'hui le 
trône est envahi , la Charte est déchirée. Où sont-ils? à la 
ïnéme place, en face des articles additionnels, et aux ge- 
noux de l'usiiriiateur, ils répètent le serment de la veille. 
Cependant la France indignée red^emande son Roi, et l'Eu- 
rope en armes repousse la révolution déchaînée. La terreur 
s'empare des conspirateurs et des traîtres. Vous croyez que 
la peur terrible qui les a saisis a pour objet les châtimens 
qu ils ont mérités, point du tout, elle se rapporte unique- 
ment aux injustes persécutions dont on les menace. Des 
châtimeils! et qu'ont-ils fait pour s'en rendre dignes? Qui 
osera leur imputer à crime aavoir défendu le sol sacré de 
la patrie? Qu'importe la conspiration qui a ramené Buona- 
parte triomphant au palais de Louis XIY ? Eussent-ils eux- 
mêmes replacé la couronne sur le front du tyran , et marché 
sous ses aigles,, pour rendre dans quelques années sa dynas- 
tie la plus ancienne de l'Europe, c'est un malheur, sans 
doute, mais non pas une trahison; c'est toujours la France 
qu'ils ont servie > et c'est aux Bourbons à pajrer leurs ser- 
vices. » 
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KiAUf api'ès avoir lessajé de tous les moyens, les 
conspirateurs ont tenté le plus paissant àé tous/ ils 
ont eu recours à la presse, ils ont tiré de l'oubli toU^ 
les ouvrages irréligieux des siècles derniers : 

flc La question de savoir si les Bourbons resteroient sur le 
trtee, de plus en plus précisée , se réduisit donc enfin à cor^ 
rompre , à dépraver les niasses par la lecture* Qui dira les» 
eibrts et rinfatigablc activité des conspirateurs pour h&ter 
ce terme de notre ruine et de leur triomphe? Trois millions 
de volumes répandus par les éditions ordinaires lie suffisent 
plus; ils ont' recours aux éditions compactes et portatives,: 
un seul volume i en ferme et presse les poisons auparavant 
disséminés en cent volumes. Alors paroissent le Yolney des' 
enfans, le Voltaire des chaumières > le Jean-Jacques dàlà 
petite propriété ; des abrégés , des résumés de toute espèce » 
guettent le mécontentement et la révolte à la portée des plus 
basses classes de la société. Un ignoble besoin de nuire cou- 
vre , sous le titre de F'ies des Saints^ les ouyrage;^ les plus 
obscènes ;i afin que la piété et l'innocence puissent approcher 
leurs lèvres de cette coupé honteuse et voilée dont la yue 
leur feroit horreur; enfin viennent les poisons à. cinq ^ous^ 
jetés dans les magasins ei dans les échoppes^ à la porte des 
écHses et des collèges, offerts et donnés pour rien ; car, pour 
aUer plus vite ^ la caisse de la faction se charge de toutes les 
dépenses; tous ces livres ne se vendent plus; ou les distri- 
bue aux passans ^ on vous prie de les accepter^ tant ou est 
pressé d^en finir avec la religion et la monarçhiç...... 

» !^u signal donnë> les écrivains qui gagnent leur vie au 
service de 1^ faction mettent la main à Tq^uvre^ et Dieu 
s^t 4vec quelle ardeur ils remplissent leur tâche ^ sur fie 
nouveau plan. Que sont devenus ai:^oiird'hui les cinq et les 
trois pour cent y les affaires de la bourse où certains jouic- 
n|iux vOTpient tout^ nos d^tinées; les éternelles plaintes 
contre M* di^ Villèle, les lamentations hebdomadaires sur sa 
politique extérieure^ les coi^mentaires sur les actes des mi- 
nistres k l'u^ag^ des cafés et des comptoirs. Chose étrange! 
leç^ défenseurs des intér/âts matériels de la société les ont tout 
à rheure . eotièremeqt sacrifies ;. ils ne nous en parlent pas 
plus que si nous étions devenus en quelques jours U9 peu-/ 
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pie d'eàprils* Mo»trpuge et la dëcUratioti de 1 66fl , les mis- 
MODS de France et la cpiiffrëgatioa réclament touties leurs 
ccdonnes et la sollicitude ae leurs lecteurs. La ruine de la 
France n*est plus dans l'absence des institutions libres (jue 
le ministère royal avoit promises , dans le défaut d'organisa- 
tion des gardes nationales, dans le défaut d'organisation des 
communes /dans le défaut d'une nouvelle organisation de 
ràrmée; elle est dans les églises oii les fidèles vont prier 
Dieu y à Saint-Acheul où des enfans apprennent le caté- 
chisme et la grammaire ; elle est dans Hildebrand , dans les 
scapulaires et les confréries du i4* siècle^ dans la violation 
d'une Im faite par des évéques en 1683^ dans la non-obser« 
▼ance de certains arrêts des anciens parlemens^. dopt pas qn 
industriel, pas un commerçant^ pas un bon Français^ avant 
1835 1 n'avoit entendu parler de sa vie...... 

» Â qui s'adressent donc enfin ces éternelles déclamations 
contre la religion de l'Etat? au Roi qui la pratique et qui 
l'honore'; ces atroces persécutions contre les missionnaires? 
au Roi qui les a autorisés et qui les protège f^ ces amères sa-^ 
tires, ces sarcasmes inépuisables contre les pratiques du 
culte que l'Eglise ordonne? au |loi qui humilie son fr<ukt 
au pied des autels , devant la majesté de celui de qui relfe 
vent tous les empires; les haines violemment soulevées coBt 
tre les réunions des fidèles, connues sous le nom de congréy 
gâtions? au Roi qui s'est placé à la tête des bonnes o^vjres 
de son royaume, et qui à voulu établir son' trône là oS^eil 
même a posé le sien, dans la conscience de ses sujets!Vad- 
jure tous les gens de bien de me dire si la vérité de mes pa- 
roles ne répond pas à l'intime conviction de leurs iimes. 
Mais qu'ai-je' besoin de plus longs discoure? ce qiâe j'énofice 
à peine avec effroi, la faction, ivre de ^oie, vient dé le faire 
publier à la face de l'Europe. 

» Oui^ deux volumes d'accusations et de dénonciation^» 
ont été portés aux- cours souveraines par M. le comte de 
Montlosier, et ces deux volumes n'ont été écrits que pouir 
comprendre un petit nombre de pages aujcquelles toutes les 
autres se rapportent. Oui , des brimes imaginaires ont été Sa- 
vamment délayés dans soixante-six chapitres , pour trouver 
le prétexte d'écrire deux chapitres auxquels vien tient abou- 
tir, comme à leur centre, ceux qui précèdent et ceux qui 
suivent. Oui, lultramontanisme, l'esprit prêtre, la^congré- 
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gatioD 9 n'ont éié traduits devant les tribunaux que pour 
servir de cortège, à qui , grand Dieu!... la plume tombe de» 
mains. Mais si je prouve jusqu'à la dernière évidence que le 
Roi seul dans sa personne sacrée a été l'objet de ces calom- 
nies, de ces outrages et de ces attaques sacrilèges, que la 
France se lève avec moi pour demander vengeance du plus 
grand crime qui ait été commis chez une nation civilisée. "» 

Dans la deuxième partie du Mémoire j l'auteur exa- 
mine spécialenxent les attaques que M. de Montlosier 
n'a pas craint de diriger contre la personne du Roi. 
U finit en réclanïant les lumières du barreau sur un 
sujet si grave. SI on a pu, en effet, mettre en mou- 
vement les gens de loi sur une conspiration feinte et 
sur des dangers chimériques, n'a-t-on pas droit d'at- 
tendre leur concours dans les périls trop évidens qui 
menacent la religion et la société toute entière? Puisse 
le nouveau Mémoire éveiller, à cet égard, l'attention 
de tous ceux qui ont quelque influence, ou quelque 
autorité! Nul écrit n'est plus propre à exciter leurs 
alarmes. Ce n'est pas le cri d'un seul homme ^ e'est 
celui de tous les gens de bien, de tous les amis de 
roj||ke et duc. repos, jjcl^ tous ceuiç à qhi la religion 
et VPmonarchie sont chères. Ils sont effrayés des Àua- 
ges qu'on amoncelé chaque jour autour de nous, et 
ne portent qu'avec crainte leurs regards sur l'avenir. 
Nous voyons plus d'élémens de troubles qu'il y a 
quarante ans, on sape avec encore plus de fureur 
1 autel et le trône, on prend encore plus de soin 
d'égarer les générations naissantes 3 les mauvais livres 
sont incomparablement plus hardis et plus nombreux, 
les haines sont plus vives, la guerre contre les prêtres 
et contre toutes les institutions religieuses est plus 
acharnée 3 un torrent rapide semble nous entraîner^ 
malgré nous, vers un ordre de choses qu'il est im- 
possible de prévoir, et sans l'espérai^cç en la Provi- 
dence, sans le souvenir de ses nienfaits récens, ou 
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seroit tenté de regarder la France et TBurppe comme 
perdues sans ressources. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQXTES. • 

Rome. Le jour de la fête de la Nativité, le saint Père s'est 
rendu à Tëglise de Sainte-Marie-du-Peuple , et y a assisté, 
sur àon trône, à la messe célébrée par M. le cardinal Ser- 
lupi. Le sacré collège, les prélats, et autres qui ont droit de 
se trouver aux chapelles papales, y assistoient. 

— Il parott certain que les nonces dans tes grandes cours 
seront compris dans la prochaine promotion au cardinalat , 
et on croit même que cette promotion , long-temps retardée, 
aura lieu sous peu. Les prélats qui doivent remplacer les 
nonces actuels en ont déjl^ xecu l'avis de la se^étairerie 
.d'Etat. Ces prélats sont, pour la France, M. Louis Lam- 

bruschini, archevêque de Gênes ^ pour TEspagne, M. Fran- 
çois Tiberi, auditeur de rote; pour l'Autricne, M. Hugues- 
Pierre Spinola, deîegato à Macerata et pour Lisbonne, 
M. Alexandre Giustiniani, archevêque de Petra et nonce 

, à Maples. Quant aux ponciatures d'^in ordre inférieur, 
M. Pierre Ostini, qui étoit depuis quelques années inter- 

"fWMioe jà Vienne ,<est désigné pour nonce à Lucerne ; M. Louis- 
Amat de Saint- Philippe , Sarde et prélat de la maison du 
saint Père , doit être nonce à N&ples , et M. de Mcrcy-Argen- 
teau, d'une illustre famille des Pays-Bas, qui réside à Rome 
depuis quelques années, et y a pris les ordres, ira comme 
nonce à Munich. Tous ces nonces ont été agréés par les dif- 
férentes puissances. 

— Dans la huitième réunion de l'Académie de la reli- 
gion catholique, le docteur Onuphre Concioli lut un mé- 
moire sur la théorie de GaÙ et des autres physiologistes. €e 
mémoire étoit divisé en trois parties. Dans la première^ on 
exposoit les moyens de répondre ailx difficultés que l'on tire 
des sciences naturelles contre la religion. La seconde partie 
traitoit de la physiognomie en général et des réglés qu^elie 
offre pour connoitre , non les actes moraux, puisque 
l'homme est libre, mais seulement les dispositions habi- 
tuelles. Enfin, la troisième partie étoit consacrée à Texpo- 
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sitioD et fàj'exaideii de la théorie de Gall. £d loMant l'#iHi- 
tomiste habile qui a fait d'heureuses découvertes sur la 
structure du cerveau , le docteur Goncioli attaqua vivement 
l'explorateur des crânes y et montra i]ue sa théorie ëtoit con- 
traire k la morale comme à la religion , et tendoit à auto- 
riser un fatalisme dangereux ^eX insensé. Dans la neuvième 
réunion de la même académie , un illustre littérateur et pré- 




mtage 
fut traité avec autant de force que de t^knt. 

— 'Deux sœurs juives^ l'une de viDgt-ciiiq^aASj l*àuixe^^e 
dix-sept^ ont dernièrement embrasséle chrjstiànisoiie Ji Yi- 
cence. Le i5 août^.elles se sont rendues à la oàtliédraIe;,.Qi|> 
au milieu d'un grand nombre de fidèles , elles ont reçu dfs 
mains de Tévêque les sacremens de baptême /de, CQpfirwa- 
tion et d'eucharistie. 

^fiuA !(ia retraite. ecclésiastique du.diopèae deJ^aWiH^ii- 
.vrim \e lundi 9 'Octobre^ auÂéminaire die .SaiotrrKicala». 
Elle sera .présidée par M. rarclie.yê(me. Jjs^ discQiiCAi^ jqqh- 
fë^ec^ces seront p^onc^océs |iar M. VabM Boyfac^ 4le «Smoit- 
$i^lpicfe.y ^ui fi déjà cet.été dirigjé plusieu^ retxaits&^H dîf- 
férens diocèses* Le samedi 7 octobre , 4a clôture jde Ift m-, 
traite ^ fera par«une cérémonie oui aiuia li^eu è>neaf fa^uM^ 
du ;^tifn,y à NotrerDame^ et à Xaqueil^ présidera !!• i'<*»^ 
çbeyèque. MM. les curés somt priés de l'iaononotr .aux £d^- 
l^es^ /et 'ide-W^anga^ei^ à pt iior ^nr les eoclésia^tiqiifat^'k 
rjetçaite; et à assister à la cérémonie de olotiwe. ... 

^^ M. l'abbé Carxand , préfet apostolique deiU iBUartinÂ^ 
que^.a eu le d6 une audience particulière dtt JEVoi >.{cnii «'>e§t 
entretenu avec lui de l'état et des besoins spûrituieff de «'la 
colonie. M- Carraiid avoit déjà eu une audience (du Roi , à 
son arrivée ep France. M. le préfet est parti jmméditttentiBt 
%près son audience pour Brest 1 où il va fi'embaïquor «sur 
une corvette dei'Etat. |1 est accomp^gnié de trais nouveaiix 
missionnaires qu'il a pu obtenir» mais qui ne sefxmt qu'un 
secours bien insuffisant pour les besoins de l'Ile. . 

— ITn é^^oger d'un nom illustre vient d'abjurer le pio- 
testantisme, et de rentrer dans le sein de l'Eglise. M. W.y.iiié 
aux Etats-Unis, et âgé d^nviron 3o ans> étoit veou cen 
Europe pour y embrasser ta cause des <jrrecs« Les journaux 
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t|ueliqwe temps en Orè^e, et quitta ce ^js^ j>eiit-étre par 
t)uiie de la m^inteUigeDce et des -ffmÂons 9[u'il vit rëgaer 
parmi les chefs. Etant vettu -à Pariis, il eut occasion de s*inr 
struire de la religion catholique , qu'il ne connoissoit que 
d'après les préjuges répandus parmi ^ks protestans. Il a ap- 
porté ^ à cet examen , toute rattention et ie sérieux que mé- 
ritdit une si grande affaire, et ayant neconnu la «vérité, il 
l'a embrassée avec un généreux empressement. Son abjura- 
tion a été précédée d'une retraite de huit jours. Elle a eu 
lieu au chftteau de M. le duc del^ohan, le dimanche 94 sep- 
tembre; c^est M. l'évêque de Strasbourg qui Ta reçue. Jbe 
prélat a donné la communion et administré le sacrement de 
confirmation au jeune étranger, qui a édrfié tous les assîs- 
tarns par sa piété, sa ferveur, et la fermeté de sa foi. Cette 
conversion d'un homme distingué par son caractère comme 
par son esprit, est un peu fiAus édifiante que la démat^he 
réçèâte -d^n Allemand dont on a fait tant de bruit ift y a 
^pielques jours, et sur laquelle on publie en ce moment un 
PfêcU MaioHquèj où l'on dissimule que eet Allemand est un 
bdmme incapable de discussion ^ qui a été circonvenu pat 
ilne influence étrangère. Une autre conversion a eu lieu It 
même jour, à Saint^Chamond , dtbcese de Ljon v deû^e jeu- 
nés^ Anglais, eu nom de Hunter, le frère âgé de ^o ans, éi 
lé Meut'de 18; ont abjui^ les erreurs de ia secte ides atialmp^ 
tisies dflus laquelle ils^avoient if^ élevsés. 'lisant éH^ baptisés 
éass l'église Notre-Dame de Saintr-CSiamond , avec toute la 
pompe que l'Eglise prescrit pour les adultes , * ont entendu 
la messe-, et j ont communié avec piété. M. le curé leilr 
a adressé une exhortation convenable, et la cérémonie a 
<^ert aux fidèles un véritable sujet d'édifieation. 

— L'église de Sainte - Geneviève va être décorée d'une 
belle lampe en bronze doré, remarquable à la fois par ^ 



dimension^ par l'élégance de la forme, et par le tr^Vail de 
Tartiste. Elle a trente pouces de diamètre, et convien4ra 
très-bieii à là grandeur de l'édifice. Cette lampe est offerte a 
M. l'abbé Rauzan , supérieur des missionnaires, par les dames 
de Tassociation formée à Ste-Genev.ièvc; elle wh des' ateliers 
de M. Choiselat-Gallien , le xnéme qui a fourni la garniture 
d'autel pour le sacre et pour l'éfiiise de St-Sulpice , et ^ont 
les Aiagasinà offrent beaucoup d objets propres à la décora- 
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tion des églises ^^iQS tabernacles^ des croix, des chandeliers , 
. des calices dont le pied est en bronze dore , et d'autres orne- 
mens exécutas avec goi^c. Les ateliers de M. Cboiselat^-Gal- 
lien sont rue Pot-de-Fer, vis-à-vis St-Sulpice. 

— La retraite ecclésiastique du diocèse de Montauban 
s'ouvrit le sa août; dans Tintérieur du séminaire; environ 
. 200 ecclésiastiques y étoient réunis. Un missionnaire célè- 
bre dans la, Midi par son zèle, ses talens et ses «travaux , 
M. l'abbé de Chièze, s'étoit rendu aux désirs de M. l'évê- 
que, et a dirigé les exercices. Il a été entendu avec autant 
d'intérêt que de respect, et a traité tour à tour les grands 
vsujets qui cpnvenoient le plus à son' auditoire, le5<langer$ 
du ministère pastoral, les devoirs des prêtres, les vertus qui 
leur sont nécessaires. M. l'évêque assistoit à tous les exer- 
cices , s'asseyoit à la table commune , prenoit part aux ré- 
créations; chaque jour, il joignoit sa voix à celle du mis-r 
sionnaire, et adressoit à son clergé, tant en public qu'en 
^particulier, les conseils que lui dictoient sa sagesse et sa sol- 
licitude. La retraite a été terminée (e 29, par la cérémonie 
d'usage; tous les prêtres se rendirent en procession du sémi- 
naire à la. cathédrale. M. de Chièze prononça un discours 
sur les obligations de la vie chrétienne, et sur les instruc- 
tions que les fidèles pouvoient tirer de la présente solennité. 
M. l'évêque célébra ensuite la messe , pendant laquelle l'in- 
fatigable missionnaire ne cessa de parler au clergé et an 

.peuple^ Tous lesjpr^tres reçurent la, communidh dca mains 
du prélat, et firent à ses piedVIerenOti^éliemènt des promet 
ises cléricales. M. de Chièze, prenant de nouveau la parole, 
adressa encore au clergé quelques paroles d'édification, et 
finit en demandant à M. l'évêque sa bénédiction. Après 
ravoir donnée, M. deCheverus prononça une courte allo- 
cution y et commençoit à parler de la séparation prochaine 
du pasteur et du troupeau , mais les larmes étouffèrent sa 
voix , et ce mouvement de sensibilité que partageoit l'audi- 
toire , «termina de la manière la plus touchante la plus édi- 
fiante cérémonie. Les ecclésiastiques de la retraite se séparè- 
rent poyir retourner daçs. leurs paroisses respectives. 

— Le Constitutionnel a inséré , dans son numéro du 3 sep- 
tembre, une lettre du sieur Besnard, datée de Tours, et dé- 
nonçant M. Ménard , curé à Tauxigny, arrondissement de 
Loches. On accusoit dans cette lettre le curé d'avoir fait ou- 
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vrir de force, par. un maçon ^ la porte du jardin du sieur 
Besnard , et d'y avoic mis des ouvriers y qui ont arraché des 
légumes et pavé une partie de terrain. De plus, M. le curé 
auroit en cnaire, le dimanche 37, lancé Tanathème contre 
le sieur Besnard. Tel étoit le récit de ce dernier, que le jour- 
naliste recueilloit avec complaisance et citoit d'un air triom- 
phant : de tek faits ^ disoit-il , parlent assez haut pour nous 
dispenser de toute réflexion; comme si une accusation étoit 
une preuve, comme si un journal devoit accueillir toutes 
les dénonciations, comme s'il n'eût pas été juste d'entendre 
le curé avant de le condamner. £uhn , M. Besnard annon- 
çoit qu'il' avoit rendu plainte devant le tribunal de Loches: 
alors a quoi bon sa lettre, si ce n'est parce qu'il v.ouloit faire 
un<peu de bmit? M. Ménard a écrit pour démentir le récit 
du ConstitutionneL ail est faux, dit-il, que j'aie fait paver, . 
de mon autorité privée, vingt pieds de lon^ sur trois pieds 
de large autour de l'église ; le maçon ne l'a fait que sur l'au- 
torisation* par écrit de M. le maire. Il est faux que le maçon 
ait pris des pierres au sieur Besnard. Il est faux que j'aie 
fait arracher des pommes de terre et des plantes médicinales, 
détruit et ravage ses récoltes; je ne sache pas y avoir fait 
pour une obole de dommage. Il est faux, enfin, de toute 
notoriété publique, que j'aie lancé l'anathëme contre lui du 
haut de la chaire de vérité : je connois et respecte trop mon 
.ministère pour le compromettre par des personnalité. Quant 
^au droit qu^ je.cKpis aveij* de visiter les murs de mon église 
pour en ordonner les réparations, et d'enlever un collier de 
ier qui étoit fixé au mur de l'église , et non au mur du sieur , 
Besnard, les tribunaux en décideront. 9 Tel est l'extrait de 
la lettre du curé. Bile avbit aussi été adressée au Constitu- 
tionnel j qui n'a pas jugé à propos de l'insérer. Cette diffi- 
culté^ dit'il, étant devenue te sujet d^ une plainte dei^ant les 
tribunaux^ qui prononceront entre les deux parties^ notre mi- 
nistère doà cesser erp présence des magistrats. Mais vous aviez 
accueilli la lettre de M. Besnard, quoiqu'elle annonçât la 
plainte rendue devant les tribunaux ; pourquoi n'accueille- 
riez-vous pas aussi la. réponse? Ainsi, ces MM. trouvent 
juste d'insérer les dénonciations et de refuser d'insérer la dé- 
fense. C'est ainsi qu'ils conçoivent et pratiquent l'impartia- 
lité. Au surplus , nous apprenons que /l'affaire ayai^t été 
portée devant les tribunaux , le curé a déclaré qu'il n^avoit 
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a être m» en cause ; oe <{ui n a pas été admis. Ije procartttt' 
du Roi a oondu en faveur du curé ; mais le tribunal s'eat 
trouve ]mrtagé. La cause sera saus doute porlfc devant un 
autre tribunal. 



NOUVEUiES POLITIQUES» 

Biais. LL. AA. RR. M. le Dauphin et W^ la Dauplûoe fut ^if^ifmé 

accorder, «or la demande de M. le comte d*Allonyilie, nréfeidi^ 
Pi^^-de-Dôme, une somme de 3ooo fr.» poar les Tictimes aerinon- 
dation du 3o août. 

— S. A. R. MiF le Ihiuplim , en quitlant Bar-le>Dae poar eoati- 
niier m i^ute pour LonéyiHe , a remis à M. le ptëfet de ia Meoia 
HBe somme de 1060 A*, poor être distribuée aux pauvres. 

— M. le Dauphin, au moment de quitter Châlons » vendredi de la 
semaine dernière , a rerois à H. le maires de la yille la somn^e de 
1000 fr. pour être distribuée aui pauvres. * 

— t S. A. fi. M"* la Daupfaine a &it adresier à M. le cnré^e Cin^ 
theaun, dam r^rrondisseme&t de Falaise» un aeceurs pour la yen va 
du nommé Rivière, tué par la.foudae , et, qui a laissé deux orphelins. 

— M™* la Dauphine ayant appris que la iamiUe a un officier ^ui se 
trouve en Espagne éloit dans une position difficile , a daigné lui faire 
parvenir un secours t{ui a été accueHli atec les sentimeasde hi plas 
yive reconnoissance. 

Le procès de la Biographie ée$ commisêoires ,de police :« été $t^ 




quelques réflexions 01k il a éloquemment signale la tactique' des. eat* 
yaias nui^ guidés par leaenl instinct de la cupidité » spéculent sur le 
scandale et font métier d*iniulter ^ux réputatioDS les mieux établies» 
a requis la condamnation des inculpés. Le tribunal.» «yprès deux 
heures et demie de délibération , a prononcé un iusemeut par lequel 
Guy on a été condamné à neuf mots de prison et 5oo fr. aamende; 
Carpentier «à deux mois de prison et 5oo fr. d*«meildef et Gaadin, 
libraire a fiouen , à quinze j^nirs de prison et loo fr. d^^KCnde. Mr 
vaud a été acquitté. « . 

— Le libraire Touquet vient d'appeler du jugement de police <cor- 
rectionnetle .qui le condamne à neuf mois de prison et 100 fr. d*a* 
raende. 



-— La cour d^assises, présidée par M. Briston , pimmioeni» le:6 
tobre, sur une affaire relative au voi» comaiiy dfiiVt* le çi^det-menble 
'de la couronne , de quatre cents aunes de velours qui oi|t aervi * ca 
lS^,'9illx obsèques de S. M. Louis XVllï^ à Saint-penb. Les détails 
de cette cause paroissent devoir être curieux. 
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. -^ î>e|^UM^iiekpie tenii^ett «iroili reroapqibé« s«r les b ouille «ariU .et 
ûftm .4*«i»lre4 «iMtier* de^'la cAfiitAle:, de« mârcliand» 9mbiiiaiis.(}ui 
vendoient des bustes de Buonaparte ,' au prix de i fr. 96 cent. Avants 
iûer> !«. police a faU saiab «ne certaîiie quantité de; ce» bustes ,;qnl a 
été dépiosée à \% préfecture. 

— Par ordonnance du Rot, M. de VdleBeuiTe, yKrël«t <te Sa éne-> 
el^Iioire» e$t notminé présÂdenA du coUège électoral de U Haute- 
Sa^c» qui 9e trëiuaira le 9 octobre, à Vesoul^ pouc procéda» au 
remplacement de M« Bressand de Raze, décéaé. 

-^ \Jn iiavîte, qiii y'Knk ôî'tmtter an HâTre, a apporté dii^ Port- 
at^Prince e^nteiaouante-e» miUi<»8 de café> chargés pone le eoiaptct 
du gouvernement d*Haïti. 

-^>Qli écrit de SaintrJean*4e-6oisea« ( Lolre-Infiéri^ure )(<|ue le 
t^ de ce ipoisv environ di]( heives et demie dm matin, on? a. senti 
deux légères iecou&ses ée tremblement de terre , dont la direetion 
paroissoit étve diii sud-o««st aif^ i^ordH>ue8t., lia été beaucoup phis; 
scivisible dans ka maisons ^ue danalea cbampt^. . 

*^ ^os leoteiura se souviejpnen^ des iiombra«t^a Inee^ie^ qui éeIa-> 
t4ren^« Tannée dernière ^ dia^s le départjement de l'Ove» et dont lie» 
terriblea effets ont été la destrnctioa pfQ$que entière de ^eriaintea 
comoHiDes. On coniBoît anioiird'bni Tétat ei^act des per,tes , et laquo*^ 
tité d^9 secours q,ui ont, été accordés.. Qnatre cent treBtehd^ux maÂ^ 
sona^ ont été icoo$nniées > et le» pertes ont é|é évaluéesr k * milliion 
234>oton ir* i^ea secours accqrdéa Q»ontçnt à SKMi«ooo fr^ , , 

— U e^tjstoit» dana la ville de Boj^deaiix.^ un bâtiixbent *uioé« 
w'iA avoit fsàt servir à différens- usagées. Le propriétiaire actuel dei 
1 emipùcewent ayant voulu faixt b|i^ir>AljesJoi9lle<.q4}'il. a été oblige 
diC faire oilt procuré la déconverte d*ui»e grande quantité de toot-s 
biiawE., de niédaîlilest et autres ob>ets. d*un« jbaute anjbiaiHté. > 

— Une fièvre inflammatoire sjest ma^mieslM ^V^.diçs «^vtt^ett 
afinbiAirBia^daaa pl.n^ur^ çonmmi^ d^ rafrondissement de Nar- 
bonne > à:Orbeî]|aa>$aUl.» et.plnsieiirs afitres petite, viUages^^ U nof^^-' 
bre> des maUideaf eut con^dérablte.. Qn ne pense pa» cependant qui» 
cette maladie psorte avec el^ auAnn çiurac^ere d'épidémie*» 

-n^Iiundi, à dix. ll««ves! du soir,, le tom^rse, ost tombé- sqr Ui gr.aogei 
de la ferme die Qsd]^^ P* é« ^ $aint->Cyr« au-d^us dp/ VersaiiUe«> 
Cette i^rme appartienjt au Broi. Tout y a été consumée , 

^ U4(ie ie^ne inaendiaire ,, i^uncs $chelU;a|^^ ag^e sèutement dei 
14 ans, convaincu^ d'avoir mis;le feu aq village de Loboingen^can-s 
toAde $cbai6^onse,. dans le courant du mois, d^avril dernier^ vient 
d^ètre condamnée à- ^ ana de détention. £n considj^ration de f^tn 
âge, elle ^era séparée des antres déienua, et placée dans un loealt 
particutier, où elle recevra l'instruction religieuse. 

•^ On asanre qire qiMeJqnes e€clé«îastic(ue« de i«ucen»e onJ: remis 
an conseil un. mân^oire dirigé coi)tre radmis-von du cqlte j^teatanl, 
dan^ la viUê d^ JUicorne- 

— <Qn annonce» eomme une nouvelle positive,, qqe les soldats. conr 
stitulionneis espagnols qui avoîent déserté en, Portugal sjont reatréA 
sur Je tenrûtoite e«pa#noU ^ ^ s^"* emparéa de }& fortereane'de^a- 
4a)oa. 
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«— Le roi des Payà*Bas a permis aux enfans de David d*ëleTer, an 
tîmetière de Sainte-Gudale , à Bruxelles , un mofiuttient à la mémoire 
de leur père. 

— - Il circule, sur la cause de resplosion du magasin de poudre de 
la ville d^Ostende, des bruits sinistres, auxquels rimagination et le 
coeur de Thomme refusent d^a jouter foi. < 

l-' On va publier, à Leyde, des manuscrits inédits du célèbre ma- 
tl/ématicien Huygens, lesquels étoient déposés dans la bibliothèque' 
de Leyde. ' ^ ^ ' 

— On écrit de Prusse, que le ministère a envoyé Tordre II tous 
les gymnases de rouvrir les exercices gymnastiques , naguère dé-> 
fendus. 

— On écrit de Munich ( Bavière ) que le docteur Sterier, membre 
de la commission pour la production de lajsoie, et botaniste de TA- 
cadémie royale des sciences , a réussi enfin à découvrir, pour les vers 
à soie , un aliment qui remplace parfaitement le mûrier,'que les larves 
préfèrent même à celui-ci, et qai les rend sujettes k beaucoup moins 
de maladies. M. Schertz, de Strasbourg, après six ans d'essais muiti- 
plies, a obtenu les mêmes résultats, au printemps dernier. Depuis 
plus de deux mois, des échantillons de soie provenant de ce procédé 
ont été remis à un célèbre naturaliste de Munich. L'Alsace reven- 
dique donc là priorité de cette découverte en faveur de M.' Schertz. 

— Dans une réunion de catholiques, qui a eu lieu le ii septem- 
bre, dans la ville de Jongall, en Irlande, Tattentîon générale a été 
principalement fixée par le discours qu\i prononcé le secrétaire, le 
révérend Maurice Sbeedan. A la suite de ce discours, il a été résolu' 
que «c la conduite de 'la majorité des lords du parlement , qui se sont 
efforcés de perpétuer les incapacités légales , répugne entièrement à 
Fesprit de la religion chrétienne, qui enseigne la charité, et prêche 
la paix et l'harmonie parmi les hommes. >» 

— On a promulgua' à Moscou- tttf ittanifésfes qcn porté la date de> 
Pétersbourg^ 28 juillet (9 août), par lequel Tempereur l'ificolas ar- 
rête Tordre de succession à sa couronne, en cas de décès. Le grand- 
duc Alexandre succédera à son père, et le grand-'duc Michel sera' 
régent de Tempire; et s*il plaisoit à Dieu d'appeler encore à lui le 
grand-duc Alexandre , ce seroit alors le grand-duc Michel qui seroit 
couronné, a moins que Tempereur eût un autre fils; mais si Tifbpé-*- 
ratrîce actuelle accouchoit d'une fille , les droits d'empereur héré- 
ditaire passeroient légalement au grand -duc Michel. 

— La Gazette de Saint-Pétersbourg vient d'annoncer qu'une irrup«* 
lion a été faite par les Persans sur plusieurs points du tei'ritbire 
russe. On ignore encore quel est lie motif réel de cette violation du 
territoire. « 

— Le nombre des troupes réunies autour de Moscou s^élèroîent 
à cent mille hommes. On mande de «cette capitale que, malgré la 
multitude d'étrangers accourus pour assister au couronnement de l'em- 
pereur Nicolas , les objets nécessaires à la vie y étoient abondans» et 
le prix n*en avoit pas augmenté. ' 

*— Un bâtiment russe vient d'apporter à Londres le présent qtte< 
.Tempereur Nicolas a fait au duc de Wellington, et qui consiste en 
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gtaces des manufactures russes. On dit que la plus belle a été cassée 
en route par maladresse'. 

— Les bourgmestre et échevins de la jvSIe de Groningue ont fait 
annoncer qu*à cause de la maladie mil règne toujours dans cette 
Tille, et dont Un grand, nombre d'habitans sont atteints, la foire 
d*automne n'aura pas lieu. Une seconde publication de la régence 
fait- connoitre qu'il existe une grande disproportion entre le nombre 
des malades et celui des médecins pratiquans , et qu'en conséquence, • 
on invite les médecins établis en d'autres lieux de se rendre à Gro- 
ningue, afin de donner leurs soins aux malades qui en ont besoin, 
moyennant des honoraires de loo florins par mois. 

— Un incendie terrible s'est manifesté à Constantinople le 3i août. 
Le feu a commencé et s'est étendu avec une effrayante rapidité. Le 
yent du nord-est sooffloit avec violence, et dé)à Ton prévoyoit que 
rincendic ne s'arrêteroit que lorsqu'il manqueroit d'alimens devant 
lui. Le palais du grand- visir étoit la proie des flammes au moment 
du départ du courrier. n 

— Le congrès de Panama a été in<:tallé le 2a juin. D. Manuel Lo- 
renzo de Vidaura, plénipotentiaire de la république du Pérou, a pro- ■ 
nonce un discours pour faire connoitre les sujets qui occuperont les 
délibérations. 

•^ Un journal annonce qu*un complot tendant k mettre le feu & 
Safnt-Thomas et à piller cette ville, a été découvert le i«' août. Le 
lieu de la réunion a été cerné et attaqué dans la nuit, et seize mu- 
lâtres, ont été pris et emprisonnés. Depuis ce moment , les hafoîtans 
sont sous les armes jour et nuit. On craint une insurrection générale 
des nègres. 

— Le président Bolivar vient d'épouser miss Hart, de Say-Brook 
(de T'Etat du Connecticut). Get^e Jeune personne est belle-cœur du 
commcMiora Hull > qui commande une frégate aiiBéricainè; 



Un homme célèbre vient de publier un ouvrage de sa 
jeunesse, en 7 ajoutant une préface et des notes qui au* 
coiènt aussi besoin de quelques correctifs, et qui pourroient 
donner lieu à qudlques réflexions. Un noble caractère ho<<-- 
nore sa disgrâce par sa^ modération et sa fermeté ; on ne le 
voit point s'abaisser 4 dt& plaintes pleines d'aigreur, à des 
allusions pleines de malice; il rougiroit d'imiter les boude-* 
ries et les sarcasmes d'Un mécontent, et croirait trahir la 
noble cause qu'il a long-temps défendue en empruntant le 
langage amer de ses ennemis.. L'illustre auteur a cru néces- 
saire de n^us donner sa profession de foi , et elle est telle- 
ment arrangée y qu'on ne sait ce qu'il croit et ce qu'il ne croit 
pas. On pourroit demander, après l'avoir lu, si l'auteur est 
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catholique ou iprotestaut. Il ne nous pade de la^ celigien 
que dans ses rapports avec les libertés publiqoeft, comme si 
se»dogm«&9 ses» mystères > sa momble^ son cuile^ s0s>bieiifeîts, 
n"ëtoie«it pas dignes aussi d'attirer lés regards et d'exciter 
Tàdmiration. Il nous avertit qu'il n*est ni hj^pocrite^ n\,per^ 
sécufeur, ni délateur; qu'il n espionne point ses frèrea ^ (\V^àV 
n^cttlomme point ses vcisina. Nous le croyons aisément, mais 
nousr pensons «ussi qu'il n'approu've pas ceux qui chaque' 
matin injurient^ attaquent et calomnient les prêtres; puis- 
qu'il n'est pas délateur,, iï n'approuve- pas l'auteur aune 
î)énonciation fameuse qui aocusoit les prêtres d'être desi 
conspirateurs 9 et les traduisoii comme tels devant les^ tri'- 
bunaux; puisqu'il n'espionne point ses frères^ il n^ést pas 
de ceux qui recueillent contre les prêtres tous lès bruits^ 
toujs les repiKKîhes, toutes les imputations,, et qpX ont, di- 
sent-^ ils ,. une liasse de cinq cents faits contre le clergé. 
Comment se fait-il qu'un grand talent prête son^ appui ausî 
déclamations des journalistes , et qu'il reproduise leurs insi- 
nuations amè'res et injjustes? Oh est affligé de le voir/étevcR 
contre l'hypocrisie et le despotisme^ comme si c'étaient lài 
les> dcuK fléaux les plus redoutables aujourd- huii II a^' lla< 
bonté de donner des* conseils au clergé, et d^hii tracer ta 
route à suivre; c'est de marcher aifec le temps j de soutenir 
la^ liberté j.de prêcher pour les 'Grecs, de se réconcilier avec 
la liberté de lia presse^ qui en.effetse montue iem ce mion^ikt 
très- favorable à la religion , et qui consolide chaque jour la 
monarchie d'une manière merveilleuse. A ce prix, l'auteur 
veut bien être chrétien. Est-ce bien le même écrivain qui a 
plaidiS si éloqiiemmeat autiefbisr la^ cause du chsistiândsiae 
et du olergé , et qui a. réfuté dans de si belles pages le» enne^ 
mÂSideSi institutiofis religieuses? Qui. l'a donc enticainé aiUsit 
loin, de son camp ,. et l'à.raiige sons d'anAres^drapeasix? l)l»i-^ 
gnon» le talent dÀ n^ poitvôir s'éleven ai%-€tessui.des foiUes»*' 
ses d^ l'Jbum^UDkilié ,. êjb s'il étoit viai que^quelcpie dépit< secnret^ 
eûft; produit un sii ptodigieiuc changement, si une' disgrâce,, 
ua oubli , uite injustice ,. avaient suffipour jeten uii.hdmm« 
df t^n gra«d( nenon» dans une route si: diflérentei de»eeUe oiu ik 
avait QUcilU tanli de^palmes , ne nous étonnons plue.d'aqvaine 
dé&fSficBk^ cÉ di^lpRon» un espdt d'aveuglement *et de Ter-»* 
tige,. qui s'empartt> d« toutes: le» têtes*,, emporte bsifalblêSietL 
égare mêmel lias forts. 



tes, 'mais ou conuolt mal eu France T'histoire de cette asso- 
ciation formée en Italie, et à laquelle s'unit une autre 
société née en Allemagne. Toutes deux tendoient primiti- 
vement au même but , et leur histoire n'est point étrangère 
3i celle de l'Eglise. On verra peut-être avec intérêt l'origine 
'«t les progrès des deux associations, jusqu'au moment oii 
leurs membres se réunirent aux débris d'un corps célèbre 
conservés en Russie. Tant de gens parlent des Jésuites sans 
lesconnoître, qu'il est bon de montrer par quels moyens et 
dans quel esprit ils se sout rétablis. 

La suppression de I9 compagnie de Jésus avoit laissé en 
France de vifs regrets dans le clergé et parmi les personnes 
sincèrement attacnces à ta religion; on étoit convaincu.que 

"la cour de Rome n'avoit consenti qu'avec répugnance à un 
'si grand sacrifice. La joie des philosophes et de tous les en- 
nemis de l'Eglise devoit ouvrir les yeux sur la perte qu'on 
avoit faite, et la révolution achevoit de montrer l'impru- 
dence d'une mesure qui avoit ôté au sanctuaire des coopéra- 
teurs zélés et des appuis utiles. Pleins de ces idées, de jeu- 
'. nés ecclésiastiques que les premiers désastres de la révolu- 
tion avoient forcés de fuir eu Belgique, conçurent le projet 
de rétablir une sociélé qui avoit rendu tant de services à la 
religion et aux lettres. De ce nombre étoieut M. l'abbé 
"Charles de Broglie, fils du célèbre maréchal de ce nom, et 

, l'abbé de Tournely, du diocèse du Mans; ils s'étoient reti- 
rés cheï le curé d'Ostert, dans le duché' de Luxembourg, et 
j vaquoient à l'étude et à la prière. Ils allèrent à Louvain 
pour y consulter sur leur projet l'abbé Pey, chanoine de' la 
métropole de Paris, ecclésiastique aussi pieux que savant, 
qui, après s'être informé de feurs dispositions, et avoir 
mûrement examiné l'affaire, fut d'avis qu'ils ne dévoient 
pointprendre le nom de Jésuites, cet ordre ayant été sup- 

- Tome XLIX. L'Ami de la BaUgion et du Roi: R 
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t , msiE qu'ils pouvotcDt en téopter 
». Il engagea les jeunes ecciémsti- 
iB«Q plus DieusarieurBrofetet dur 
r,~D'aprH'»OB avis, ils allèrent s'eo- 
'Anvers, et y firent les exercices spi- 
u sortir de 1^ ils proposèrei)t leurs 
vueS'à l'abbé Pey qui les approuva; il fut décidé que la 
-nouvelle. auociation preodroît le no» d^ S^cré-'Ççeui;, et 

3ue l'abbé de TouFoeLj «□ »froit supéri^i;. Un banquier 
e Louvaio prêla sa. maison de, campagne pour y jeter les 
fonderaens de l'œuvre, et on-^alla i'y ét£(bUr vet^ I9 fj.O «le 
.fe'vriei- 1794. Xavier de Touruely, fiàTeiiç l'abbé, etffçan 
'Leblanc, de Mormandie, qui avoient. fait la, campagne ^e 
, ir^^ avec It» piinces, quittèrent l'armée et augmentèrent 
la petite réunion. 

Les pLeu?[ associés vivoieot dans U pauvreté et daus la 
< ferveur; mais dans leur déiir de faire revivre l'institut des 
Jésuites, il leur manquoit quelqu'un qui leiir,e,D e^plîqu&t 
l'espiit et les règles. Ils auioient pu prendre les conseils de 
M. l'abbé Billy qui avoit élevé les fils du.maré<jbal de Bro- 
iglie, et qui couagissoit parfaitement l'esprit de l'institut; 
I mais ils s étoient persuades qu'ils étoicnt destiné; k rétablir 
' la société dans la régularité primitive, et à faire dUparollre 

- certains usages qu'ils traiiotent de relâchement et d'abus- 

- ^lU cbereh oient doue à se pénétrer de plus en plus de. l'es- 

prit de saint Ignace, et vouioient l'étudier dans le^ livres 
. plutôt que dans les entretiens de ceux qui avoient coonu. la 
société. Pendant qu'ils s'occupoient avec ardeur decet opjet , 
la bataille de Fleurus^ le a6 juin 17941 dédda d,u sort de 
la Belgique; les Français y en {trèrent de toutes parts^^t^les 

- associé de Louvaio se retirèrent à Vanloo^ oii, iU ^lojiyè- 
rent t'abbë Pey. Là ie joignit à eux un jeune ofiicier émi- 
gré, Josepb Var:, fils d'un conseiller au parlement dp Be- 
sançon , et qui avoit étudié précédemment au .séi^inàire 
Saint-Sulpice. Il étoit sorti de France pour se joindre & 
l'armée des princes, lorsqu' ayant rencontré les jçuncsa^o- 
ciés, il changea de résolution et s'unit à eux. Sa mè^e, ce 
jour même , tomboit à Paris sous la hache révolutionnaire. 

Le petit troupeau, dispersé par la tempête, ne savoitoù- 
sa réfugier; l'abbé Pey crut que l'Âlleniague seroit up asile 
plus sûr, et il adressa ses jeunes protégés à l'abbé Beck, son 
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l'Inni^aBciéii grand-rvicaire < d« l-ëléctciurv .de Trêves,: <|u«: se 
'. -trouvoit à Augsbourg. Ils se mirent en route>.poit]^ ^ette 
r. .isdile ; iW. étoiei^t sbc , un jeune*homme ^ .M* Ghal.9;9i:\j.0ur< 

A'-hui okanoine^de Nantes ^ s'ëtant joint à eu:!:. Ils firent la 

>> route à pied ^.tantôt priant euiiemble, tantôt n^arcbantien 

. silence ^ et . donnant , l'exemple de rbumilité , de la patieUce 

-et de la pauvreté. L*abbé.Beck les accueillit avec bol)té.,.e^ 

leur procura un logement à Leutershoffen y dans, la maison 
. de campagne d'un chanoine, à une lieuo.de la viUe». Le 
j curd, le seigneur tdu lieu, dea banquiers d'Augsbourg , >leur 
: . t^meignèriint de l'injtérêt. Les jeunes amis reprirent le genre 
j; de vie qu'ils avaient adopté à Louvain ; iU prioient, médi* 
< toient, étudioient l'Ecriture et la théologie. Au bout d'jun 

mois, trois jeunes prêtres du diocèse de Besançon vinrent se 

joindre à euz|^ c'étoient MM. Griv. , Cuen. et Glor. Le,i5 

/ octobre , jour de sainte Théi:^se.,.tous ensemble, au nombre 

. de. neuf, firent les i vœux simples dans l'église de SAint-TUl- 

- : rich à Augsbourg. Dépuis ce temps , leur ferveur prit ,de 
r nouveaux accréissemen s; ils vivaient dans les pratique^.de 
.' la piété et de la charité, et il n'y av:oit parmi eux qu'un 
' cœur et qu'une ame. De nouveaux associés arrivèrent.suc- 
. cessivement; c'étoient MM. Rog«, Jenn., Gur. et CouL , etc. 

Les anciens Jésuites d'Augsboure voyoient avec intérêt l'as- 

• sociation naissante , et lui donnèrent des conseils utiles ; un 
« d'tuit, h^^ Père Rauscher, qui partit en 1796 pour aller re- 

. prendre à Pololsk l'habit de saint Ignace, promit aux jeunes 

^associés de solliciter lei|d|pidmission dans la compagnie ; mais 

, le Père Lenkicmcz., alors vicaire-général, ne crut pas de- 

• voir admettre pour le moment des étraager&qui ne savoient 

• pas la langue, et; leur conseilla de continuer à se. sanctifier 
dans le genre de vie qu'ils ayoient embrassé. Quelques-uns 
d'eux prirent. les ordres à Ausbpurg , et se disposèrent à exer-' 
cer le ministère quand on. les y appelleroit. 

Au mois d'août 179$, l'abbé de Binder, chanoine ,. qui 

. avoit prêté sa maison^ mourut. Cette maison fut vendue, et 

. . les associ:és furent forc^de quitter Leutershofien. L'électeur 

de Trêves, le prince ClémentrWenceslas de Saxe, qui étoit 

• en même temps évêque d^Augsbpurg , les recueillit dan$ son 
village de Goggingen, A. une lieue d!Augsbourg, et donna 

-..ordre à son ministre, le. baron de Duminik, de payer leur 

- « dépense. Ainsi la Providence ne les abandçnnoit pas: ils eu* 

ftn 
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rent autsi pour bienfaiteurs le baron de Bietach, l'archidu- 
cheâse Marianbe ; et un ancien ëlève de Saint-Sulpice y M. de 
S. y qui (îtoit en Russie , leur fit passer de ce pays des sommes 
<ionsidérabies. L'association se composoit^ au commence- 
xient de 1796 , de dix prêtres et de cinq ëtudians. On avoit 
£iit vœu d'aller se jeter aux pieds du Pape pour se mettre à 
sa disposition; on se mit en devoir, de remplir cette pro- 
messe. L'abbë Pèy^ qui ëtoit à Venise, fut consulté , et se 
chargea d'obtenir de 'Rome des passeports que l'on deyoit 
trouver à Turin. Trois des associés, deTournely, de.Broglie 
et Griv. , partirent donc d'Augsbourg à la fin de mars 1796 ; 
mais, arrives à Fribourg, en Suisse, ils apprirent que le 
Piémont *et la Lombardie venoient d'être envahis par les 
Français, et que le passage étoit impossible. Il fallut. donc se 
résoudre à retourner à Augsbourg. Ils eurent cependant, 
dans leur disgrâce, une consolation inattendue : M. £merj, 
dont ils avoient tous été les élèves , étoit alors chez son frère, 
dans le pays de Gex, à une demi-lieue de la Suisse. Solli- 
cité par ses pieux disciples, il vint à Nyon, sur les bords du 
lac de Genève, non sans danger d'être arrêté aux frontières. 
Us passèrent deux jours ensemble, et le respectable supérieur 
approuva l'esprit qui les dirigooit, et leur donna des conseils 
dignes de sa sagesse. 

. ' A peine les trois associ<{sL.^toient-iIs de retour à Augs- 
bourg, qu'il fallut abandonner Goggingen pour fuir» les 
armées françaises qui approchoient rapidement, sous la 
conduite de Moreau et de Jourdain. L'électeur dç Trêves, 
obligé lui-même de fuir en Saxe, n'oublia pas ses protégés, 
et leur envoya des passeports et de Targent. L'abbé de Tour- 
sely conduisit ses compagnons à Passau; mais comme Mo- 
reau, après avoir passé le Leck, marchoit rapidement vers 
rinn , il fallut partir de Passau au bout de six semaines. 
La petite colonie s'embarqua sur le Danube, au nombre de 
dix>sept personnes, et arriva à Neudorf, près Vienne, en 
septemDre 1796. L'abbé de Broglie alla visiter M. de La 
Faré, évéque de Nanoi, qui l'accueillit avec un vif intérêt; 
il a voit une lettre de recommandation pour le comte de 
Sauraa, président de la régence à Vienne, qui au nom de 
Broglie, l'engagea à demeurer à Vienne, et procura à tous 
les associés un logement dans le couvent des Grands-Augus- 
lin8/ai|i faubourg de Landstrasse. Le cardinal Migazzi, ar- 
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clieTéoue de Vienne y le& prit soii& sa protection , et son oe-« 
veuy le comte de Artzl et deWasseg, ëvéque de Teja et 
sùffragant de Vienne^ les favorisa ëgalemeot. 

Les associes reprirent donc leur genre de vie accoutume. 
L'abbé de Tournely essaya de former une communauté de 
femmes qui se dévoueraient au service des pauvres et k l'in- 
struction de la jeunesse; la princesse Louise de Condé de- 
Yoit en être la pierre fondamentale. Cette princesse s'étoit 
retirée depuis deux ans chez des Carmélites , à Turin y et y 
menoit la vie austère de ces religieuses. Conduite à Vienne 
par les évènemenside la guerre ^ elle consentit par les con- 
seils de. son pieux dijrecteur, M. Tabbé de Bouzoxxville , à 
entrer dans les vues de l'abbé de Tournely*. Déjà, huit an- 
ciennes religieuses émigrées s'étoient jpinjtes à elle; mais il 
fallut bientôt abandonner ce projet. On n'en retira qu'un 
avantage^ c'est que la princesse de Condé. procura h^ la. petite 
société la protection de l'archiduchesse Mafiann^s, soeur de 
l'empereur François XI, et résidante k Prague. Cette prin- 
cesse soutint les associés par ses dons et son crédit. Le baron 
de Penkler, conseiller de la régence, les favorisoit égale- 
ment. L'abbé Sineo delà Torre, élève du Pcre Diesbach ^ 
aujourd'hui recteur du collège de Tivoli^ leur rendit d'im- 
portans services. 

^ Cependant Vienne étoit menacée par l'armée de Buona- 
parte. Le gouvernement déclara la ville en état de siège , et 
ordonna à tous les étrangers d'en soiiir, et de se retirer à 
quarante lieues; c'étoit fiu commencement d'avril 1797.' Le 
comte de Sàurau adoucit l'ordre en faveur de l'association , 
et la recommanda à l'abbé de Closter-Neubourg , monastère 
de chanoines réguliers, à quatre lieues de Vienne. Le baron 
de Penkler présenta l'abbé de Broglie à ce prélat, qui reçut 
la petite société dens une maison de campagne du couvent, 
à Hagenbrunn, à trois lieues de Vienne, sur le chemin de 
Moravie. Les associés s'y transportèrent le lundi de Pâque, 
et trouvèrent une habitation vaste et agréable. Comme il se 
présentoit beaucoup de sujets pour se joindre à eux ^ l'abbé 
de Tournely crut qu'il étoit temps de prier le Pape de sta- 
tuer sur leur état, et comme on ne pouvoit songer, dans les 
circonstances, à faire le voyage de Rome, il prit le parti de 
lui écrire. Mais pour que sa demande eût plus de poids, on 
résolut de solliciter une attestation des évéques de Franca^ 
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enif^éur désa^sôèiÀ; Ije'caMihà^ JAigaiEfti etMv-r^Mquef 
de NâD<îi sigtièj^ent 1^ premiers. Pendànii ou^on faisost der '^ 
démarches auprès des ëvé({ue8 retira en AliettiegQe y l'abbé^ 
de ^bùrbely mouHit en juiii 1797; il fut emporté en six 
jours par la i^etite vérole. Cette pette consterna les aJsoct^^> . 
qui éfureât ^ sa place M; Yar. Huit jourd après, l'abbé ^ 
Siiiéb entra dans la société , et partit pour Constance ^aTec 
MM. dé Bt-oglie , Griv. et Leblanc. Ils s'y présentèrent à ^ 
M/dé Juigné, archevêque de Paris , qtii signa l'approbation 
en leur faveur, ainsi que les autres évéques français rési*- ' 
dans dans cette partie de rAUemagnje. Les quatre associa se 
séparèrent à Constance; l'abbé dé Broglie se mit en route 

{)our Munster, Paderborn et Pyrmont, pour y solliciter 
'approbation des évéques qui se trou voient dans ces para^ 
ges, et consulter M. l'abbé Billy, tandis que les autres se - 
rendirent à Fribourg pour lé même objet, et pour prendre 
les avis du Père Diesbach. Ces démarches eurent un plein 
succès, et vingt-cinq évêqués souscrivirent l'acte en faveur 
dé la société. 

( La jm à un numéro prochain, ) 



NOUVELLES ECdLÉSiASTiQUES. 

Paris. On a fait en plusieurs églises des prières pour l'an- 
niversaire de la naissance de M. le duc de Bordeaux. A 
Sainte^Geneviève, il y a eu une messe en musique le di- 
manche JL^' octobre. Le vendredi même, jour de saint 
Michel , il y a eu une messe solennelle célébrée à Saint- 
Eùstache, en action^» de grâces de la naissance du prince; 
les sociétés dites des XXIX et des Amis du berceau y ont 
assisté, et on a choisi dans la parojsse six enfans appartenans 
à des familles pauvres, et. auxquels on a distribué un se- 
cours en argent, iin portrait du prince, et un livre de mo- 
rale. Ces enfans ont été choisis parmi ceux nés en septem- 
bres et octobre iSao. Aux Missions-Etrangères,' la messe a 
été délébrée en actions de grâces , et en même temps pour , 
attirer les bénédictions du ciel sur l'éducation du jeune 
prince. C'est le i5 de ce mois que M. le duc de Bordeaux 



passera entre les mains dès hommes. M., le duc de Rivière 
e^Ml l'év^qÛë <ié ^ttasboût'g liabitcront'd^^ori»ais a^V5hâf^> 
teatt; et lé ptélUt f éstrûème dé^hf c'tafeH. Le |)rince', ^tv 
gotivemetir, sbn ptsëfccptieiir, ^et toutes les personnes attiwîhees' 
à'sbti édilcâtioii; logeront au paviU6n Marean.' '^ • 

-^ Lé jeudi 28 sepftembrc, M. l*abW Dnrtâs, vicaire de 
Saint-Su i pi ce, nommé à la cure de Saint-Jean-Sâint-Fran- 
çéis, au Marais, a êié installé dans sonëglîse parM. Tabné 
jâlà'bert, archidiacre' de Notre-Dame , qui a prononce dahs< 
cette bccasiôn vih discours, où -il a fak tin juste éloge dû 
noÛFeaù curé. M. le cviré de Saint;^Sulpicé, M. le curé dé 
Saint-Roch, M; Ife curé de la Madeleine, assistoient à cette^ 
installation. M. l'abbé Dutoas est remplacé , à Saiilt-Stilpicé, 
psttltl, Tabbé Marié; qui avoit été attaché long-temps à cette 
église, et qui jouissoit de Testime et dé la confiance des pa- 
roiisâiens. M. Marie, qui étoit premier vicaire de Saint-Ger- 
main-des-Prés, a déjà repris ses fonctions à Saint-Sùlpice, e^ 
y a fait le prône dimanche. 

— Il paroît, depuis quelque temps, une toédaiHe faisant 
suite à rhistoire métallique du règne de Louis XVIII, pour 
célébrer' l'institution des nouveaux évêchés proposés au sou- 
veiàin pontife Pie Vil par le Roi. Le type de cette médaille 
représente un cippe, sur lequel èont placés le pallium^ la 
mitre, et, en sautoir, deux crosses, une croix archiépisco^ 

Es'le, une épiscopale et deux palmes. Sur fe plan antérieur^ 
ôUîs XVIII couronné, portant le sceptre, et revêtu de ses 
habits royaux , reçoit la bulle d'institution des mains du 
Pape couronné du trirègne et tenant la triple croix. La lé- 
gehde porte ces mots : Scclesia. gaUica. novis, sedibus. aticia. 
A l'exergue, on lit ; Impétrante, rege chnstianissimo, summo 
pontifwe constituente. Le choix de l'inscription, le clan et 
Texécution de la médaille la rendent également digne de 
figurer dans l'histoire métallique dès derniers temps. 

— Il n*éloit pas aisé de répondre au* preuVes que riou^ 
avions données de la partialité et de l'esprit de malice et Aé 
haine qui président à la rédaction du Conatitutionnel. Nous 
avions cite des faits, et nous avions montré par une suite 
non interrompue d'articles l'esprit et le bût du rédàctciur. 
Qnel parti a-t-ilpris? celui de ne pas répondre. Il s'est mis à 
côté de la question , et nous parle d'Ëscobar, dé mauvaise 
foi . de ridicule. Escobar n'avoit rien à faire ici. Avez-vou$ 
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dit ou non ce que l'on vous imputoit? nos citations étoient- 
elles justes ou non? Yoilà ce qu'on n'a pu nier, et pour 
échapper à ce dilemme embarrassant , on s'est jeté dans les 
divagations et les injures. Du reste, le journaliste continue 
son système de dénonciations et d'attaques. Jamais grand 
inquisiteur ne porta un œil plus attentif sur ^ qui se passe 
près de. lui, au loin, de tous câtës. A^mé de sa lunette ^ il 
voit partout des abus et des attentats. A un bout du royaume^ 
il y a un curé qui a refusé les sacrcmens à quelque vieux 
révolutionnaire; vite, il faut signaler cet excès révoltant : 
à deux cents lieues de là, un vicaire a refusé un parrain 
qui ne venoit pas assidûment à Tégiise; c'est un horrible 
envahissement du clergé^ c'est un conceii: inquiétant de 
prêtres, et Ion ne sauroit trop flétrir des hommes si entre- 
prenans et si hardis. On vous raconte sérieusement l'histoire 
d'un Jésuite qui fait baiser sa pantoufle à un enfant, et 
qui par surcroît lui crache au visage. Lisez le journal du 
5o septembre, vous y trouverez des anecdotes très-curieu-* 
ses et très-croyables sur un supérieur de communauté qui a 
créé des assignats, lesquels ont cours forcé, qui partage en 
quatre un pain à cacheter , qui distribue de Veau à deux liarcU 
le verre j qui rançonne les élèves avec une avidité épouvan- 
table. On va jusqu'à reprocher aux Jésuites les petits mor^ 
ceaux de papier qui leur serPeftt à marquer leur bre'viàirej *le$ 
épingles de leur toilette , et les vieilles soutanes qu'ails portent. 
Qui pourroit concevoir que des écrivains descendent à de 
telles pauvretés , qu'ils consentent à se traîner sur de si igno- 
bles détails , et qu'ils emploient deux colonnes à épiloguer 
sur le régime intérieur d'une maison de Jésuites, sur la 
boule et les quilles, sur le blanchissage, sur la tisanne? 
Laissons les nobles adversaires de la religion dépenser leur 
esprit sur de tels sujets, et explorer d'un œil curieux la cui- 
sine et le lavoir d'une communauté ; tout cela est ingénieux 
et délicat, et doit, on en conviendra, instruire et amuser 
singulièrement le lecteur. 

— M. de Lesquen, évêque de Rennes, a visité dernière- 
ment le canton de Louvigné-du-Désert, qui n'avoit pas vu 
d'évéque depuis la visite de M. £noch, il y a 18 ans(i)» 

(i) M. Enoch, ancicu évoque de Bennes, puis chanoine, de St- 
Denis, eî!t mort Tannée dernière. On a la bonté de nous offrir nne 
petite notice sur ce prélat, nous la recevrons ^yec rcconnoissance» 
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Après avoir visité la Basouges-du-D^rt^ le prélat se rendit 
le 5 septembre à Lou vigne. A. quelque distance du bourg, 
le clergé alla le recevoir sous le dais, et l'on se rendit pro- 
cession nellement à réglise, en chantant des cantiques. A 
rentrée du bourg, les autorités se joignirent à la procession. 
A l'entrée de l'église, M. Beauce, recteur, complin^entai 
M. Tévêque, qui vint au pied âr l'autel faire sa préparatioDL 
pour la messe. Après le saint sacrifice, le prélat, loin de 
prendre aucun repos, monta en cbaire, et prêcha pendant 
enviiron trois quarts d'heure; il parla entr'auires sur l'indif- 
férence pratique, sur le trop grand attachement aux inté- 
rêts temporels, et indiqua les associations pieuses comme un 
moyen de persévérance dans le bien, et de facilité pour te 
salut. Les habitans furent charmés du ton de piété qui a ni-* 
moit ses paroles. Après une légère réfection , lé prélat com- 
mença l'interrogatoire sur le catéchisme; il étoit assisté de 
M. l'abbé Gautier, vicaire-général, et de M. l'abbé Blon-. 
dean, son secrétaire. Tous trois parcoururent les rangs, in- 
terrogeant sur le catéchisme les personnes de tout âge qui se 
présentoient pour la confirmation. L'administration ' de ce 
sacrement dura ensuite assez long-temps. Durant la cérémo- 
nie comme pendant la messe, l'orgue et le chant des canti- 
ques excitoicnt alternativement à la piété. Il y avoit eu un 
^i srand nombre de communians^ que les hosties furent in- 
suffisantes. Quand tout fut terminé, on reconduisit M. Té- 
véque au presbytère en chantant le 7e Deujn, M. de Lès- 
quen partit le lendemain pour Mellé, car le vénérable pré- 
lat ne se. borna pa$ à visiter le chef-lieu, et il a consacré la 
semaine à parcourir le canton. Le vendredi suivant, on an- 
nonça à Louvigné que, suivant l'invitation de M. l'éveque, 
on alloit former une pieuse association , et on exhorta les 
fidèles à se faire inscrire. Dès le soir, cinquante personnes 
étoient inscrites, et ce f)Lombre s'est plus que doublé depuis. 
Le prélat , pendant son séjour , a visité l'établissement des 
religieuses du tiers-ordre de la Trappe, dont nous avons an- 
noncé la formation n^ ii84* ^ montra beaucoup d'intérêt 
à cette maison qui , outre l'instruction des enfans , a quel- 
ques novices, et il lui laissa des témoignages de sa charité. 
Cet établissement mérite en effet d'intéreisser les âmes pieu- 
ses , et nous saisissons l'occasion de le leur recommander de 
nouveau. 
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.<*^ Les missionnaires quiayoient donpë kA^t une retraite « 
préparatoire au jubilé (n* làSi), y son): retournas depiiis' 
pour clore les exercices. Ils ^toient au' nom'bre dé quatre, * 
dont dçux arrivoient dél'Isle, où ils a voient rendu le même 
service. Les exercices ont eu lieu tous les soirs. Dans quel- 
ques-uns de leurs discours, MM. Besnoin et Barelle recom- 
mandèrent la ddvotion à sainte Anne, dont la ville se glo- 
rifie de posséder les reliques; on annonce qu'il sera pris 
incésisamment des mesures pour réparer la chapelle de la 
sainte, qui étoit un pèlerinage fort suivi autrefois. M. Bes- 
noin donna aussi des instriictions particulières pour les gens 
de là campagne à quatre heures et demie du matin, et d'au- 
tr^ pour les femmes de la congrégation. Le i*' septembre, 
premier vendredi du mois, jour où on célèbre à Aptun salut 
en l'honneur du sacré Cœur, M. Barelle prononça un dis- 
cpurs sur ce sujet. Le 3 du même mois, il y eut une céré- 
tnonie à Notre -Dame-de~ la-Garde, chapelle bâtie en 1722^ 
d'après un vœu de la ville, lors des ravages de la peste de 
Marseille. La procession étant arrivée de la paroisse à la 
chapelle, un aes missionnaires prononça en plein champ 
uQje cixhortatioq où il engagea les fidèles à demander à Dieu 
d'êtr^ préservés des fléaux qui nous menacent de toutes 
p^rfs, Les autorités et une foule immense s'éloient portées 
sûr. la colline où est située là chapelle. Le 10 septembre, eut 
lieu la communion générale , qui ne fut pas moins édifiante 
qu'a Tépoqué du premier séjour des missionnaires; les prin- 
cipal|?s autorités y donnèrent l'exemple. Le même jour, be 
fit. la' plantation de la croix du jubilé : la croix a été placée 
près du, lieu où on vojoit, avant la révolution , celle érigée 
en 1741 à la suite d'une mission donnée par le Père Bry- 
dayne. Un missionnaire prêcha au pied de là croix , et ter- 
mina par des adieux suivis du départ de ces hommes zélés. 
Leurs exhortations n^'ont pas été stériles; la plus grande 
partie des habitans ont terminé leurs stations du jubilé. On 
vient de fon^ei: dans la ville une bibliothèque des bons li- 
vres, 4^tinés à servir de contre-poison aux efforts de l'incré- 
dulité. Beaucoup, de personnes notables se sont mises au 
nombre des souscripteurs ; on a déjà fait choix d'un local , 
et oa a réuni près de trois cents volumes. Les missionnairecî . 
ont encore trouvé le temps de visiter plusieurs des paroisses 
environnantesv A Saignon , près Apt, une mission et des 
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exercices ^du jubila o^X été d\x}^^ par |d^/B^s]ja»4»7 ciiré 
de Be^ùmônt.,/ 

-T- Quelijues journaux annoncèrent > il 7 a peu dé teipps^ 
qi^'on avoit aobeté à Fernej une maisqn de So^ooo franco 
pour y recevoir, les Jësuîtes , que cependant cette destina- 
tion avoit été ensuite changée , que. cette maison receyrôit 
des Carmélites , et qu'on attendoit dans le même lieu des 
Frères des écoles cnrétienoes. Cette, nouvelle > que plu- 
sieurs feuilles répétèrent trop légèrement^ donna lieu à des 
plaintes sur l'esprit de prosélytisme du. clergé catholique > 
et n'avoit été probablement imaginée que pour amener ces 

Î)laintes. Dans le pays même, on ne sait qui a pu donner 
ieu à ce bruit. Le Journal de F Ain déclare, qu'il est faux 
que la maison achetée à Ferncy coûte 5o,ooo fr., et que 
l'on ait eu l'intention d'y placer des Jésuites ; il est faux que 
des Carmélites doivent arriver de Besançon pour habiter 
cette maison déjà occupée par des Carmélites. venues d'Aix; 
enfin il est faux qu'il existe dans le pays de Gex aucune 
maison de religieux , et qu'on attende à Ferney des Frères 
des écoles chrétiennes. En général , il faut se défier des nou- 
velles qui se fabriquent dans un lieu assez voisin de Ferney, 
oii Ton est en possession de déclamer contre TEglise catjboli- 
qiie , et de récha.ufFer contre les prêtres les bruits les plus ca- 
lomnieux et les imputations les plus malignes. . 

". — On avoit bien voulu supposer, que, l'esprit des jour-r 
naux des Pays-Bas s'étoit amélioré, et qu'ils montroient plus 
démesure à l'égai^d du clergé; mais ils se sont bien vite 
hâtés de dissiper cette opinion bienveillante, et de rentrer 
dans leurs premières voies, si même ils en étoient sortis. Le 
Journal de Gand continue à insulter aux mœurs , et à, ef- 
frayer les lecteurs par le cynisme de son langage. La S^nfir 
nelle des Pays-Bas se montre digne du temps où elle appe- 
loit le Pape le grand lama^ et oii elle falsifioit ses bulles. 
Elle vient récemment d'épancher sa bile dans une réponse 
au Courrier de la Meuse j \o\ivikd\ sage, rédigé dans un bon 
esprit, et qui défend la religion avec courage et franchise. 
Un M. IT. ne veut pas croire que les prêtres catholiques de 
Groningue aient été aussi charitables qu'on l'a dit. Cela 
n'est pas i/raisemblable ^. dit -il, mais le fait même fut-il 
vnùj, fe le regttnieroie comme un effet de l^ esprit de tracasse^ 
ne4^ de la rage de prosélytisme qui cametérise le clergé eatho-^ 



r. 
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Uque. Ainsi , c'est par rage que des prêtres vont au lit des 
malades 9 se dévouent auprès des xnourans, et bravent la 
mort pour assister des malheureux; si c'est une ragej elle n'est 
pas contagieuse , et les ''gens de la trempe de M. U. savent 
s'en garantir, ud quoi peui^ent être bons les préires en cas 
d^ épidémie? continue le doucereux ëjcrivain, à tourmenter 
les malades j à leur présenter des peintures grotesques du pa-- 
radis et de l^ enfer. Les secours qu'ils produisent ne coûtent 
rien. Quelle dureté ou quelle* mauvaise foi ! Ainsi ;M. XJ. 
voudrolt ravir les consolations de la foi aux malheureux 
couchés sur un lit de douleur^ et tourmentés de leurs maux 
résens et d'inquiétudes pour l'avenir! U ne se représente 
e prêtre que comme armé de menaces et de terreurs^ et 
ferme les yeux à ses bienfalits. Les secours qu'il porte ne coû- 
tent, rien; ah! quand il sacrifie son repos et sa santé ^ quand 
il affronte la contagion pour consoler et pour bénir^ quand 
il arrive dans les asiles de la misère , le crucifix d'une main 
et l'aumône de l'autre, quand il visite de pauvres abandon- 
nés, cela ne lui coûte rien : voilà donc le prix de son dévoû- 
ment! Ceux qui n'ont pas d'entrailles sont insensibles aux 
motifs sublimes qui animent le prêtre charitable; il faut 
doublement les plaindre. Dans le reste de sa diatribe , M. 17. 
déclame contre le célibat et la confession, he tCourrier de la 
Meuse finit par lui adresser d^ conseils à la fois judicieux; 
et modérés. Cette feuille lutte avec honneur contredesàd^ 
versaires qui , à en juger par cet échantillon , n'ont pas dans 
les Pays-Bas moins de passion et de violence que ceux qui 
chez nous prennent aussi à tâche d'insulter la religion et 
de diffamer le clergé. Il est triste de voir les ennemis de la 
vérité montrer partout le même acharnement et la même in- 
justice. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

pABis. Le Roi vient d^assurer sur sa cassette une pension de lao fr. 
;i une vertueuse fille appelée Dëtrimont, demeurant à Monchî-sur^ 
Eu, arrondissciuent de Dieppe, qui, quoique peu fortunée, consa- 
cre depuis long-temp$ ses veille» et se^ économies au soulagement de 
la pauvreté souffrante. La même pension a été assurée par S. M. k 
chacune de les deux soeurii^ et. une autre pension de 3oo fr. à Imir 
mère. 
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-^ Le Roi a daigné Caire remettre une comme de loop fr. à M. te 
sous-préfet de Jl^arbonne , pour être répartie entre les habitaus de 
cet arrondissement, qilfe la malignité des .fièvres a réduits à Tim- 

Ï^ossibilité de. continuer leurs travaux agricoles. M., le Dauphin a éga- 
ement accordé une somme.de looofr. , et M'épia Daupbine 3oo fr. 

•—M. le, Dauphin, président de la société royale pour Taméliora- 
lion des prisons, a fait adresser au maire de Nanci la somme de 4ooo f. 
pour le renouveillement du magasin je linge. .* 
— S. A. K. Ms^ le duc de. Bourbon vient d*accorder douze pieds de 




également 
cent-des^Landes, même arrondissement, pour restaurer son église. 

— M&''.le Dauphin, à son arrivée à Nanci j a reçu de la .manière 
la plus affable les autorités civiles et militaires, Mg^ Tévéque et un 
grand nombre d^ ecclésiastiques. Le lendemain, S. A. R. s*est rendue 
à la cathédrale pour assister à la.me^se militaire. . Dans un discours 

3ui lui a été adressé par M. le président de J*Académie des science» 
e Nanci, on a remarqué' le passage suivant : « Nous supplions 
V. A. R. de se souvenir que le sang de Jeanne d'Arc étoit lorrai^n, 
et de croire que les sentimens dont elle étoit animée se sont, d'âge 
. en âge , perpétués dans ces contrées, et qu'ils sont parti cùlièremei^t 
les nôtres. » 

— La réception de M. le 1)auphin dans la ville de Metz n*a pas 
été moins brillante qu^à Nanci , quoiqu'il se fût opposé à tout appa- 
reil extraordinaire. La foule se pressoit sur son passage, et des accla- 
mations unanimes et prolongées /éclatoicot à son aspect. Les édifices 

• ' publies et toutes les maisons particulières furent illuminés. ' 

— On assure que le 4 novembre pjrochain, à l'occasion de la fftte 
de S.'IJÏ. , lé corps municipal dèia viHe de Paris procédera à Tin- 

' slallation de la Bourse dans le nouveau bâtiment de la rae Yi- 
-vienne. 

— Les nommés Brissette , Fabien et Volny, hommes de couleur, 
condamnés, par la cour royale de la Martinique, aux travaux forcés 
et àia marque, comme* coupables d avoir excité à la révolte les ha- 
bitans de cette colonie, eu colportant Un écrit dangereux., se sont 
pourvus en cassation contre cet arrêt. Pendant trois jours, les débats 

. sur cette affaire ont . occupé les - audiences de la cour. M. OUivier a 
fait le rapport. M** Chauveau-Lsigarde et Isambert ont porté lapa- 
yole dans t intérêt des demandeurs. M. Laplagne-Barris, avocat-géné- 
ral, a pris des conclusions tendant au rejet du pourvoi; et la cour, 
|>ar son arrêt, a renvoyé les parties devant la cour royale de la .Gua- 
deloupe, attendu que le substitut du procureur du Roi. du Pçrt- 
Boyal , eontre les maximes du droit du royaume , a voit rempli les 
fonctions de juge-rapporteur. . . . ^ 

— La veuve Uusson , marchande de fruits à la halle, qui a la loua- 
ble coutume de verser chaque année, le jour anniversaire de la nais- 
sance de Ms' le duc de Bordeaux, entre les mains de M. le maire du 
quatrième arrondissement, une somme de lo fr. pour la souscription 
an domaine de Chambord , $*est acquittée yendredi dernier de cieilte 
offrande. 
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— ^Oti ^unire que idîx-sept pages dirRoi TÎentfeàt d*étrr promm 
ai/ gradé de sbtisHireâteiiaiit de cavalerie. 

w-^M. le ticomte de ViUe^d^Atray, ancieii-mteiMiaiit honoraire, 
dément lànouTeHe que Ton avoit annoncée « relative au toI comvis 
ditnrle garde^menble de la couronne : du moins il prétend tfueiMe 
Tol n*a point été commis pendant le temi^s^ bû Tadmiidstration du 
^arde^menble lui fut confiée. 

.— T On écrit de plusieurs villes de Bourgogne tfue la récolte 4ea 
raisins est si abondante, que dans les communes ou lavendaûge est 
ouverte , on est obligé d*y sm^eoir, à raison âvt défaut de vases nécea- 
«aires pour contenir les raisins j et encore 8Upplée-t»on 'aux cn^es 
par des tonneaux, des rondeaux et des cnviers. 

— Une circulaire, adressée par M. le préfet de la i!6te-d*0r «ux 
maires du déj[>artement , a ppur but dé rappeler les instrucdoils déjà 

'dohnées, qui prohibent les jeux de hasard, ordonnent la saisie des 
carter, des des, de la banque et des^^ enjeux, et de dresser des pro- 
cès-veil)aux contre les délînquans. 

•—Le 19 du mois de septembre , jour anniversaire d*une bataille 
célèbre dans les annales de la Vendée, celle de Tôrfpu , a été posée 
la première pierre d'un monument destiné à perpétuer le souvenir 
de cette éclatante victoire. C'est le marquis de La Bretesche qui a 
conçu cette heureuse idée et qui Texécute. Beaucoup de braves ffui 
avoient déployé leur bravoure à cette époque, plusienrs noms chers 
à la Vendée et k la France entière, le général Sapinean^ le général 
de Larocbe-Jacquelein , et plusieurs autr^ïs officiers distingués par de 
longs et de g!orieux services, assistoient à cette religieuse cérémo- 
nie , où M. de La Bretesche et M. de Cbanteau, sous-préfet, pronon- 
cèrent des discours relatifs à la circonstance. 

— Le conseil-général du Loiret a aussi exprimé son vœu contre la 
liberté de 1^ presse, et a supplicie ministre de présenter au Roi un 
plan efficace pour arrêter une licence effrénée et le débordement de 
mauvais livres dont les villes et les campagnes sont également af- 
fligées. 

— Sur la demande du conseil-général du département de l'Aia et 
des négocians de Lyon , Màcon et Ch41ons-sor*Sa6ne , le gouverne- 
ment a chargé des ingénieurs de s*Qccuper du curementde la Saéne. 
On assure que le procédé qu'ils emploieront sera plus expéditif.et 
moins onéreux que celui des bateaux dragueurs. 

—* Pendant que M. Ganning débarquoit k Calais, sir Francis Bur» 
detfc arrivoit k Bordeaux. On assure que le chef de l'opposition, radi- 
Gjde se propose de passer Thiver dans cette ville. 

— ^ Une dépêche télégraphique , datée de Bordeaux. le 3o septembre, 
annonce 'que M. le baron de Chabrol, porteur de la iratification du 

traité de commerce avec le Brésil, est arrivé en rade de l'Ile d'Aix. 

« . • , 

-^Un orage épouvantable a éclaté, dans la nuit du 19 au 20 (jlu 
mois de . septembre , dans la petite ville d'Aubin (AveyronJ, et a 
étendu ses ravages sur plusieurs autres villages. Outre beaucoup de 
dégâts dans la campagne, on assure que plus de trente personnes ont 
été ^ictibes de l'inondation. Cette catastrophe plonge une grande 
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* partie dfes halbltaiis dé ce àépsTtement dânè la miâèi^e 'et' la déso- 
lation. '- ' . / . . 

.*^ 'Le coméil'^génëfaida. département des Landes, au notâbre des 

• Jvœox qa^il a émis /a demandé ^qu'une refonte générale des roonnlâcs 
de billon' fasse- disparoitre de la 'Circulation ces pièces informes et 

§ro«sière0 , et que toutes les ancrennes pièces d'argent soient refc^- 
ues. et réduites' ail système décimal.' . • • * 

. .. — 'Un> violent 'incendie a éclaté à Lyon, lé 27 septembre^ dans- on 
; Aiaga^ifi de planches y 9* riQtérieur>dc la cour de' la poste aus che- 
Taux. Les secours ont été assez prompts pour qu*on n*ait-éu àtfcgfef- 
7 it^r qfio.lA pertQ des. bois qui se trqnvoietit dans le magasii:\inc£Ddié. 
. T- On est fondé à, croire quC; le gs^u v^rnemiept veut fairp de, Sajl^^t- 
:,.Omei: un e, place des, pliiSiimportai^^^ et y établir upi graAi4 dépôt 
^.çenM»! d/f jmes pt de 9iyi|iti0|na de guerre,, , , . 5 

r— Le lieutenant du grand-maîtri; d*: Tordre de MaUjOi est arrir^ à 
Ferrare le la septembre. Il de voit commencer, sous peu de jours , à 
organiser graduellement les autorités de Tordre. 

-— S, S. le, Pape .Léon XII vient de diminuer de, trois qu^fts la 
peine à làquellç étoièut condamnés, poui^ crime politiqde , ''plusieurs 
officiers en retraite. Pareille grâce a voit déjà été accordé'^ & plu^^ii^rs 
autres p^^rson h es comprises daiis' le môme jugement ptdboncé par 
S« Em. ^e cardinal Rivarbla. 

'— On écrit de Balreuth (Bavière) que les officiers qais'ôhk'j^^r- 

. tis pour rOriept au nombre de huit n*ônt point reçu la permission 'de 

prendre du service chez lesCrCcs; mais, ils ont «seulement obténU Jun 

-congé, et la faculté de faire un voyage , en Italie et en Grèce, 'ppur 

^ 'se perfectionner dans les sciences et' dans les arts. ' ' ^' 

— La rçine Frédé'rique de Suède, princesse de "Bade', çkt lia'ottè k 
Lausanne le 25 de .septembre^ 4?i)^: 1^ maison dû gouvei'n/èur de èon 

^ fils. Cette princesse étoitTépousé de Gustave IV, ancien réi' de Suède, 
qui ne prend aujouf d^hui que le titre de'^colonel Gustatfson. Eilé'étoit 

' séparée de son mari. La reine de Suède^'é^oit sœur de la reine douai- 
rière de fiavièl^e et de l'impératrice Elisabeth, qui vient dé iriourir. 
— ' On écrit de 'Munich que la reine de Bavière est heureuseniènt 
accbuchéed-'u ne fille: • > 

— On écrit de Dresde (Saxe) , que plusieurs; arrestations ou ren- 
vois d*él1idiaiw ont eu lieu , cet été , à l'université de Leipsict', pour 
cattse' dissociations illégales. ' ■'■ ' • ' . ' ,. 

^^ La population des Etats de- Pi^usse étoit^ & la fin; de. iSaiS, de 
12 miltions a5d)00o âmes, Taugmentation depuis dix ans a été d'un 
tnillioa ^00,000^ âmes, et par conséquent de pluar d'un séptièinede 
la population actuelle, ' ' ' n 

— Un journal prétend ,qde le rot d'Espagne vient 4'&<lres8^ des 
lettres closes à tous les chapitres métropolitains du royaume, dans 
lesquelles, en confirmant les principes contenus dans le manifeste pu- 

M btié il ij IIP Jii^<)is „ 3sM. leur déd|a.re qi^esi le^ gouverllem£nV4p^ou* 
;, i y^itje i|iQin4rç;cl^ngemf3çi.t dans sa l'orme, ce seroit cpntre sst/vo^ 
ioQté. On |?çu^ ^Qi^t^r de cette noùTcUe. . . 

— On assure qu'un courrier rpsse , pass^ à Madrid et all8in|; à Xis- 
bonne, a laissé, au ministre russe en Espagne, des dépêches cpii ân« 
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oonceot que Tempère ur Nicolas a reconnu Tempeteiir don Pedro 
comme roi de Portugal^ et tous ses actes. 

•— Le jour du couronnement de Temperear de Russie, on publia à 
Moscou un manifeste stgné de reraperetir, dans lequel il libère tous 
les individus mis en jugement, à TexeeiHion des prévenus de meur- 
tre, de brigandage , de yoI et de vénalité; accorde une amnistie en- 
tière aux militaires de terre et de mer^ oinsi qu^aux paysans qui ont 
quitté leurs drapeaux sans autorisation; fait remise des sommes dues 
au Gsc pour amendes , déficit , etc. , ainsi que des arrérages dus sur 
les impôts. 

— On écrit de Consfantinople, 6 septembre, que le nombre des 
maisons consumées par le dernier incendie dans les plus^riehes quar- 
tiers est de'3,ooo. Cette évaluation est peut-être exagérée , et la perte 
totale est estimée à 3oo millions de piastres. Les Turcs aslurent qu'il 
n*a pas péri plus de 5oo bommes. 



* « 

.On vient de publier un nouveau Plan de Jérusalem, d'après un 
système d*impres&ion en couleur^ ce Plan, exact et détaillé, indique 
les lieux les plus célèbres dans Tbistoire de la'pa^ion du Sâuyeurv. 
Des renvois indiquent les circonstances les plus importantes. Ce Plan 
comprend non^seulement la ville, mais les environs, et diffé^éns 
lieux dont il est parlé dans Tancien comme dans le nouveau Testa* 
ment. On y a aussi no.té les endroits où l'on Ton croît' que campèrent 

. ..Titiis, et les croisés. Il ctoît réellement difficile de rassembler autant 
de cboses dans un si petit espace. Ce Pian est, de M. Langloi^, 

• auteur et éditeur de la carte a es environs de Paris, exécutée de 
même d^'après son ;:ystème d*impression en couleur. Prix , î fr. A 
Paris, cbez raiiteur, rue des Marmousets y'n<* 36. 

On publie un nouvel jiilas adminiêtrétif et ecclésit^Uiffue de. la 
France, drâssé et gravé par MM. Charles et Darmet. Cclui-<i repré- 
sente à la fofs les dcpartemens et les diocèses avec leurs subdivisions. 
ILparoit actuellement quatre diocèses, Reikns, ToMrs,Sens et Tou- 
louse; le premier de ce diocèse comprend, comme on sait, un dé- 
partement et une portion d'un autre; tout cela est indiqué dans la 
carte. On indique aussi en marge le nombre des cures, celui des sé- 
minaires, la population totale. Ces cartes, gravées avec soin, et co- 
loriées , ibrmeront une collection agréable et utile; elles paroitront 
successivement et à des distances rapprochées, h' Atlas, composé de 
âo planches, se vendra 14.0 fr., et chaque feuille , papier grand rai- 
sin et colorié, se vend 3 fr. À Paris, chez Parmet et Charles, géo- 
graphe, le premier, rue du Battoir, u9 3, et le deuxième, rue Pérou, 
no 34. 

L'écrit in-80 annoncé au commencement du dernier numéro, le 
Mémoire à consulter conti*e M. de Montlosier, se vend i fr.' Ôo c. et 
1 fr.^75 c. franc de port, cbez Béthune, hôtel Palatin, près'Saint- 
Sulpice i et du bureau do ce journal. 
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Résumé de Vhistoire des Papes , éféJ le aux mânes de 
Clément XI F f par M. Bouvet de Cressé, 1826, in-32. 

Les résumés sont aujourd'hui fort à la mode; on a 
mis rhistoire, la religion^ la morale, la politit[ue en 
in-32. Cette manière d'acquérir delà science est com- 
mode , elle évite le poids et l'ennui des gros volumes^ 
On fait donc des résumés sur tout^ et la collection dç 
ces petits livres commence déjà à charger nos biblio- 
thèques. Non -seulement nous avons le résumé de 
IHiistoire des différens Etats, on nous donne aussi le 
résumé de Thistoire des provinces. Comme plusieurs 
auteurs se partagent cette tâche, elle n'a rien de fort 
]lénible \ d ailleurs, ces messieUf^ ont' pria une manière 
expéditive. Gardez-vous de croire qu'ils se fatiguent à 
faire de grandes recherches, à remonter aux. sources, 
à interroger les monumens, à vérifier les faits, à com- 
parer les récits : c'est la vieille méthode des érudlts, 
de ceux qui cherchent la vérité de bonne foi, et qui 
aspirent à être exacts et à instruire \ mais on est re- 
venu de tout cela, et les jeunes auteurs des résumés 
n'y mettent pas tant de façon. Us prennent un ou- 
vrage quelconque, et à l'aide de ciseaux et de coupu- 
res, ils en font un extrait qu'ils assaisounent de ré- 
flexions philosophiques, d'épigrammes ex de plaisan- 
teries irréligieuses, de sorties contre les nobles et les 
rois) avec cçt accompagnement tout passe, et si les 
auteurs y ajoutent à propos de vertes tirades contre 
les Jésuites, cela fera dans ce moment un merveilleux 
effet; on applaudira comme à un' chef-d'œuvre, on 
admirera même l'érudition légère des auteurs, on se 
récriera sur leur sagesse et leur impartialité, on les 
proposera comme des modèles aux générations à venir. 

Tome JCLIJC, UAmi de la Religion et du RoL S 
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C'est sans doute le sort réservé à M. Bouvet de 
Cressé, qui a été chargé de rédiger le Résumé de 
l'histoire des Papes, M. Bouvet de Cressé n'est point 
un jeune homme, comme la plupart des autres fai- 
seui^s de résumés 5 c*e^t un écrivain déjà connu par 
ses écrits, par SQS vers, par s^s campagnes dans la ré- 
volution, par ses services dans l'instruction publique; 
c'est un homnve d'un âge mûr, lui-même a pris la. 
peine de nous donner son extrait de baptême, qui 
date du 24 janvier 17725 c'est surtout un ennemi dé- 
claré de^Jésuites, et il ne laisse passer aucune occa- 
sion de montVer qu'il les a en horreur. Dès l'épître 
dédicâloire et l'àvant-propos, il témoigne son aver- 
sion pour eux. C'eût été sans doute une chose trop 
dure pour lui d'attendre à les flétrir qu'il fût* arrivé à 
l'époque où cet ordre se forma, et en racontant l'his- 
toire des premiers papes , il t!rouve le moyen de lancer 
ses traits contre la société qui n'existoit pas encore. 
On peut s'en assurer en lisant sa notice sur saint 
Anicet, sur saint Marcellin, qui vivoient au a* et 
au 3' siècles, et on remarquera avec quel art il fait 
venir les Jésuttes, dont il ne ^ouvoit pas encore être 

Ïuestion alors, et avec quelle vigueur il les châtie, 
l'est bien pis quand il arrive au temps où le& Jésuites 
sont établii, et ici il faut donner uue idée de la grâce 
et de l'élégance du style de M. Bouvet de Cressé : La 
religion anglicane certainement en vaut bien une au^ 
tre), quoi quen disent et en fassent vociférer par leurs 
énergumenes, les faux, ridicules et intéressés prophè- 
tes de Saint-Acheul et de Montrouge , ces deux, entre- 
pôts sottement tolétés de contrebande dogmatique. Si 
ce sont là les modèles de style que M. Bouvet de 
Cressé donne aux élèves de son pensionnat,, ces jeu- 
nes gens ne peuvent manquer de se distinguer par les 
grâces du langage et parla pureté du goût. 

Au surplus, nous renvoyons pour les autres dé- 
tails au Précis de l'histoire des Jésuites que M. Bouvet 



de Cressé a publié cette année même, et nous coiisî^ 
dérons ici les jugemens de Tauteur sur les papes. Ces 
jugemens sont fort divers, et on diroit qu'il y a deux 
hommes tout diflFérens dans l'auteur du Résumé. Tan- 
tôt, en effet, il parle convenablement des papes et de 
leur autorité, tantôt il leur donne les épithètes les 
plus flétrissantes. L'histoire des souverains pontifes y 
dît-il dans son introduction , offre quelquefois des traits 
peu édifians ; mais il n est point permis d'en rien infé-' 
rer qui contrarie à la ^vérité de la religion, ni aux pré-' 
rogatiifes de ses ministres (*)... Aucun trône sur la 
terre na peut-être jamais été rempli ay^ec plus de su-- 
périorité de génie que la chaire pontificale^ les papes 
sont presque toujours des vieillards respectables , blan- 
chis dans la connoissancè des hommes et des affaires , 
et n éprouvant plus cette ardeur de jeunesse qui fait 
faire tant défausses démarches. Presque tout ce que 
l'auteur dit dans cette introduction, soit sur les papes , 
soit sur le gouvernement de l'Eglise, est exact ou du 
moins beaucoup plus modéré que le reste du livre ; 
et puis, à quelques pages de là, il fait le tableau le 
plus dégoûtant >de l'histoire des papes : Que d'eoc'cès 
en effet! que de meurtres! que d'assassinats! que d'em-- 
poisonnemens ! que de parricides! voire que de déici- 
des! quelle absence de bonne foi partout et sur tout! 
C'est l'auteur qui manque ici de bonne foi, car assu- 
rément les assassinats j les empoisonnemens , les par- 
ricidesj ne sont pas si fréquens dans l'histoire des 
p^pes. Quant anx déicides , on ne sait ce qu'il a voulu 
dire, et il seroit fort embarrassé de nous montrer un 
pape coupabl,e d'un tel. crime. 

On s'aperçoit trop , en parcourant ce Hésuméy que 
l'auteur a puisé aux sources les plus suspectes 5 il suit 

(*) Comme M. Bouvet est maître de pension, et que ses fautes 
contre la langue pourroient tromper ses élèves,. il est bon de les pré- 
venir que contrarier à n'est pas français. La même faute se retrouve 
ailleurs dans ce volume. 

Sa 



pdpcipal^ment Lior/^te. dwD «on Portrait potitiquc 
dçs Papes ^ ouvrage, rempli de. malice et de fiel^ comme 
nou^ravoiis,. montré. (Voyez n" go3.)M. Bouvet de 
Çires^ lai^mprun ta souvent des réflexions satiriques ^ 
quelauefois. en le citant, d'iautres fois sans le citer. 
Âinsi^ comme lai il jette des doutes sur le martyre 
dç9 premier^ papes j il reproduit cette réflexion inso- 
Ip^tq. d.ç Xdprente sur. saint ^l^usèbe : Nous laissons 
aifo^ critiques à décider s'il siiffit d'avoir été banni- ou 
condamne à servir ^dç palefrenier pour mériter la palme 
dt^ m^rty-re,,- ceW est copié littéralement de Llorentc 
I^.. Bouvet de Cressé fui a emprunté également des 
ilé^exionf contre. le célibat des* prêtres, contre le3 ca- 
nonisations, et sur. d'autres points d'histoire; et de dis^ 
cipline^. XL cite aussi avec honneur V Essai sur la puisy^ 
sa^ce temporelle des Papes ^ par M, Daunou; ouvrage 
quje. nous avons apprécié dans plusieurs articles, au 
tome XVIIJ de ce journal. Il raconte avec complai- 
sance la fable de la papesse Jeanne^ tantôt il vous dit 
ffu'il donne ce récit ^ans^trop. y croire, tantôt ^\]lon 
doit regarder comme certaine l'existence de la papesse; 
'et puis, conciliçz tout cela, si vqus pouvez. iCa même 
inconséquence se retrouve en d'antres endroits ; Àvl'ar-» 
tiçle.de^BenoîtXIII,' il fait .reloge de ce pontife : Sa 
mémoire^ dit-il, est en vénération à Home, çuif édi- 
jia,par ses, çxeniples et qu'il soulagea par ses bienfaits, 
et.puis, à 5o pages de là, on nous parle des entrepris 
ses insensées d'un Benoit JCI/I, sans nous expliquer ce 
que c'est que ces entreprises. 

Iv'auteur se complaît dans l'éloge de Clément XIV^^ 
qui eut la sagesse de supprimer le^ Jésuites^ et^par la 
raison contraire, il blâme Pie VJI qui les a rétablis. Ce 
pape, dit-il, s'est donné par là une bien mauvaise note 
dans thisjtoirè; de plus, il faut qu'on le sache, c'est ce 
pontife qui a eu tort dans ses démêlés avec Buonaparte. 
C'étoit une découverte qu'avoit faite Llorente, et qu« 
M. Bouvet de Cressé confirme. de son suffrçige^ Ce der- 
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tiler historien tiouâ confie ses alarmes sur les progrèaâé 
l'ukraniontaiiisme vLes ngens dn despotisme uUramoH^ 
tain sont aujoxÈfd'hui partout et sous tous les masques ^ 
Point d'états , point de corporations, nous- tdlions près* 
que dire point de familles j qui n'aient le hialhettr de 
compter un Jésuite dans leur sein . 0\i\ voilà <jtiî est 
bieû plas effrayant encore- que la consj^iratitm dïs 
M. de Montloaierj un Jésuite clans chaque fainill«> 
alors il y en a pluBieiirt niilllons en France. Quel 
déluge de Jésuites doutant plus dangereux qu'ils sont 
cachés! Puisse au moins là famille de M. Bouvet tlé 
Cressé être exempte d'un pareil fléau! Ce sé^oit ^àns 
doute le comble du malheur pour lui d'avoir quelque 
parenté avec un de ces hommes qu'il abhorre. 

La notice sur Pie VII est un mélange de sérieux et 
de bouffon, de mson et d'injustice > qui refirofdtt 
beaucoup l'intérêt. 'S'attendoit-on; par etcmplev â 
trouver dans un article sur ce pape, cette J)hraste bup^ 
lesque i DupaiHl iljmttdù.pain à Borne, Pasquin^ 
B^pfèçhe et : Galimafréy comm^ à Paris des brochures, 
à cinq sousi pour appri^ndre à i?iVre à certaimes gens 
du faubourg Saint-ùennainî^Hons laissons le lecteui^. 
apprécier cette gentilliéàse. Nous ne citerons point 
le jugement de l'auteur sur le souverain^ pontife ré- 
gnant, qui a deux grands torts à ses yeux, celui, à/ésf- 
timer- et de protéger les Jésuites, et celui d*avôîr 
publié une bulle contre les francs-maçons., 'Heurcti-i 
sèment que Léon XII partage ces torts avi^ ses plus 
vertueux prédécesseurs.. Plaignons celui qui , aveuglé 
par l'esprit de parti, n'est pas touché des grands exem^' 
pies de Éèle, de piété, de chaiité> que donne un p6n-«; 
tife digne des premiers siècles de l'Eglise, et objet de 
vénéi'ation pour les plus indifférens; 

La conclusion qui termine l'ouvirage est au-dessus 
de tQUt ce qui précède ; c'est une suite de déclamations 
contre la papauté, et de déclamations telles qu'aurbit 
pu s'en permettre un chaud protestant ou un incrédule 



déclaré. L'auteur^ qui avoit consenti'à faire l'éloge de 
plusieurs papes , ne trouve plus dans leur histoire que 
crimes, scandales et tyrannie. Il a volt reconnu dans son 
introduction qu'aucim trône sur la terre n'a peut^tre ja^ 
mais été rempli avec plus de supériorité de génie que la. 
chaire pontificale i mais sur la fin de l'ouvrage, ce n'est 
plus cela, et Fauteur dit : Lorsqu'on réfléchit sur cette 
confusion d'un m>inistère sacré et d'un pouvoir politi- 
que, sur cet amalgame si propre à dépraver l'un et 
l'autre de ces élémens hétérogènes j on ne s'étonne plus 
de rencontrer beaucoup moins de hons rois dans la liste 
des papes qu'en toute autre liste de souverains. C'est 
une nouvelle contradiction à joindre à toute^s celles de 
^'aijteur. Non, dit-il en finissant, la puissance papale 
ne ' sauroit survivre à tant de honte, son heure est 
venue,., U y a déjà quelque temps qu'on fait de sem- 
blables prophéties, et la puissance papale survit aux 
prophètes comme aux persécuteurs; elle résiste à la 
lois aux in3ultes et aux coups. Cette stabilité , il faut 
l'avouer, est désolante pour s^s ennemis,, et ils s'en 
vengent de leur mieux en renfcuvelant leurs attaques 
et leurs outrages j c'est la ressource des haines opiniâ- 
tres et des passions impuissantes. 

Pour me résumer sur ce Résumé ^ il est peu d'ou- 
vrages plus mal conçus; nul ordre, nulle suite, nul 
intérêt. L'auteur marche au hasard ; il brouille les 
faits, il confond les époques. Tout au travers d'une 
discussion sérieuse ou que l'on croit telle , il vous place 
une plaisanterie bouffonne. Lorsqu'on le croit occupé 
d'un pape, il vous parle des ïésuites dont il ne pou- 
voit être question alors. Vous vous imaginez êti'e à 
Rome, et vous entendez crier contre Montrouge ou 
Saint- Acheul, Enfin tout le volume offre un décousu 
complet, et l'oubli total des convenances. Je ne sais 
si M. Bouvet de Cressé est encore à la tête d'une pen- 
sion, mais je n'exhorterois point des pai^ens à confier 
leurs enfans à un tel instituteur. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

' Paris. La retraite ecclésiastique de Paris a duré toute la 
semaine. M. Talrchèvêque passe la journée au séminaire et 
préside à tous les exercices. M. Tabbé Boyer prêche trois fois 

f)ar jour; le matin et le soir^ il donne uii discours^ et dans, 
e milieu du jour^ il fait une conférence. Un grand nombre 
d'ecclésiastiques vont l'entendre , et ceux même que les de- 
voirs du ministère empêchent de si^^re|lous les exercices 
assistent aux discours. Aujourd'hui'lIBHn^ aura lieu la cé- 
rémonie annoncée à !Notre-Dâme. 

— Les feuilles libérales ne sont pas encore satisfaites de 
la mesure prise contre les Liguoi'istes de Bischeberg ; il en 
reste encore quelques-uns dans la maison , on ne les a pas 
encore proscrits tous. Ces délais sont une prévarication aux 
yeux des doux apôtres de la tolérance ; ils appellent le ban- 
nissement au nom de la Charte, et invoquent la proscription 
au nom de la liberté. N'est-ce pas une chose effroyable que 
quelques étrangers aient osé se montrer dans uu village? 
S'est-on plaint cependant de l'affluehce des étrangers qui 
remplissent lesatcliers et Jes manufactures de l'Alsace? non , 
on voit sans alarme des milliers d'ouvriers de toutes nations 
passer le Rhin , et séjourner dans la province. Beaucoup de 
ces étrangers seroient légitimement suspects par leur vie er- 
rante, par leurs principes révolutionnaires, par leurs mœurs 
désordonnées. Ils poitent souvent le trouble dans les campa- 
gnes par leurs propos et leurs exemples. Ce sont des gens 
sans religion , sans éducation ; il y a parmi eux des fugitifs, 
peut-être des gens repris de justice; n'importe, ce seroit 
une horreur de les inquiéter; on invoqueroit en leur faveur 
là Charte, les intérêts dti commerce et les droits de l'hospi- 
talité. Que dirons-nous de ces jeunes ministres que Genève 
nous envoie tous les ans , qu'on at^cueille avec empressement, 
et qui obtiennent des places et des traitémens dans les diffé- 
rentes provinces? Faire difficulté de les recevoir, ce seroit 
une dureté odieuse.. Des républicains et des protestans ont 
droit à toute sorte de protection. On leur confie des trou- 
peaux à diriger, des temples à desservir; ils nous apportent 
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Tesprit populaire , rattachement à Terreur^ souvent mém€ 
les principes du déisme. Ils se répandent dans les campagnes , 
ils <%areDt de pauvres paysans par leurs prédications. On 
souffre ces missionnaires; les troubler, ce seroit méconnoltre 
l'esprit de la Charte et enfreindre toutes les lois. Maïs po ur 
des catholiques et des religieux , ou raisonne tout differem**- 
ment; on invoque contre eux cette. même Charte qui pro— . 
téçeoit des ouvriers et des ministres protestans. Les mêmes 
lois qu'on faisoit valoir en faveur de ceux-ci^ se trouvent . 
contraires à ceux*là. Des hommes paisibles et modestes j qui 
vivent retira dans un village, qui donnent l'exemple de Ift , 
piété, qui font le catéchisme, sont bien autrement dange-. 
reux que des miiiî^||i|i*artisans disséminés de tous cotés 
dans la province, ou que les missionnaires que Genèveen- . 
voie au loin dans le JVlidi. Ces derniers ont droit à toute 
sorte d'égards; les premiers, il faut les bannir, les bannir- 
bien vite. Si on y met quelque lenteur, les organes de l'o- 
pinion libérale jetteront les hauts cris. Ils accusent l'auto* 
rite, ils dénoncent à tort et à travers tous ceux qu'ils soup- 
çonnent de ne pas partager leurs passions, ils soUicitanl; des. 
mesures rigoureuses. Que tarde-t-on à proscrire et à bannir? 
Et ces messieurs nous vanteront au besoin leur modération , , 
leur amour pour la tolérance, et leur impartialité' . . _ 

—-Quelques journaux continuent à doni^erides «nîon» 
nances pour autoriser des communautés et congrégations de» 
femmes, conformément à la loi de iSâS. Nous avions cité 
'queiques-*unes de ces ordonnances, et nous nous proposioaa 
de les faire connaître successivement ; mais comme elles se 
sont multipliées depuis quelque temps , la simple indication, 
de ces communautés auroit tenu plus de place que nous ne 
pouvions ea consacrer à ces sortes de nouvelles. Il est bon 
d'ailleurs de remarquer que ces établissemens ne sont paa 
nouveaux ; ces communautés existent pour la plupart de- 
puis plusieurs années, et il ne s'agissoit ponr elles que d'at>- 
tenir l'autorisation ' dans les formes prescrites récenment.^ 
Ainsi, les journaux qui afSecteût de citer ces ordonnances- 
comme une preuve des envahissemens des corps r^gieux,- 
ou se trompent beaucoup ou voudroient' nous tromper. Un 
arand noi]^bre de ces établissemens remonte au temps même 
ac Buonaparte; ce sont des communautés vouées, ou à Tin- 
«truction d^s en fans ou au soulagement des malades, et qui , 
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par celle raison , ne sont pas nkoiiis pricîeusos à l'Etat qu'u- - 
tilcs aux famiUes^ et qui offrent des preaVe» koDorables da 
rîiifluénce de la religion et de la puissance de cet esprit de 
charité qui les a créées et qui les soutient, lie gouvernement 
le moins favorable à la religion avoit senti la nécessité de 
protéger ces associations: pieuses qui se consacrent à servir 
ou à instruire les pauvres, et on peut aâsurer qu'il s^Bn est 
plus formé avant que depuis la restauration. On n'eût paft 
osé s'en plaindre sous un autre régime, mais aujourd'hui 
toutes les barrières semblent rompueè, et l'esprit d'o|yposi«- 
tion blâme les mêmes mesures auxquelles il eût applaudi 
autrefois. . 

-^ Parmi les refus de sépulture dénoncés par le Constitua 
tUmnel dans son numéro du âo septembre dernier, il en étoit 
un arrivé à Bellac , diocèse de Limoges ; refus d'autant plus 
odieux , disoit le journaliste, que celui pour lequel on l'a- 
voit exercé, étoit un homme pieux ^ membre d'une confrérie 
religieuse^ quij quinze fours auparapani^ portoit l'image de 
la sainte Kierge dans une procession publique» La violence 
de sa maladie, ajoutoit-on , l'a voit jeté dans un délire qui a 
été la seule cause de l'Omission du devoir de la confession. 
Quelle dureté de la part d'un prêtre de refuser la sépulture 
à un pauvremaiade qui a eu la fièvre chaude! queue into* 
iérance dans le. clergé! Telle étoit la conclusion qu'on vou-*» 
lolt faire tirer au lecteur. Une lettre écrite de Bellac mêm0 
est venue rétablir les faits. Le d6 août dernier, le vicaire de 
la parmsse fut appelé, en l'absence du curé, par ua parant 
de M. Mallebai, pour assister celai-<ci dans ses derniers mo- 
mens. L'ecclésiastique exhorte le malade , et se retire après 
une heure et demie de vains efforts.- Il fait part de son cha- 
grin à M. Foret, professeur au petit séminaire, et tous deux 
entreprennent de ramener lei malade à de meilleurs senti«» 
mens : cette nouvelle tentative n'a pas plus de succès. Alo^> 
M* Foret ^ de concert avec les païens du malade , imagine 
de se pr&enter en habit séculier : il ne fut pas reçu ]^lu8 &- 
voiabiementk II j retourna une autre fois ; mais alors le ma- 
lade a voit perdu l'usage de ses sens, et le délire, qui dura* 
jusqu'à ses derniers momens, enleva tout espoir de succès. 
Ces' faits peuvent faire juger si le clergé de Beilao a été aussi 
injuste et aussi dur quV>n l'a supposé. Nous avons puisé g# 
récit dans un journal religieux , le Médiateur, Il est inutile 
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de remarquer que le Constitutionnel n'a point insère cette 
réclamation. Il est de règle chez certaines gens de n'admet- 
tre que les dénonciations contre les prêtres ; on n 'appoint de 
place pour leur apologie. 

"- JNous avons dit un mot de la retraite donnée aux mili- 
taires de Ja garnison de Montauban ; elle a eu lieu dans l'é^ 
glise de Saint-Orens. M. l'évêque et M. Tabbé de Scorbiac , 
connu par ses retraites dans les difiérens collèges, ont suc- 
cessivement et pendant l'espace de huit jour^, instruit et 
exhorté les militaires , formant le dépôt du 6® de ligne. Les 
exercices ont été suivis très- régulière m en t. On voyoit ces 
braves se rendre avec empressement à l'église, écouter atten- 
tivement la parole de Dieu, édifier les assistans par leur re- 
cueillement. On a vu près de 200 militaires ayant à leur 
tête M. l'évêque, et faisant les stations du jubilé. On remar- 
quoit surtout plusieurs chefs dont le maintien seul annon- 
çoit les dispositions chrétiennes. 

• — Nous no'us proposions de revenir sur la mort de M. Pies- 
sis , évêque de Québec , que nous avions annoncée il y a quel- 
ques mois) et nous espérions pouvoir donner quelques ren- 
seignemens sur ce respectable prélat; mais nous n'avons 
point reçu les documens sur lesquels nous comptions, et 
nous sommes forcé de nous borner aux notions les {^us suc-, 
c^ncteà. M. Joseph-Octave Plessis étoit né le 3 mars 1 763 ; 
il fut, jeune encore, secrétaire dé /M. Briand, évêque de 
Québec, et de ses successeurs. Il fut fait ensuite curé de 
Québec, et sacré, le aS janvier 180 1, comme coadjuteur et 
évêque de Canath en Palestine. Il devint évêque en titre le 
37 janvier 1806, à la mort de M. penaut. Nous avons vu 
qu'il a voit été nommé archevêque par une bulle du 12 jan- 
vier 1819; mais cette mesure n'a pas reçu son exécution. 
M. Plessis vint en Europe en 1819; il visita successivement 
L'Angleterre, la France et l'Italie, et retourna dans son dio- 
cèse en 1820. Nous rendîmes compte, dans ce journal, de 
l'accueil qu'il reçut en arrivant à Québec. Ce prélat étoit 
bien vu du gouvernement anglais, qui lui avoit assuré un 
traitement. Il visita plusieurs fois son diocèse , et avoit beau-' 
coup Contribué à l'établissement d'évêques auxiliaires pour 
quelques parties éloignées du Canada. Depuis quelques an- 
nées, la santé du prélat déclinoit sensiblement, ses jambes, 
étoieut enflées^ mais il 'Conservoit son activité et sa présence 
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d'esprit. Le dimanche 4 décembre dernier, il s'étoit rendu à 
Téglise , avoit entendu la messe , et y avoit communié de la 
main de son secrétaire. Après son action de grâces, il re- 
tourna dans ses appartemens , marchant avec plus de faci- 
lité qu'il ne faisoit depuis long-temps. Le jour même, il 
mourut subitement à trois heures après-midi; on n'eut 
que le temps de lui faire une des onctions. Pendant trois 
jours que le corps fut exposé dans ses appartemens à l'hôpi- 
' tal-général, ce fut un concours continuel du clergé et des 
habitans pour venir prier. On l'a ouvert, suivant son d^ir, 
et on n'a rien trouvé que de sain ; seulepient le cœur étoit 
fort dilaté. Son testament est adressé à son fidèle ami 
M. Turgeon, qui le secondoit dans le gouvernement du 
diocèse; il contient des dispositions pleines de piété et de 
charité. Les obsèques furent célébrées le ^ avec toute la 




garde d'honneur accompagnoit 
posé du 'clergé et des habitans en grand nombre. Le 7, les 
ateliers et les boutiques étoienl fermés, et le peuple rem- 
plissoit tout l'espace entre l'église de i'Hôtel-Dieu et la ca- 
thédrale. L'artillerie royale et deux régimens de ligne bor- 
doient les rues; Le gouverneur en chef du Canada , le comte 
Dalhousie , suivoit le convoi avec son étatr-major, les con - 
seillers-législatifs, les principaux officiers du gouvernement, 
et le barreau en corps. Toutes les classes, et même les com- 
munions différentes, ont montré leur respect pour la mé- 
moire du prélat. La cathédrale étoit tendue de noir; M. Pa- 
net, l'évêque actuel, a officié, et M. Demers, grand-vicaire, 
a prononcé l'éloge du prélat. Il a rappelé son zèle, son acti- 
vité , ses prédications ; c'est à lui que Ton doit la fondation 
de l'église de Saint-Roch , où les habitans d'un faubourg 
très-peuplé trouvent les secours de l'instruction religieuse et 
d'une éducation chrétienne. On lui doit encore l'établisse- 
ment du collège de Nicolet, celui de plusieurs écoles, et 
d'autres œuvres dont le diocèse recueille les fruits. Après les 
absoutes, le corps fut inhumé dans la cathédrale, et le cœur 
fut porté le même jour à l'église Saint-Roch oii il restera 
déposé. Du dimanche au mercredi, les fêtes et grandes réu- 
nions furent suspendues dans la ville , et la femme du gou- 
verneur, la comtesse Dalhousie, ne donna point, le lundi, 
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sa soirée ordinaire. Mais le clergé surtout montra sa t''^^^ 
fonde douleur de la perte (i'un si digne prélat ;lt.jn^iiM^ 
étoit distingué |>ar toutes les <{fialitÀ de^^l'esprit et du c(tn!i^^ 
il aimoit tous ses coopërateurs. Affable > pieu£, P^P'^^ ^^^ 
affaires^ il connoissoit les hommes et lestempîSy et laissera 
dans le Canada une mémoire précieuse et de longs regrdls. 
Son coadjuteur^ M. Bemard-Claude Panet, étoit curé de la 
Rivière-Ouelle, et avoit été «acre le )g avril 1807^ comtniê 
évêque de Sàlda , en Mauritanie. Gomme ce piélat est plulb 
âgé que ne l'étoil M. Plessis^ on lui a déjà donné un coad-^^ 
juteur. Cette place a été offerte^ dit-on, à MM. Demefi et 
Turgeon y tous deux dignes de Tépiscopat par leur piét^ t^ 
leur modestie; tous deux demeurent au séminaire doàt le 

Ï premier est supérieur; ils ont refusé Tun et Tautre, et pn à 
ait choix de M. Signay^ curé de Québec , qui doit être sa- 
cré en ce moment. Depuis la création de Tévêché de Kings-^ 
ton^ le haut Canada ne fait plus partie du, diocèse de Queoi»(^^ ' 
Ce diocèse compte environ âao ecdésiastiqueii, tous d'k>ri<^ 
gine française comme la population catholique du bas Qt-'* 
nada. Outre le grand séminaire de^ Québec , il j a tiil petit 
séminaire dans la même ville , un autre à Montréal, un e<dr 
lège à Ificolet, et un à Saint-Hyacinthe. Le séminaire dtet 
Montréal n'est pas proprement une école de théologie, ç'ës^ 
plutât une coiiimunauté d^ecclésiastiques qui dess^vent là 
ville et les environs, ainsi que les missions voisines chez les 
sauvage^; le supérieur est M. Roux , qui est en même temps ' 
grand-vicaire de Tévèque, et qui se trouve en ce moment 
en Europe. M< Piéssis avoit fait établir à Montréal un évé'- 
ue auxiliaire, qui est M. Jean-Jacques Lartigue, év^ué* 
e Télmesse, saôré le âi janvier iSai ; ce prélat a fait bâtit * 
depuis peu une église qui lui sert pour ses fonctions. Il j A. 
aussi un autre évêque auxiliaire a l*eiltrée du golfe Sàibt* 
Laurent; cet évêque est M. Bernard -Angus M'Eachern, 
évêque de Rose, en Syrie, sacré le 17 juin 1851. Ses pou- ' 
ybirs s'étendent sur le nouveau Brun^vrick et sur les îles diî 
prince Edouard, du cap Breton et dé la M'adelci'ûe; il h'a 
que seise prêtres pôiir tout ce pays. Les écoles paroissiales,, 
^dans le bas Canada sont sous la direction des curés, et il ]|r ' 
a plusieurs écoles c}é filles tenues dans les campagnes; par ' 
les SteUrs delà congrégation dé Notre-Dame. Québec 'et 
Montréaront chacune un Hôtel-Dieu et un hôpital-général ; 
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tf$ Quatre i^aisoDS sont desservies par des religieuses hospi- 
^ières* Il y a 9 en outre, pour Tinstruction des filles , des 
Uràulines a Québec et aux Trois-Rivières , et à Montréal 
une communauté de la congrégation de Notre-Danie , qui 
s'occupe aussi de l'instruction. Ces communautés existoient 
avant la conquête ^ et continuent à édifier et à faire le bien^ 



NOUVELLES POLITIQUES. 

c 

Paais. Pendant jon séjoar.kXuDéviUeyMi le Daaplun a fait.remet^ 
ire , à, M. le «0U9;préfet , une somme de 1000 fr. , pour être. distribaée 
partie anx pauvres de la ville , partie aux inceucliés de. Baboaviller» 

rr.M."^! la Dauphioe» dont la bienfaisance est inépuisable, a dai^ 

Sué , sur la deiuande. de M* Tévéque de Vannes, accorder une somme 
e 3oo (t* à. une institutiou pour rinstruction des |eunes filles , du 
^igée par les Soeurs de la Sagesse , et fondée par M. Ghasle-Deta. 
tVufibe, dans la yille de Palais, à Bellisle en met. 

— .Cest aujourd*bai que TAcad^niic royale des beau&*arts de l 'In- 
stitut de France, tiendra . sa séance publique annuelle. On sait que > 
dans cette séance , sont distribués les grands prix de peinture , sculp- 
tjHjre, architecture, gravure et. composition musicale. 

-r* M« Abel de Piijol vient d^acbever les peintures du plafond dont 
11. avoit été. chargé par le gouvernement au château ae Fontainer 
bieau, et se dispose à mettre la dernière inain à son tableau, du sacre 
d^B, Cf.oyi$9 .que }e Boi destine, à Téglise de Beims. 

— Le bassin à flot que Ton avoi^. commencé df construire à 
Dieppe, et dont on avoit cessé les travaux faute d*argent,<est sur lé 
point d*étre terminé. On a repris Touvrage avec ardeur, et, dans peu 
deteiAp^f la viUe de Dieppe pourra o^rii^ an.port sur et commode 
aii;i; .l^tim^ns de. toMtes Iç^ nations; 

— La corvette VJsis, arrivant d*Haîti , vient d*entrer dans le port' 
de Brçst^ portant des dépêches pour le gouvernement. Elle a à bord 
100,000 piastres, destinées au paiement de Tindemnité, 

— ^:P<endant son séjour à Meta, Ms' le Dauphin assista a plusieurs 
évoliitiens, militaires qui furent exépjatées avec la plus grande préci- 
sion* Parmi les ispectateurs. nombreux qui. étoient accourus, on rcmar- 



2uoit plusieurs ~ofiiciers<-généraux prussiens et bavarois. Le temps 
toit superbe,, et tout concouroit à Tédat de cette, solennité mi- 
litaire. 



iperbe, 

— Plusieurs individus de. la commune de Sainte-Cécile (Vaucliise) 
ont été traduits dans les prisoxjis d'Orange, à la suite de troubles sur- 
venir jd^n? réglise pendant la célébration de Toffice divin. Nous fe-» 
rons cônnoitre les faits qui. ont donné lieu à cette procédure , quand 
le Jugement aura^été rendu* 

«-r.Le, conseil-général du département du Pay«-de-DÀme a déclaré' 
cpi'ii croiroit manquer à. ses devoirs, s'il n*exprimoit pas ses senti- 
n^ns sur Içs excès de Ja.pi«ise^ qot« piar des écarts incoaeevables , 
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attaque la religion et ses ministres, menace le tr^ne et la liberté d<^ 
consciences, qui travaille sans cesse à corrompre l*opinion publique, 
surtout en démoralisant la jeunesse. Le conseil exprime donc le vœu 
que le gouvernement apporte la plus sévère suryeillance à Téduca- 
tion de la jeunesse, et prenne des mesures pour éviter les maux qu*il 
signale, même en provoquant des lois répressives, puisque celles qui 
existent paroîssent insuffisantes.. 

T- On annonce que le camp qnii étoit établi à Saint-Omer est levé, 
que tous les corps qui en faisoient* partie rentrent dans leurs garni- 
sons, et que, chaque année, les exercices qui ont eu lieu cette an- 
née anx environs de cette ville seront renoiivelés. 

— Un incendie, qui s* est manifesté dans la commune de Septmon- 
cel (Jura) , a dévoré dix-neuf maisons. Les malheureux habitans " 
n*dnt eu que le temps de se sauver. Ils invoquent la bienfaisance da 
gouvernement. 

— On répand une nouvelle bien intéressante pour le monde litté- 
raire , si elle se confirme. L'abbé Rossi , dit-on , a découvert à Pise, 
dans un couvent des Capucins , quinze livres perdus de Thistoire de 
Titc-Live. 

— Les journaux allemands ont annoncé qu*un célèbre astronome , 
nommé Zach, qui habitoit Gènes , a reçu Tordre de quitter les Etats 
du roi de Sardaigne , et le Journal des débats ajoute que c'est pour 
avoir mral parlé des Jésuites. Nul autre journal n'avoit énonce ce 
motif ridicule, et on soupçonne que c'est une petite malice de 
MM. des Débats qui, comme on sait, font depuis quejique temps une 

' guerre si vive aux Jésuites, et secondent de leur mieux les efforts 
des feuilles libérales. 

— Le général baron de Koller, commandant en chef Tarmée autri- 
chienne dans le royaume des Deux-Siciles , vient de mourir à Naples. 
C'est cet officier- général qui, en f8i4> accompagna Buonaparte à Tile 
d'Elbe. 

— Le 4 de ce mois, un orage a donné les plus vives inquiétudes 
aux habitans de Vico , en Corse. La grêle tomboit avec tant de force,' 
que les toits et les vitres ont été brisés. On a remarqué beaucoup de 
gréions qui pesoient un quart de livre. Les vignes ont considéranle- 
ment souffert. 

— On écrit de Weimar (Saxe) que le 17 septembre on a fait avec 
beaucoup de solennité , dans la bibliothèque grand-ducale , l'inaugu- 
ration du buste de Schiller, chef-d'œuvre de M. Dannecker. Le 
crâne de Schiller a été retiré du caveau où gissoient les restes de ce 
poète , et il a été déposé solennellement dans l'intérieur du piédestal 
sur lequel est placé le buste en marbre. 

— On a ressenti le 12 du mois d'août, à Saint-Pierre (Martinique) , . 
un violent tremblement de terre, en deux secousse^ Les personnes 
les plus âgées de la colonie ne se rappellent point en avoir jamais 
éprouvé de si fort. On ignore s'il a occasionné du dégât. 

. — Le Journal de Bruxelles , effrayé peut-être d^s espérances que 
Toùloient avoir les catholiques de la Belgique, a chercné à les inti- 
mider, en déclarant y à propos du collège philosophique établi à Lou- 
vain contre Tassentiment du clergé , que le droit de diriger l'instruc- 
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fion publique est exclusivement du domaine de la législation et de 
Tadministration intérieure, et que le collège philosophique sera in- 
-variablement maintenu sur les bases et d'après les principes de son 
institution. Le journalisme a peur que les catholiques ne se consolent 
un peu dans Faltente d'un prochain accommodement. 

— Une ordonnance du roi des Pays-Bas ouvre , h. dater du i«' jan- 
vier 1S27, le port dé Curaçao à la navigation et au commerce de 
toutes les nations, et affranchit de tout droit d'entrée on de sortie. 

— Les étudians de l'université d'Utrecht ont ouvert une souscrip- 
tion pour les habitans pauvres de Groningue qui sont atteints de la. 
malaaie épidémique. Le nombre des malades ne diminue pas; d'après 
les derniers rapports, il s'élevoit encore à neuf mille. On continue 
à remarquer le, courage des prêtres. catholiques de Groningue» qui 
portent généreusement du secours à tous ceux qui sont attaqués de 
la maladie , à quelque culte qu'ils appartiennent. 

— Un journal anglais annonce que le roi d'Ava avant demandé à 
l'empereur de la Chine des secours contre les Anglais, celui-ci ré- 
pondit qu'il ne ponvoit pas donner des troupes; mais qir'il le rece- 
vroit volontiers dans ses Etats, dans le cas où il seroit obligé d'aban- 
donner son royaume. 

— Les Irlandais arrivent en grand nombre aux JStats-Unis. Un na- 
vire, arrivé de Dublin à Philadelphie, en avoit dix-huit, et un de 
Belfast cent trente «neuf. Ces malheureux arrivant sans ressources sont 
obligés de s'engager pour un certain nombre d'années, comme culti- 
vateurs ou domestiques. 

— On sait que les<arecs a voient commandé la construction de deux 
frégates en Angleterre, et qu'à cause de la dilapidation des deniers 
faite par ceux qui étoient chargés de les faire construire, on fut dans 
la nécessité d'en vendre une pour payer l'autre. Aujourd'hui on an- 
nonce que celle-ci, nommée Se HeÙas, est enfin mé'ntée, et pourvue 
de toutes les provisions nécessaires pour les Grecs. Elle a coûté plus 
de 3 millions 760,000 fr. 

— D'après les journaux de la Jamaïque , le Guatimala est dans un 
état complet d'anarchie. Les troupes du gouvernement se battent 
avec la milice , et les députés se battent presque dans le congrès. On 
a fait la proposition de mettre le président en prévention; mais elle 
n'a pas été adoptée.' 

— Des lettres reçues de Biienos-Ayres affirment que la lutte qui 
cxistoit entre cette république et le Brésil est terminée. Montevideo 
et l'Entre-Rios seroient reconnus Etats iijdépéndans, le premier sous 
le nom de Cisplatine, et l'autre sous celui de Parana. Ces deux Etats 
seroient placés sous la protection du Brésil. Cette nouvelle a'bcsoin 
de confirmation. ^ 

. — Le gouvernement ayant été prévenu officiellement que M. Bu- 
chet de Martigny, envoyé à Santa-Fé de Bogota comme agent supé- 
rieur du commerce français, y est entré en fonctions le 27 juin der- 
nier, l'autorisation accordée aux navires mexicains d'arborer leur 
pavillon dans les ports du royaume est désormais étendue aux na<\^ 
vires colombiens. £n conséquence, samedi dernier, VAyacucho, qui 
est au Hàyre , a arboré le pavillon de sa nation. 
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— YMAhott^l toutet /es républiques d*Améri<nie foirt l>aDquê- 
route^ renvoyé dtt Chili ^ fondées a publié, dans les journaux an- 
fiais , un avis ou il déclare que le prochain dividende de Femprunt 
chilien ne sera pas payé< 



Discussion sur le système <£ éducation qui contnendroU à la 

i^ra/jçc^ par ***** (i). 

Cet ouvrage se divise en deux livres , dont le premier 
offre des vues générales sur rëducatiou, et discute quelques 
questions relatives à cet objet ; le deuxième traite fort au 
Ipnp; des vertus qu'il faut inculquer davaatage^ et des vices 
qu'il faut combattre avec plus de soin. L'auteur embrasse 
même des choses qu'on croiroit étrangères à soa objet ; il 
parle de la crainte^ de l'audace , de Thomicide^ du suicide, 
de la guerre , des échanges, du commerce, de l'idolâtrie ^ etc. 
Tout cela a-t-il un rapport bien direct avec l'éducation? 

L'auteur déclare qu'il n'est point opposé au retour des 
corps religieux, mais il veut quon maintienne l'Uni versité 
actuelle dont il parle ^vec estime. Tout son livre annonce 
un homme qui a les intentions les plus droites, qui est sin- 
cèrement attaché à la religion , et qui comprend toute l'in- 
fluence qu'elle doit avoir sur l'éducation. II réfute le para- 
doxe de Kousseau sur cette matière; mai3 on ne le trouvera 
ni déclamateur, ni amer. Il fait même profession d'une 
grande modération , et paroît attaché aux institutions exis- 
tantes. 

Cet ouvrage estimable et méthodique, bien qu'un peu 
froid , a de plus l'inconvénient d'offrir des locutions et des 
tournures peu correctes. On ne dit point détmcterde Védu- 
caUon; abs tension n'est pas plus français; «« j acier de son 
dépoûment^st encore une expression insolite. Ces légères ta* 
çhes aurpient pu disparoitrç aisément. L'auteur avoue qu'il 
a emprunté beaucoup de choses à saint Thomas, et cite 
avec honneur sa Somme, Son estime pour ce grand homme 

4Wt une garantie de l'orthodoxie de ses principes. 

• 

(i) I vol. in-8o, prix, 6 fr. et 7 fr. 7^ c. franc de port. A Besan- 
çon* chez Montarsolo, et k Paris, k la librairie ecclésiastique d*Ad. 
Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
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Préca Jtistonque sur depx associatiojw qui ont lervi' 
blUaement des Jésuites. 

(Suite du n° laGS.) 

En même temps uD cert^n nombre desujets, qui 
toient pour entrer dans la socîi^lé , se réunirent à Auesbourg 
parmi eux étoit Jean -Louis Roz. Oa^btiut, par le comte 
de Perglicn , ministre de la police, l'autorisation de former 
un deuxième établissement qui fut placé à Prague; c'est là 

Sue se rendirent les nouveaux sujetj, et M. Cuen. partît de 
lagenbrunn pour Être supérieur du nouveau noviciat. La 
maison de Prague se trobva bientôt composée de douie per- 
sonnes; l'archiducbesse Marianne se chargea des frais de 
rétablissement. Quelques autres des nouveaux sujets furent 
envoyés à Hagenbruun , où il se trouva environ vingt-cinq 
Pères ou novices ou Frères. Depuis quelque temps on s'ap- 

Ïliquoit à l'étude de l'allemand pour se mettre en état 
'exercer le ministère ; les dimanches et fêtes, on alloit dire 
la messe dans les paroisses voisines, et on y prèchoit quel- 
quefois. Des sujets allemands se présentaient; le Père Kolh- 
mann avoit son confessionnal dans la chapelle d'Hagen- 
brunn. On avoit commencé un pensionnat,' et un ancien 
}é>uite vint se réunir à la petite société. Le Père Beaure- 

gird, qui demeuroit à Barlenstein, chez le prince de Ho- 
enlohe, ayant appris que les Jésuites se rétablissoient, 
désira finir ses jours dans la nouvelle société; mais on crut 
qu'il seroit plus utile à Bartensteïn, et on se priva ainsi des 
lumières d'un homme si sage. Peu à peu on établit des étu- 
des régulières. M. Mauvy, docteur de Reims, fut nommé 
professeur de théologie , et M. Rns. , profe^eur de philoso- 
phie. L'ouverture des cours se fit avec quelque solennité 
par un exercice public qui eut lieu à la fin de 1798. 

Lies membres de l'associalion du Sacré-Cœur souhaitoient 

■ vivement soumettre leur institut à l'approbation du saint 

Siège. Ne pouvant aller se jeter aux pieds du Pape, comme 

ils se l'étoieojt proposés, ils lui écrivirent par le moyen du 

Tome XLIX. L'Artà d* la Beligùm «t da Roi. T 
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Bonee à Vienne , le prâat RuiSb^ aujourd'hui cardinal 
et archevêque de Napies* Leur lettre • datée du i*' août 
1798 y jour de la fête de saint Pierr^ès-liens ^ exposoit le 
projet quUls âVoicfnt formé de sui^e l'institut de saint 
Ignace^ sous le noih de socrëtë du Sacré-Cœur, et rendoit 
compte de Tétàt actuel de leur réunion. Le cardinal Migazzi 
et le nonce à Yienne écrivirent au saint Père en faveur de 
Tassocialion. Pie YI répoddit à la lettre des associés , les en- 
couragea à persévérer dans leur dessein , et leur ordonna 
d'obéir au caixiinal j|IIgazzi y auquel il feroit connoitre ses 
intentions. Quelque temps après, le Pape fit savoir au car- 
dinal qu'une société semblable à celle d'Allemagne s'étoit' 
formée à Spolète, sous le nom de société de la Foi de Jésus, 
c(ù'il a voit accordé quelqueis grâces spirituelles à des menl-* 
bres de cette société, et qu'il souh^itoit que, puisque les 
xieux associations a voient le même but, elles se réunissent. 
S. S. avoit mahifesté les mêmes intentions à Nicolas Pacca- 
nari , clerc tonsuré du diocèse de Trente , et supérieur de la 
société dé la Foi, et l'avoit engagé à se rendre à Vienne 
pour opérer la réunion. Paccanari y arriva en eàet en avtil 
1799. 

da société aVoit commencé à Rome en 1798 ; voici à quelle 
ocfcasioû. Le Père CaraVita , Jésuite , avoit formé à Rome 
ùtfè réunion de confrères pris dans les diverses classes du 
monde, et qui s'étoient toujours distingués par leur nom- 
bre et leur lerteur, même après la suppression dé là sôci^ë. 
On disoit vulgairement qu'un confrère de l'Oratoire derCa- 
ravita ne pouvoit être bon chrétien à demi , et qu'il falloit 
ou quitter l'Oratoire , ou tendre a la perfection. Quelques 
ôonl'rèrcs, pour imiter le zèle des Jésuites dans les missions, 
entreprirent de catéchiser et d'instruire les gens de la cam- 

I'>agne. Ils s'assembloient fréquemment pour délibérer sur 
eur projet, et il leur vint en pensée qu'ils pourroient réta- 
blir les Jésuites sous un autre nom. Paccanari, qui étoit un 
pieux laïc comme eux, et qui d'abord se proposoit d'entrer 
dans l'ordre des Carmes, se crut appelé a faire revivre U 
compagnie de saint Ignace sous le nom de société de la Foi 
de Jésus. Il communiqua son enthousiasmé à ses amis; quel- 
ques prêtres se joignirent à eux, Joseph délia Yedova, doc- 
teur de là Sapience, l'abbé Halnat, prêtre du diocèse de 
Reiifies, Tabbé Epînette, du diocète^du^ Mansi Ilt^ recon- 
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«pîtfoieDt PAooanarî pour leur chef f celui-ci »e paroi^spit 
cependant pas^, par son location et par set antécédent ^ des* 
tinë 4 être 1 la tête d'une telle/ société. Ne d'une iamille 
nonnéte, m^is peu aisée , du Yal Su2ana, aux environs de 
Trentf , il avoit été élevé chrétiennement , mais n'avoit fait 
aucune étude. Il suivit d'abord la carrière du commerce, 
«'en dégoûta, vint de Venise à R<$me, et fut quelque tempi 
^rgei^t dans la garnison du château Saint-Ange. Il reprit 
^n^uite le commerce, fut trompé par un associé, et réduit i 
la nécessité de montrer quelques curiosités de ville en viUe* 
Etant. revenu à Rome, il fréquenta l'Oratoire du Père Ca- 
rayita , et conçue le projet dont nous avons parlé. Ses taleni 
naturels, «a pénétration , sa facilité à parler sa langue, supr 
pléèrent au défaut d'instruction. Doué d'une mémoire 
aeurtuse, ac^if^ entreprenant, il n'étoit pas inaccessible 

5 eut-être à des idées d ambition , et n'avoit pas été formé 
e longue main, aux exercices de la vie intérieure et aux 
pratiques des communac^tés. On lui voyoit une sollicitude 
un peu inquiète sur le temporel, et trop de penchant à sui-- 
yre les illusioins de son imagination* Peut-être aussi fut-il 
séduit par le rôle subit auquel il se vit appelé. 
^ On ne peut douter néanmoins qu'il n'eût, au moins dans 
le çomtnetioement) des intentions pures. Quand il se vit quel- 
ques associés, il voulut aller à Iiorette, pour y. mettige son 
entreprise squs la protection de la sainte Vierge, et à A^ise , 
.pQur j consulter le Père Tempio , ancien général des Corde- 
.tiers, personnage d'une grande réputation de sagesse et de 
piété. . Le Père TemfMo approuva son dessein. Paccanari se 
rendit ensuite à Loifett;e, et se logea chez un paysaù auprès 
de la ville; il passoit une partie de la journée daiisla cna- 
pelle de la sainte Yierae, et vaquoit presque contiQuelle- 
ment 4 la prière et k la méditation, il passai un mois .<^ns 
•cette retraite, et reyint à Rome , oii ses compagnons le rap- 
peloient pour mettre la dernière main i son entreprise. Uj^ 

Ëntilhomme de Spolète, le comte Piangi^ni , parent de 
loti XII y et qui a aujourd'hui un fils chez les Jésuites > 
prêta i Paccanari et à ses associa une maison de campagne, 
près Spolète, qui ayoit servi autrefois de maison de retraite. 
pour ceui: qui vouloient faire les exercices spirituels de 
«aint Ignace. Les as^ciés étoient alors au nombre <j^e dobse ; 
ils partirent de Rome à la fin de 1.798 > et. en habit.de Je,** 



t 
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suite, pour te rendre à Spolite. Le docteur Dalpino , préfet 
dé rOratoire de Caravita , qui approuvoit leur dessein > se 
chargea de leur envoyer ouelques candidats qui n'aroient 
pu encore terminer leurs affaires à Rome. Arrives dans leulr 
solitude , ils se livrèrent avec ferveur à tous les exercices de 

{)iëté; Paccanari les anlmoit par ses exhortations. Il établit 
a règle du noviciat des Jésuites, et ils se lièrent par les trois 
vœux simples de la compagnie de Jé&us. On remarque seu- 
lement que^ dans ces commencemens / plusieurs se crurent 
fàvbi-is&de rcvëlaiions; Paccanari leur en donnoit i'exem— 
le, et ces invaginations un peu exaltées prenoient quelque- 
bis pour des inspirations du ciel leurs propres conjectures 
où leurs pieux désirs» 

Paccanari profita de son séjour à Spolète pour aller, avec 
délia Vedo'va, visiter le Pape, qui habitoit alors la Char- 
treuse ptès Tlorence. Ils étoient munis de lettres de recom- 
mandation de quelques Jésuites pour Tabbé Marotti > ancien 
Jésuite et secrétaire des brefi latins. Celui-ci les pn&enta au. 
Pape , qui les accueillit, les encouragea, et leur accorda plu- 
sieurs grâces spirituelles dans un rescrit oii il leur donnôit 
le nom de compagnie de la Foi de Jésus. Les deux associa 
portoiént Thabit-de saint Ignace. Le Pape leur donna sa bé- 
nédiction , après leur avoir recommandé les élèves de la P«o- 
t>agjf6de , que le gouvernement romain venoit dVxpulser de 
eùr collège. Paccanari revint donc à Spolète, et partit peu 
après jpotir Rome, afin de recueillir les élèves de la Propa- 
gande; mais il fut arrêté comme suspect parle goUv^ne- 
meut républicain , et renfermé au château Saint-Ange. Tous 
tes ^compagnons furent arrêtés en même temps à Spolète et 
SiTXietiési Rome, où on les mit également au château. C^. 
toit au commencement de 1799; on instruisit leur procèsi. 
Cette poursuite, loin de diminuer leur ardeur, ne nt que 
Taccroitre , et aux trois vœux ordinaires ils en ajoutèrent 
un quatrième, celui d'une entière soumission de jugement 
aux décisions du Pape. Cependant, comme il résulta des in- 
formations prises qu'ils ne s'étoient jamais mêlés de politi- 
que > o'n les mit en liberté, ^ condition qu'i|j quitteroient le 
territoire de la république romaine. Ils partirent, emme- 
nant avec eux quelques élèves de la Propagande; la plupart 
se rendirent dans le duché de Parme, où la protection du 
duc Ferdinand leur offroit un asile assuré, et où les Jésuites 
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du cottègt les appdioient. Paccanari passa par Slortnce pQUf 
solliciter quelques nouvelles grâces du Pape. Pie Y I le/eçut 
avec bontë^ chargea la compagnie de la Foi de diriger qucil* 
'ques missions d'Afrique, parla à Paccanari de la lettre qu'il 
«voit reçue d'Hagenbrunn , et l'engagea à se rendre à Yiepq^ 
pour travailler à la réunion des deux société. Cette.rëupiop 
étoit l'objet des vœux de Paccanari : sa petite société, où il 
li'y avoit que trois prêtres, et à pein/e viagt personnes /en 
tout, alloit prendre par là plus de consistance* C'étoit uu 
mojen de parvenir plus promptement au rétablissement des 
Jésuites, rétablissement que Paqcanari désiroit alors franctic- 
ment. C'étoit ce désir qui lui avoit concilié le&eocouragemep^ 
des anciens Jésuites d'Italie; mais quand ils le connurent 
mieux ils conçurent quelque défiance. Ils n'approuvoieqt 
pas le quatrième vobu dont nous avons parlé , et ils sojup«- 
çonnèrent que* Paccanari avoit la prétention de réformer 
l'institut et de se faire chef de cette réforme. Cependant l^ 
Jésuites de Parme ne se hâtèrent pas derépandre c^tte opi- 
nion , et lorsque Paccauari vint à Venise pour y attendre 
l'occasion de se rendre à "Vienne, il y. fut reçu avec des \ir 
moignages d*estime par les anciens Jésuites et leurs amis, l^ 
cardinal Giovanetti l'invita à.diner, et d^ux jeunes prêtrjn, 
Barthelemi et Pierre. Zinelli, neveux d'un ancien J^uit^y 
tous deux riches et zélés, lui promirent de le rcjoindiie. hii;ii- 
.tot à Tienne, ce qu'ils firent en effet. De Venise, Paccanari 
se rendit à Padoue, oii le comte SauTBonifacio, anciep J[é' 
suite, arohiprétre de la cathédrale, se chargea* de recevoir 
une dixaine de ses compagnons. On rappela donc de Parme 
ceux qui y étoient depuis quelques mois, et que les anciena 
Jésuites ne voyoieot plus d'un œil aussi favorable, et ils 
vinrent à Padoue. Tel étoit l'état de la compagnie de la Foi 
quand Paccanari arriva à Vienne avec deux jeunes coo^^- 
pagoons. 

{Z>afin à un numéro prochain,) 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Une religieuse invitation a été publiée, le 19. sep- 
tembre, par M. le cardinal Placide Zurla , cardinaUvicaira 
à Rome. £lle commence en ces termes : 
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' ' « Il y a leiigotevipt que le Seigneur iioâ$ Qccité â^ une siii- 
èère oonTenion par U voie de$ chfttimetiSy e| H n'y a peut'* 
tpt pènonne parmi nous qui n'en ait foit quelque épreuve 
dariis Vcspace de peu d'années. Mais en a-t-on tiré quelque 
pM&i et quelque amendement? La d^avation d^pn sièeie 
tt passé & un autre avec un caractère peut-être plus llcheu^ 
enèore ; la corruption des mœurs se- propage hardiment 
parmi les nations chrétiennes; l'esprit ae verti^ et de ri$- 
▼olte.fait chaque jour des couqpétes p^rmi les peuples même 
ies plus religieux; les erreurs qui, cachées aans quelque 
càtn de l'univers , osoieot à peine autrefois se montrer souf- 
tdeùient, éclatent à présent d'une' aifinière formidable, et 
nienacent' TEglise d'Upe ruine totale, s'il étoit possible que 
lès portes de 1 enfer prévalussent contre elle, i» 
"'S. Em. rémarque ensuite que les péehés^public^ sont l|k 
cause ordhtaire des grajades calamités. Elle exhorte donc lea 
"fidiles à sortir de leur sommeil , A ouvrir les yeux sur le 
danger qui les menaee, et k désarmer le ciel par leurs larme». 
Xie saint Père, animé* des plus religieux sebtimenS; invite 
tèus se^ sujets et seseiifans, spécialement les fidèles habîtaiiê 
nié Som^ à la prière et à la pénitence , comme àe$ moyens 
d^apaiser la justice divine et de Retourner, dé nouveaux 
ohige^* Les fêtes qui se sont passées doivent exciter des seû^ 
lumens de componction et de gratitude; et la prochaine so- 
lennité de saint Michel , protecteur de PEglise catholique ^ 
dci^t itrspirer plus de confiance en son appui. Le souverain 
ponVife ordonne donc neuf jours de prières, partagés en trciiÀ 
ibié, de trois jours chacune; la première fois, les so, ai ^ 
^51^ septembre, dans la chapelle du Saint-Sauveur; la se- 
conde ibis, les ai, ^4 et 26, dans la chapejle Borghèse, i 
Sainte-Marie-Majeure; la troisième Ibis, les ii6, 97 et âB', 
dans la chapelle de Saint-Michel de l'^église de Saint-Nérre. 
On y chantera les litanies de la sainte Vieree et des-«aîn'^ e^ 
le Miserere. S; S. ordonne en outre que le 28 septembre, 
veille de la fête de saint Michel, tous onservent rabstinence 
du gras, d'œufs et de laitage, et que ceux qui ont l'âge pres- 
crit jeûnent. Elle aecprde l'Â^d.^lgencie plénière à ceux qui 
se seront confessés et auront communié, et exhorte les fidè-o 
les i pratiquer de plus^ des œuvres de mortification et de mi- 
téricerde. ... 

•» D'après ces pieuses dispositions , les prières ont com-^ 
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jou^npifh no iq^tembre ^4aas lu chap^le du Sau^s^rditr 
SûtnçU^Scf^çiprfim, Afin quç la leérëaiDnie pût Hf^yne de 
tOMt le pcpplie r^ssèmbW spr J4 plac^, ^n avant on avait 
éley4 yn imfel en dehors de ia pbap0i|e ^t an baut de U 
Sçata-Santa. Les priièr^s furept récitées en pi^ence da S. S( 
fit. du s^c^ç Cpii^ge* l^es d^ux premiero spii«> la béaédictioB 
llu mnX §àçr6ii>f3n.t fqt «jonnée par M. le cardinai deUa So^ 
inagUa , doyen de sacré Collège, Le troisième jour, le «aint 
Pèjre/ aprèp avoir mont^^ à gcmpy^ç la Scala-Santa.Â^efi xust 

frânde.déjiFOtion^ donna la bénédiction à j^n. peuple nom^' 
reiix a/Qcouvu potir prendre part à ces actes de piété. 
Pabïs. La retraite pastprale qui a eu lieu la $ei)iwifiie.deFDière 
a !été epci^e pUis suivie que les années précédentesv Outre 1<^ 
À:cl^iastiqi|^ qui étQÎent log^^.au séminaire, et do«^ be- 
nivqabre étoit r^trçjnt par le peu d'étendue du local» beaur- 
4^up ie pr^trçs a^sisitoient au3t di«coutls. M. rabbéJBôyèr a 
■prêché alternativement sur }çss grandes vérités de la leligiou 
^ sur les devoiri^ et le$ vertus des ecclésia^iquea* Chaque- 
lois M* l'archevêque faisioit le résumé du.dii^oursy et y iotr 
^noit les avis convenables^ Le iam^di 7> la cérémonie de la 
ââtU^e.a eu lieu à Notre-Dame, où on avoit dressé im autel 
dans la nef. M. rarchevéque a célébré une messe basse à 
laqudl^ tous les prêtres ont communié. M^ Vkhhé Boyer a 
prononcé epsuite le discours. Il a exposé les m^ti£i :q»i 
avoieipit am^né \^» prêtres ik la retraite, et dans la dfouxième 
partie, M a réfuté qu0lques-4in^ des olfactions leé plus /ré-r 
pandMe$ aujou^rd'hui contre le sacerdoce. LWateur adév- 
ploré avf^c chaleur Ve^ptit d^iujustice et d'aigreur qui anime 
4ant d'hom^as prévenus ou pa^ionnés. Le discours a été 
«uivi.de la réupvation des promesses cléricales, Les ecclésias- 
tiques sont retournés processionndlement à l'archevechté-, 
en cbautapt le Te Peum. Us ont depuis adr^sé^ en corps>, 
leurs rcmeroîmens a M. l'archevêque, pour la manière ^gér 
péreus^ avec laquelle il poqr'voie tons les ans à tous les frais 
de la retraite. 

-^ IJnjB retraite a été dopnée la semaine dernière à l'asr- 
sociation de Saint-Joseph. Elle a commencé le dimanche 
I*' du mois par un sermon de M.' l'abbé Rauzan. Chaque 
Jour de la semainç, il y avbit deux exercices; le premier, à 
cinq heures et demie du matin > cpmmençoit par la meaae 
suivie d'upa instr^tiou ; le deuxième exercice , à sept heu- 
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res et demie du soir^ coQsistoit ei^une petite glose eo àlle^ 
zdand'pour les ouvriers accoutumés à parler cette langue, 
et qui sont eo grand nombre à Paris , et ensuite uni discours 
en français par un missionnaire; Ce discours étoit d'environ 
une heure.- La glose étoit faite ordinairement par M. Bér- 
vanger, dont le zèle et la prudence contribuent efficacement 
à maintenir l'association. On voyoit accourir à ces exercice* 
des. gens de tous les états et de tous les quartiers. Dès le 
matin , ils s'arrachoient au repos pour venir entendre la pà» 
rôle de Dieu, et le soir, après avoir travaillé toute la jour- 
née, ils aoeouroient encore consacrer à la piété lé peu d« 
loisir (^'ils avoient. Quatre ou cinq cents hommes dé tout 
âge ont suivi assidûment les exercices. Le dimanche 8 , il y 
a eu communion générale. M. l'évéque de Strasbourg a cé- 
lébré là messe, et a donné la communion. Le prélat éfeoit 
assisté dé M. l'abbé Bervanger, sous-directeur. Il a été ton** 
chë du recueillement des associés, et en a témoigné sa satis- 
faction aux chefs de bureaux qui sont vernis le saluer après 
la cérémonie. Il leur a adressé en même temps des paroles 
d'encouragement et de piété. Le soir, la retraite a été ter- 
minée à Sainte-Geneviève par un discours de M. l'abbé 
Rauzan. 

-— Tous les journaux ont annoncé qua M« YéwèqviB d» 
Strasl)ourg avoit eu Thonneur de présenter au Hoi , diman- 
che dernier, les deux sous-précepteurs de M. le duc de Bor- 
deaux. Cette présentation n'a pu avoir lieu, puisqu'il n'jâ 
encore qu'un sous-précepteur nommé ; celui-ci est M. l'abbé 
Martin de Noirlieu, grand-vicaire de Ghâions, et aumânier 
de l'école polytechnique. Ce choix est couqu depuis long- 
temps. M. révêque de Strasbourg n'a pas encore fait con- 
noître son choix pour l'autre place de sous-précepteur ; on 
croit que <:e sera aussi un ecclésiastique, suivant l'usage 
constamment suivi. 

— Il a paru dans un journal un nouveau plaidoyer en 
faveur de M. Touquet; c'est une lettre de M. Cauchois- 
Lemaire, un des rédacteurs du Constitutionnel ^ et celui 
qui passe pour avoir le plus de part à la correspondance 
ecclésiastique et aux dénonciations contre le clergé. Nous 
avons, dans notre n** 1 179 , fait connoître les travaux et les 
traverses de ce jeune apôtre du libéralisme, qui manque 
rarement utie occasion importante sans lancer dans le public 
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quetqucf brochareou quelque article de journal^ toujou» 
diriges dans le même sens. Aujourd'hui , il arriva au se-- 
coilrs de ce -pauvre M. Touquet qu'on persécute d'une ma* 
nière si odieuse pour son zèle à répandre la pure morale 
de TEvangile. Il nous oppose l'exemple de M. Feuillade, 
cet ancien vicaire de Privas, dont il a été plusieurs fois 
question dans ce journal, entr'autres n*** 549, ^7^ ^* 7^^* 
On se rappelle TalHigeante défection de cet ecclésiastique, 
qui publia, il y a quelques années, un Projet de réunion 
de tous les cuïtea , oii il'prétendoit ramener le christianisme 
à son institution primitive. M. Gauchois-Lemaire fait l'é- 
loge de l'auteur et du livre; M. Feuillade, selon lui, />ar& 
apec science et honfiefoi; U dit des choses très- fortes, et s'ap* 
puie sur dea autorités très-respectables; il raisonne ai^ec une 
Unique et une conviction auxquelles il est si difficile d'oppo^ 
ser des argumens plausibles , que plusieurs épéques auxquels 
U a soumis son travail avec une rare candeur, ont miens 
aimérepousser Jfècrivam que de réfuter le livre. Ainsi, c'est 
M. Jfvbillade qui a raison suivant M. Gauchois-Lemaire ; ou 
ne l'a point réfuté, donc on n'a voit rien à lui répondre* 
D'abord il n'est point vrai qu'on n'ait pas réfuté M. Feuil- 
lade, et nous avons fait mention d'une critiquede son livre; 
ensuite tes évéqiiés pouvaient \se croire dispensés, «n e&t^ 
de répondre à un écrivain qui*iie fait que répéter de vieil- 
les objections tant de fois pulvérisées. Quoi qu'il en soit, 
Mv Cauchois-Lemaire prétend tirer avantage de l'impunité 
des publications de M. Feuillade ; si on l'a laissé tranquille, 
pourquoi inquiète-t-on M. Touquet? Ainsi les ennemis de 
1& religion profitent d'une négligence ou d'une omission 
pour réclamer une plus grande liberté dans leurs attaques ; 
parce qu'on n'a pas déféré une de leurs productions, on ne 
pourra en poursuivre une autre , et une première foiblesse 
sera pour eux un titre légitime à une impunité entière. 
Nous pourrions néanmoins donner des raisons assez plausi- 
bles qui ont pu engager l'autorité à ne pas traduire M. Feuil- 
lade devant les tribunaux ; son ouvrage volumineux , pe- 
samment écrit, imprimé dans une province, présentoit peu 
d'attraits au lecteur, et n'a eu aucun succès. Le déférer a la 
justice, c'eût été le faire connoître et lui donner une sorte 
de vogue auprès d'une opposition toujoui^s disposée à ac- 
cueillir les écrits contre la religion. Jj Evangile de M. Toiw 



gi^^ty .au c^ûtrf^ire , e^t uû pçtit vol|ii9e; le ferifiKtt 1 1^ Hic*: 
aicit^ du prix, la faveur dSiD parti npmbrfîu::^ ^^ tout COnUl; 
bue à le r^pan^re; et l'ouyragç peut ^ire çlVut^nt plu^.dç 
niai y qu'il s'annooce son^ des dehors spécieux^ Je ne sui^ 
vrai, point M. Cauchois - ^Uepiaire dans m)d plaidoyer, qui 
tend, en 4^rnière analyse, à excuser et mêin^ à justi4(?r 
toutes le^ attaques Jles plus hardijcs et Ijeç plv^s yiplente^ çpp-r 
tre la religion. Je ne remarquerai plus qu'un passage de #a 
lettre. Ou sait que les libéraux nous parlent souvent de 
l'autorité dç la chose jugëe | tout fiers de quelques arrêts | 
il^ excommunieroient volontiers le té^<5raife qui oseroit eu 
f invoquer en doute IVquit^; paais ils Q'pntce beau zèle qi^jf 
pour les jugemëns qui leur sont favorable^ , et ils parlent 
fort lëgërement des autres. Ainsi M. Çauchois-Lemaire ra- 
baisse extrêmement le jugement rendu en premièire instanojp 
çÔQtre M. Touquet : Une condamnation en première instance^ 
dit- il, lorsque la cour supérieure est saisie ^ se réduit à un^- 
simple prévention qui laisse à la défende tous ses droits ^ e( 
jpdr conséquent, aux opinions diverses leur libre m^T^ffesi^^ 
iiori. Si nous eussions avance une telle doctrine^ on eût 
çxié à l'hiérësie, au scçindale ; pais les libéraux q^i nç vev^*^ 
le^t point de privilèges ont cependant le^ leurs ^^ et quand ils 
âfjoptent un système, il est entendu que c'est seulement 
tant que ce $y!>tème.]e^r sera. utilcp "_ 

nr- Oïl $e rappelle que lors dePiosurrection deslijb^raux 
d» Rouen contre les missionnaires p au mois^ de mat dearé^ 
pier, quelques jeunes gens du peuple luttèrent courageuse- 
ment /QQi^Ire les fa<Qtie.ux ; l'un d'eux , Victor Chemin , gar- 
çon boucher, ajcc«urut au secours de M. l'abbé LœvenbrucF, 
^J«rs en butte à une troupe de furieux ; il leur tint tête , 
et défendit le missiotinaire avec une rare intrépidité juaqi!i''fi 
Vk^ïxsét de la fo^ce ars^éç. Il haranguoit la multitude, et 
reproeboit aux asaaillans de s*acharaer lâchement contre 
lintpretre seuji , et hors d'état de se défendre. L'action héffoK- 
4|ue de ce brave homme étoit restée ].usqu'ici sans récom- 
pense. Le préfet avpit offert une somme d'argent à Viétor 
Cheoûn, ^\\ étoit allé surrle-champ la porter au curé de 
Saint-Maelou pour rla distribuer aux pauvres. Le Roi , in- 
formé de son courage et de son désintéressement, a voulu 
lui donner^ ainsi qu'à deux autres ouvriers de-Rouen ,- u«>e 
fnarqùe dé satisfaction. Il leur a été envoyé une miédailU 
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jie'du'ftoi I portant au reverg un:e ip;icriptioii gravée^ 
^wèe leurs noms et la date du 19 mai, où ils ont montré 
leur généreux dévoùMeùt. Cette médaille a été remise par 
19? lé préfet de l^ouen à Victor Ghemitiv Florimond Le- 
moine et François Cacbe)eux. Ou a voit réupi à cet effet, le 
conseil de préfecture 5 et M. le préfet leur a adressé des pa^ 
rôles de féncitation pour leur loyauté et leur courage. 

— '' Quelques joifr:paux ont dpnné en eptier la Lettre pas^ 
torale du cardinal Patrice de Silva, patriarche de Li^bonne^ 
à Poccasioa de la nouvéile constitution du Portugal. Cette 
Lettre pastorale, datée du palais de la Junquerra le '2$ aotjit 
dernier, expose .les différences qu'il trouve entre la charte 
des çortjès e9 iS^fà. et la nouvelle. La priçip^ère, dit le c^rd^- 
nal ^ étoit l'ouvrage d'une faction ; elle renversa toutes Le^ 
anciennes institutions et anéantit les privilèges des classes 
de la société^ elle avilit le trône des^ois. La nouvelle con- 
stitution , au contraire, est l'ouvrage du roi lui-même. 
S. £m. ^diorte les fidçles à rester unis et à se soumettre 4 
l'autorité. Un journal, qui a cru, à cette occasion, devoir 
donner quelques avis au clergé français, connolt-il des évê- 
quès gui prêchent la résistance à l'ordre établi? Quant à 
l?$pi?t de la i^uvelle constitution portugaise, les amis de 
l'ordre et de la religion , on ne pçut le dissimuler, y Toiojpit 
beaucoup de choses qui les étonnent et les. affligent. Ils se 
demandent comment un prince qui avait renoncé à ses dr<)its 
sûr le Portugal les reprend uniquement pour donner. une' 
constitution qui renverse toutes les fiirmes de gouvernemeni 
et de législation dc|^ pays. Une ai gnRde innovation auroit 
dû être méditée et mûrie long-temps, tandis qu'oii Ta rédi-^ 
gée', envoyée et exécutée avec une incroVàble précipitation/ 
Enfin , l'a joie que montrent les révolutionnaires et les en-' 
nemisde là religion est uii triste préjugé contre la aouvelle 
charte : ceux qui la célèbrent sont les mêmes qui Skpplau-* 
dissoietut à celle des cortès. Puissent les pressentimens d<^ 
hommes sages ne pas se réaliser 1 



»OVYl^hhl^S POUXIQUilS, 

Paa19. le>Roi, M. le Dauphin et M!"«Ja Djudhine ont diiigAé acn 
corder chacun une somnoie de laoo fr. four iV^ise de Salins, inccn-» 
diée le 3i août derjoien ^ ^ 
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— Dimacclie $ te^ttmhte, Madamk, diicLëcse ide Ëeril, est arri^ 

yée inopinément à récole royale des beaux-arts, poar TÎsif ep les ou* 

vrages qui ont obtenu les fjrix distribues par Tacademie dans la séance 

de samedi. S. A. R. a examiné avec beaucoup d'attention les mor-- 

ceaux envoyés par les' élèves de Técole de Rome. La princesse s*est' 

retirée au milieu des témoignages du respectueux intérêt des nom* 

jbreux spectateurs. 

— S. A. R. Mb^ le duc de Bourbon a .fait remettre la somme de 
5oO fr^à M. le préfet du Puy-de-Dôme, pour les victimes de Finon- 
dation de Riom, Marsat, etc. : et une autre de i5o fr. a M. le préfet 
du Jura, pour les incendiés ae Salins» \ 

' — Le Moniteur a publié yendredi, dans sa partie officielle, une 
crdonnance du Roi , en dat.e du 4 de ce mois, statuant que lé (rat(é 
d*amitié, de navigation et de commerce, conclu et signé k Rio-Ja- 
Xieiro le 8 janvier 1826, entre S. M. T* C. et Tempereur du Brésil, 
et ratifié à Paris le ig mars suivant, sera inséré au Bulletin des lois, 
pour être .exécuté suivant sa forme et teneur. En conséquence de 
cette ordonnance, les navires brésiliens, en arrivant dans les port^ 
français, ne supporteront les redevances de pilotagi^, de bassin et de 
«quarantaine que diaprés Ib taux établi pour les navires Irançaisj t% 
les produits du sol et de Tindustrie du Brésil, importés chez nous, 
ne paieront que les mêmes droits qui sont perçus sur lesdits produit! 
venant des ports brésiliens par navires français. 

— La séance annuelle de Tacadémie des beaux-arts a en lien le 
samedi 7 octobre, et a^ été marquée par différentes lectures et par la 
distribution des prix. M* Quatremère de Quincy, secrétaire perpé* 
tuel, a lu deux notices sur des architectes, MM. Bonnafd et Reu^ 
toalt. La réputation du savant «cadémicien est faite sous le rapport 
de tVsprit et du goût; mais elle Test aussi pour la sagesse des opi^ 
nions et la fermeté âes principes. 11 ne passe pas pour être admira*» 
teur de toutes les idées nouvelles^ et il paroît que c*e8t pour cela 
qu'on a voulu lui ménager une petite mortification. A la lecture de'' 
la seconde notice , des in^miures , puis des applandissemens ironi- 
ques se sont fait'entendreflbes gens accoutumés au tapage des spec- 
tacles, ont oublié qu'ils étoient admis par faveur dans une réunion 
littéraire , et que des académiciens n*étoient pas des acteurs. Ils ont 
oublié tout ce qu*ils dévoient dVgards à un homme vénérable par 
son âge, par son caractère honorable, par ses travaux , par sa con- 
duite politique. On a cru ne pouvoir faire cesser le tumulte qu'en 
introduisant la force armée dans Tenceinte, et cette apparition a 
augmenté le désordre. Tous les gens sages ont gémi de la conduite 

3u*ont tenue en cette occasion de jeunes étourdis, qui n*ont pas 
onné une idée favorable du progrès de leurs lumières, et surtout* 
de leur tolérance et de leur politesse. 

— > Il y a quelque temps, nous engageâmes nos lecteurs à se tenir 
en garde contre un établissement qui s*annonçoit sous un titre fas- 
tueux, et qui paroissoit destiné principalerinent pour le clergé; c*é- 
toit une maison de commerce , dirigée par M^*« Lefebvre de Saiint* 
Joetenod; un sieur Courtois-Duvalliez , son oncle, s*étoit servi du nom* 
de cette demoiselle. Quelques personnes furent éblouies de ses pom* 
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«fBcaiei nnnoncet; mais^ lor des plaiortes portées en police covrec-» 
tiounelle, il fut eondaronéà^ quinze mois de prison et 5o fr. d*a- 
mende,. outre la restitution de 800 fr. du^* Il en a appelé k la cour 
royale, et. l'affaire y est. plaidée dernièrement. Le 6 octobre, la cour 
a confirmé le. jugement de première instance «. en réduisant toutefois 
4a. condamnation à douze mois au lien de quinze. 

— Le monument en -marbre bknc élevé, dans la grande salle du 
■ palais de justice , à la mémoire du président de Maiesberbes, sera dé^ 

couvert le S/novembre prochain , jour de la rentrée des tribunaux. 

— Par ordonnance royale du 4 de ce mois , les élèves de Técole 
iorestière sont dispensés du service militaire, conformément à Tar- 
ticle iSdelaloi^u 10 mars 1818. 

. . — ^ Des perquisitions ont été faites, il y a quelques jours, chez un 
papetier de la rue Saint-Jacques,, où Ton a trouvé , dit-on , des par- 
-chemins provenant d'un vol commis aux archives de la cour des 
comptes. 

.r~ On annonee que le ministère vient dfe mettre à la disposition 
4.Q préfet du. département de la ,Haute-3aône une somme de 64*200 fr. 
pjovtr être répartie entre les communes qui, en i825, ont été victi- 
mes de là gçéle; de la gelée et de rincendie. , 

. — Une commission de médecins et d'administrateurs^ vient d^étre 
formée par les ministres de la marine et de Tintérieur, à reiOfet d'exa< 
ininer.le projet que M. le général Baudrand a présenté pour assainir 
les colonies de la Guadeloupe et de la Martinique. 
« — M. le procureur. du Roi a interjeté appel à minima du jugement 
dont M. Touquet s*est déjà rendu appelant, et qui condaipne ce li- 
braire à neuf taois de prison et 100 fr. d'amende, pour la publication 
de 1 Evangile altéré. . , . 

. ^—v On assure qiie;M. Touquet a portç plainte en diffamation coufye. 
les. auteur, imprimeur et. distributeurs d"une nouy^We Biograpide; 
ùi'Zfkdes imprimeurs et libraires, La police a fait la saisie. 

— Par ordonnance royale du a octobre, une exposition des pro» 
duits de l'industrie française aura lieu au' Louvre le i«r août 1827. 

' -^Un des deux bas-reliefs exécutés par le chevalier Bosio, et des- 
tinés à orner le piédestal de la statue de Leuis XIV sur la place des 
Victoires, celui oui représente le passage du Rhin par ce monarque*, 
vient d'être coule en bronze par M. Garbonneau. L*opération a par- 
faitement réussi. 

— Cent soixante-quinze élèves de Técole militaire de Saint-Cyr 
viennent d'être nommés sons^lieutenans», pour être répartis dans let 
différentes armes de Tarmée. 

. — M. le duc de Lorges, gouverneur du château de Rambouillet, 
pair dp France, chevalier des ordres du Roi, vient de mourir au châ- 
teau de Bambouillef* M. le lieutenant-général comte Etienne de 
Durfort, pair de France, a éjte nommé à sa place. 

-^ Le 37 septembre , le tonnerre est tombé sur une maison du vil- 
lage de Jouveîle ( Haute-Saône ), qui s'est. trouvée tout à coup en- 
flammée ; ail même instant l'incendie a gagné trois autres habitations 
voisines, et dans .lesquelles la foudre a également pénétré. Des 
fMTompts secours ont. été donnés. M. le curé d'AmonyelIe est àr- 
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>iyê fe <>reniier^ au Heu dé 1*hicéndiè «fec t«f kâMnm de »« pc^ 
roÎBse. a rivalisé de zèle avec plusieurs atfCres ecélésiilstiqttea^ ptftHt, 
borner les dégâts aux quatre maisons incendi<!'ës. 

— L*iocenuie dont nous avons parlé , et' qui a édaté h Scptmoif- 
cel , diocèse de Saint -Claude , est un événement afl^isux pour les htf- 
bitans. On ne sauroit désigner prtcisément la naisoil tfù le fea « 
pris ; mais ce que Ton peut affirmer, c*cst que Itndeudicf n'a pats com- 
xnencé chez le docteur Guichard,. comme quelque» p^Monnes mal in- 
struites l^a voient cru. Il n'a point été non plus Teffet de- la maWeil^ 
lance, pii-neuf maisons oiit été entièi^emenl consumées^ dans ce 
nombre , âept seulenient étoieirt assurées. On espiré retevotr des sc^ 
cours , tant du département que des aut^ej pajrs*. La yitle dé Saittl- 
Claude se souviendra sans doute de Tempressélttent que les babitans 
de Scptmçncel mirent à la sécouiit dans ufa pareil désastre. La |9tf- 
roisse de Sleptmoncel doit eh outre exciter Tinlérét par «on industrie 
et par Tactivi^ dç son commerce.. 

— Dans la nuit du 24 ^M ^^ septénibi*é, des p\nïts orageufet ont 
grossi toutes les rivières du départetaient des' Bàsses-Alnés, et 6Bt 
causé beaucdup de dommages. Le» pertes pour là seule ttlle '4e 
Bi^nc sont, sans exagération, de plus de 3oo,ooo fr. , et dei famil- 
les entières 7 sont réduites à la mendièité. 

^— On a retrouvé récem.nrent , dit Un journal , datts un couteiît 
d*Hyéronimites du mont Liban, un manuscrit contenant rhistoÎM 
universelle d'Orose de 'îarragone , avec des notes de Itt main de aaial 
Augustin. Cette précieuse découvei^te a été sur4e-champ adressée à 
^ome. 

— La gazette éé Madrid du 36 publie un arlidë officiel , eommu» 
nique par le ministre préposé h 1 inspection de l'instroction publt<*> 
ftu6 , qui ordonne d'enseigne» la Somme ât saint Thomas dans toute« 
les chaires de théologie, tant dans les universités ^qùe dans lesi coUé** 
ges, comme étant la seule qui puisse préserver la jeunesse des man» 
Vaises doctrines. 

— t^ne lettré de Madrid annonce que les élUigt'atioUs «iontinoenfe 
a dépeupler le Portugal. Un évéque est arrivé en Estramaéure, et 
l*on écrit de ectte province que le nombre de soldats venus d*Al- 
meïda est de 600 an lieu de soo, comme on Tavoit dit d*abord. 

— On annonce que Tinfant don Miguel , ayant reçu «de la priu*- 
•cesse sa sœur une sommation de. se prononcer, dans le délai de t^uît 
jours, sur le serment II prêter à la cnarte coUstitUiiontielle , qile son 
fieère don Pedro 'à imposée eu Portugal , a eipédlé sa téponM h Lis*- 
bonne, dans laquelle il déclare qu*il s^est adressé directement à-aon 
auguste frère, au sujet de st^s drdits personnels à la régence^ et qu*il 
attend que don Pedro lui ait fait connoître ses lUtc^tiotté. ; ' 

— Plusieurs journaux avqicUt annoncé qoe ^S généraux eapagaols 
Mina, et Aiava étoient eh Portugal à la tête de dent régiUienade 
leur nadon; on annonée aujourd'hui que le -général Alava vient de 
Bruxelles poui^ se retirer dàns^uiie maison de campagne qu'il a ache<; 
tée aux environs de l'ours. . . 

— Toutes les lettres reçues d*Ostende s'accordent' à dice que la 
justice a enfin constaté que la catastrophé qÀi a plongé dans Iq deuil 
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ttite tilté iijrôrtùtiéë esrt ToëarVe de la mûlveitiaticè. une cifcoDstaùcé 
Bieii prdprt; k dôiitiér à eës bruits toute rapparencé^dë la réalité, 
«*est racte âé désespoil' av^qud 9*é&t ^orté le nommé Liiefmans, en se 
dotiifant la ihort. Ce Inalheureux avoit été appelé lé 3o septembre 
devant le juge d^nstrucfion^ pour dotiner sa aépo^itîon sur quelques 
discours (|u*ilay6it tciiu^ à Ostehde après fa catastrophé. 
'' — M. le coThte de Celles, ministre des 'Pays-Bas près Ja cour de 
konie^, eA parti le 4 de ce itiois de Bruielfes, pour se reudre h 
Borne en passant par Paris. 

<^Dan§ une téUn ion de la société biblique, quia eu lieu dernié- 
hiexit à Giiildfort, en Angleterre, deux membres, M. Henri Dram- 
fnObd et M. Mac*Nfeil , se sont plaints amèrement de la société , (]ui 
fait circufer dèi pièces apocryphes , (JUi recourt à des ihoyehs de cpr- 
rnption, qui gaspille les fond^, 4<^t paie largement des ageils, les- 

3Uéli, potii' ]à plupart, sont déistes et incré(iutes. Les deux orateurs 
éclarèrent qù ils ne pouvoiént plus en conscience rester membréé 
de la société. ^ 

— L*empereur de ftussie à adressé air séïiât dirigeant on ukase, 
^ni modifié et atténue lè^ peines prononcées (dernièrement contre 
tous les c^ônspiratédrs. Ces g^râces 6nt été àccor Jées à Totcasioa du 
. Couronnement. ^ ^ 

* -^ L*expédition epvpyée par le gôuvernenient anglais pour*explo- 
Irer Içs c6te^ d'Afrique et celles de Madagascar vient de terminèi* ses 
recherchés. Elle a beaucoup aUgmetaté les cbnnoissançes géograpni* 
qu^,et a fourni les moyens de corriger les cartes, dans plusieurs 
parties où elles, sont défectueuses. 
-^ Une tiôuyelle secousse de trémbleinent de ferre a suivi ^ à Bo- 

S'^ota, celle qui à eu lieu le 17 juillet. La cathédrale a été très-(%i- 
OniiDëgée; ùtiè partie du cooventl de San-Juan de^DioSj et phi- 
sieUH autres églises 'et couvens ont aiissi beaucoup soutfert , ainsi que 
dei maisons particulières. Il 8*est oiivert, à quelques lieues de Bo- 
gota, une Crevasse considérable dans la terre, ce qui fait espérer 
que Ids Vapeurs de Tintérieur ayant trouvé le moyen de s*échapper, 
le^ tremblèméns de ferre cesseront. 

' *-^ L*empe'reur du Brésil avoit ordonné le blocus de Buefios-Ayres 
et des autres ports dé la confédération argentine , ce qui h occasionné 
de forteis réclamations de la part des Américains des Etats-Unis et 
des Anglais. Ces réclamations ont été appuyées par une protestation 
^ M. le eodtre-aitiiral français Bosamei qui, ayant appris qu'un bâ- 
liÉAent de commerce dé sa nation , le Cosmopeiiie , avoit été arrêté 
par les forces navales du'Brésil, en cherchant à entrer daù9 BaenOs- 
Ayres, a adressé à Tamiral brésilien une note di| 6 juin, dans la- 

auelle il 66 plaint titement de la conduite du' gouvememeht dq 
ré^l dans cette circonstance. L*aniiral brésilien, en répondant ^ 
M. de Rosamel sur toutes ses obsefirvatiOn^, a déclaré que l'aséertion, 
que le pavillon couvre la marchandise , étoit insoutenable , et q^ue ,■ 
d'après une. ordonnance du ao juillet 1704» les lois françaises ne re- 
cônnoissoient pas même cette doctrine. 

' ^^ On sait quelles précautions sévères a prises le gouverneur du 
Paraguay, le docteur Francia, pour interdire toute communication 
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entre ce pays et les Etats voisins. Dernièrement ,, un émissaire s'est 
présenté dans la vUIe de Yrapua, s*annonçant comme chargé d'unel 




par les déclarations de ceux qui 1 accompagnoienti 
d'entretenir des relations avec les rebelles qu'un brick espagnol con- 
duisit k Buenos-Ajres en i8ai, il a été passé sans pitié par les armeé 
comme réyolutionnaire. Un ordre du gouvernement, daté de l'As^ 
somption le a8 juin dernier, et signé Bernardin Zapiolas, secrétaire » 
en annonçant cette mesure aux commandans des provinces , déclare 
qu*on punira avec la même sévérité ceux c^ui, sous le même pré- 
texte, entreroient sur le territoire. Ceux qui auront reçu des lettres 
relatives à la politique seront tenus de les remettre sous trois jours; 
ceux qui y manqueroient seront traités comme ci-dessus. 

— Le 23 juin, le congrès de Panama s*est ouvert; il s*7 trouvoit 
sept envoyés dont un ecclésiastique, Antoine de Larrazabal, péni- 
tencier de la cathédrale de Guatimala. On a tiré au sort à qui appar-^ 
tiendroit la présidence, et elle est échue à don Manuel- Laurent de 
yidaurre, président de la cour suprême de justice, au Pérou. 11 n'y 
a encore que quatre républiques qui aient leurs députés- au congrès; 
le Mexique, Guah'mala , la Colombie et le Pérou. Les envoyés du 
haut P^rou , du Chili et de Buénos-Ayres ne sont pas encore arrivés. 
Le président a ouvert la séance par un long discours que plusieurs 
journaux ont donné m extenso, et qui est une amplification pleine 
de bouffissure. L'orateur a parlé de I histoire ancienne, d'Hercule y 
de Thésée, des Romains, de la Chine, des Tartares , etc. Après 
beaucoup de lieux communs , il a déclaré que les nouveaux Etats 
n'entendroient à aucun traité qu'on ne les eût formellement re- 
eonnus , et qa'ils n'acbeteroieqft jamais leur indépendance à prix d* ar- 
gent. Le président a invité tous leS' étrangers, quel que soit leur 
culte, à venir «'établir dans les nouveaux Etats, et a parlé des 
trente-trois millions de victimes sacrifiées par le fanatisme , depuis Vhé~ 
braisme jusqu'à présent. Nous engageons don de Yidaurre , qui pa- 
rolt très-fort sur l'histoire, à supputer aussi les victimes faites par 
l'ambition, par les fureurs populaires, par la soif de l'indépendance* 
le congrès prend le titre de grande diète américaine. 



Défense de Vordre social , attaqué dans ses fbndemens , au nom du 
libéralisme du JCIX^ siècle , par M. de Montlosier; par M. Ma- 
drolle (i). 

N Nous rendront compte très-prochainement de cet ouvrage d'an 
homme distingué par son zèle , par la fermeté de ses principes, et par 
le but religieux et politique de tous ses écrits. 

(i) In-8«, prix, 6 fr.et 7 fr. 5o c. franc déport. A Paris, che« 
Pilletj et à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clere et compagnie» 
au bureau de ce journal. 
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SAitt^i i4 OCTOBRE i8a6. (N» ilaè^ .^ 

Mtplication des prières et des cérémonies de la messe ^ 
sui\fant le^ anciens auteurs et l$s monumens d^ toutes 
les églises du monde chrétien j parle Père Le Bmn (i). 

Pierre Le JBrim, prêtre de TOraiboire, aaqait à Bri- 
gnoUes, en juin 1601 , et s'appliqua à l'étude (Je TEcri* 
tare sainte et d^es antiquité» ecclésiastiques « Il fit, pen- 
dant treize ans^ des conférences sur ces matières, au 
séminaire de Saint-Magloire , que les Oratoriens diri-^ 
geolent à Paris. Depuis , s'étant livré â l'étude de k 
liturgie y il publia «n 1 716 V Explication UttéraUj his* 
torique et dogmatique des prières et des cérémonie^ de 
ta messe j en un volume in-8**> auquel il en ajoutu 
trois autres en 1 726. Cette «uite renferme quinj^ dis* 
sertations sur des objets relatifs à la liturgie* L'x>u«> 
vrage dx;>nna lieu à quelques critiques; un curé du 
diocèse de Paris écrivit contre le sentiment de L« 
Brun y toucliant l'union et le cojicours des fidèles 9Lve6 
le prêtre dans les prières du saint sacrifice. Une autas 
dispute s'éleva sur la forme de la consécration ^ pout 
laquelle Le Brun exige que les prlèrjai du prêtre soient 
î^mtes aux paroles de J.43. Le Père Bougeant; Je* 
suite ^ combattit ce sentim>ent dans les Mémoire^ de 
Trévoux, et dans des écrits exprès^ Le Brun répondit 
9UX dî versets critiques, et il étoit encore occupa de 
cette controverse, lorsque la mort l'enleva le 6 îanvifcir 
1729. 

Ojjl ne se propose point ici de reproduira son ou^ 
vrage Mi entier, et Ton n'a réimprimé que le premier 
volume^ qui est d'une utilité plus générale^ Les disserr 
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(1) a vol. 1n-i3, prix, 4 ^i** ^^ c* ^^ 6 fr. 5o e. franc de port. A 
Pms, cheK Méqui^honnJumor ; «t à la Hbrairie eeelésias^tque d*Ad. 
I»^ €Àfm et <coiiypa{!^i9 , <m hwesÊ^ deice joumul. 

TOHe XhfX. JJAmi de la tteU^vn tt du Roi. W 
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liatl'ôns des trois derniers tomes conyienhent motn^ 
aux ecclésiastiques absofbés aujoui*d'hpi^ pour la plu- 



part ^ par les fonctions du ministère. Cette édition ^ 
conforme en tout à celle de I7i6^ et on y a laissé saV* 
sister toutes les remarques relatives à d'anciens usages 



des abbayes et des églises détruites; ces remarques^ 
sur des choses accessoires, feront ressortir encore da- 
vantage l'uniformité sur la partie essentielle du saint 
sacrifice. 

L'auteur, dans sa préface, expose l'excellence du 
sacrifice de la messe, l'origine des prières, les raisons 
des cérémonies. 11 montre qu'il faut observer un juste 
milieu entre les explications outrées de quelques mys- 
tiques et le système de quelques littéraux, JParmi ces 
dei*niers, il attaque surtout Claude de Vert, auteur 
d'une Explication simple, littérale et historique des 
cérémonies de la messe, en 4 volumes ; ouvrage hardi 
et plein de conjectures, qui a été aussi réfuté par 
M. Languet, depuis archevêque de Sens. Cette pré- 
face'du Père Le Brun paroîtsage et solide. L'ouvrage 
commence par un traité préliminaire du sacrifice et 
deis "préparations nécessaires pour l'offrir. L'auteur y 
indique quelles sont les fins du sacrifice ; il parle de 
la préparation, de l'habillement des prêtres, ^des cier- 
ges, des couleurs, etc. L'ouvrage est djvisé en six par- 
ties, qui sont i" la préparation publique qui se fait 
au bas de l'autel 3 2** Tintroït et les instructions et 
prières qui se font à l'autel jusqu'à l'oblation ; 3* l'o- 
blation ; 4° ^^ canon ou règle de la consécration ; 5" la 




igne les raisons, et tait sentir lespi 
des diiférentes cérémonies et des prières. Son livré 
est à la fois pieux et savant. La première édition 
renfermoit un grand nombre d'approbations d'évé- 
ques et de docteurs ; on n'a conservé dans la nouvelle 
que celle de M. de Fleory, ancien «véque de Fréjus> et 
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é» M. Milon^ évéque de Condom, qui font mieuic 
eonnottre le mérite et Tutilité de l'ouvrage «Cette édi- 
tion a été revue avec soin, et on a mis en quelques 
endroits de courtes notes pour servir d'éclaircisse- 
ment i elles sont distinguées de celles de l'auteur par 
un signe particulier. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Les prières ordounëes par le souverain pontife ont 
continue y comme il avoit été indiqué dans Tavis publié par 
S. Em. M. le cardinal-vicaire. Ce 23 septembre, la 2" par* 
tie de la neuvaine a commencé dans la chapelle Borghese, 
à Sainte-Marie-Majeure. Le premier et le deuxième soir, 
après les prières prescrites , la bénédiction du saint sacre- 
ment fut donnée par S. Ëm. M. le cardinal de Grcgorio. 
S. S. assista à ces exercices, et le troisième soir, elle donna 
la bénédiction. Le 26, la dernière partie de la neuvaine 
coininença dans la chapelle de Saint-Michel, église du Va- 
tican. Les deux premiers jours, la bénédiction fut donnée 
par S: £m. M. le cardinal Falza-Cappa ; le saint Père y as- 
sista assidûment, ainsi que le^cré Collège. Le jeudi, veille 
de la fête, qui étoit jour d'abstinence et de jeûne, et qui 
terminoit la neuvaine, S. S. donna encore la bénédiction 
du isaint sacrement, après laquelle elle entonna le Te Deum, 
L'empressement des fidèles à prendre part à ces prières ex- 
traordinaires s'est soutenu jusqu'à la fin ,* et a répondu au 
but de ces^ieux exercices; et les églises où se sont faites ces 
prières, quoique les plus vastes de la capitale, et on peut 
dire de toute l'Italie, ont toujours été remplies d'une grande 
affluence. Le jeudi a8, jour anniversaire de l'exaltation de 
S. S., il y eut chapelle papale au Vatican.. Le soir, le saint 
Père honora de sa- visite M. le cardinal Bertazzoli^ qui est 
convalescent d'une maladie grave. 

— ^^Le'3i août) on a clos la vingt-sixième année des séan- 
ces de l'académie de la religion catholique. Le -prélat Ma- 
Dàri, censeur de l'académie, lut une dissertation pour mon- 
trer que l'unité de l'Eglise catholique^ figure et image de 

Va 
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VatAié divitte^ teit le modèle de U plus beUe tmité qÀ 
yjHusse tidDveair à la société civile. H finit par 6es (Mirékfs 
a'¥« célèbre pair de Franoe, ()ise hors de l'unité religieus» 
et politique il n'y a plus de vérité pour l'hommeiH de salut 
pour Ja société. 

— Le saint Père ayant égard aux instances de M. le 
bailli Bûssi, ehargé d'affaires de l'ordre de Malte près le 
^int Siège, a permis de transférer à Ferrare la maison chef-^ 
lieu de l'orclre qui étoit précédemment à Catane, en Sicile* 
S. S. a donné ^ le 121 mai dernier^ un bref pour autoriser 
cette translation. Le 11 juillet, le commandeur Amablie 
Telia, vice-chancelier de l'ordre, et président du couvent 
d^Catane, réunit le conseil en l'absence du bailli Busca> 
lieutenant du magistère; on lut le bref pontifical et le res- 
cr^t du lieutenant, qui chargeoit le commandeur /Vella de 
l^eicécutioii de la translation. Le 3o juHlet , U bâtiment 
fit voile dç Catane avec, une partie des chevaliers du con- 
8$«kt, les employés ^ les archives, et après une navigation 
rietardée par quelques incidens., il^rriva.le ^7 août au pont 
d^ Goro, d'4>ù il se rendit pax le Pô au pont de lÀgoscuro. 
Au jbout de deux jours ^ les passagers ^t les effets occupèrent- 
lie palais BevUaoqua, qui a été ïjoué par l^ordre, et le cardi- 
nal-légat de Ferrare a afiEecté l 'église de Saint- Jean , qui ap- 
partei)Qit ii l'institut des catécj^umènes, pour servir aux cé- 
rémonies religieuses {Hrescrit^s^ par la règle des cliéValiers. 
Le commandeur Yella, qui par raison de santé avoit fait le 
XQyage. pso" .terre, arriva au couvent le 3 septembre, et le 
lieutenapt du magistère, le bailli Busca , qui depuis quelque 
ten^ps hàbitpit Milan, se réunit le id du même mois à ses 
oonirères. Qa va reformer le conseil pour régulariser les 
a^ireis de l'ordre, et parvenir à son rétaiblissemént et à Tob- 
serv^nce entière des statuts. 

— ^Une cérémonie a eu lieu le 10 septembre à Ancone. 
Anne Costantini , jeune Juive de 16 ans^ avmt. été baptisée 
dans son enfance, en temps de maladie ,^ par une aoiiirriee 
chrétienne. Le 2 avril dernier, elle fut mise dans un lieu ak 
elle put être instruite de la vérité de la religion. ÇUe fut 
bientôt convaincre ; ipais son cœur opposoit encore des obs- 
tacles à la grâce» ^ofin , la grâce triopsphà de ses résistances, 
et elle. ratifia leS'pix)messes de son baptême, dont on lui sup- 
pléa les /cérémonies. M. Nembrini, évêque d'Ancohe*, lui 
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mèÈninin^m les moro»»» de covfinnatiiQo d ^^emh^^^Hi* 
ioL cëffémofikf fut trvœiiiéo parle TW De^m. Oo a |kU^li4.wn 
écrit de qfMk|iits.Biif^y quiuCootifSBt l'histoire d^ ciette cp9- 
nevsion y. et troi» letlreft d*Aiiiie à sa famille, lie Pape a , par 
deux vescrits , pourvu à Texistence de la néophyte. 

Pâius. M. k marquis Gatti , garde-noble de S. S. , est as- 
sÎ¥^ en coiurrier^ dans, k nuit de mardi à mercredi j^ appor- 
tant la nouvelle du consktoire qui a eu lieu le 3 Octobre , et 
où ie Pape a fait une promatioa de cardinaux ^ et a préco-. 
BÎsë des évêques pour diverses églises. Le garde-noble est 
chargé de la barrette pour M^** Macchj , archevêque de Ni- 
sibe, et nonce en France, et pour "M** Bernetti , gouverneur 
de Kome, et ambassadeur ex:traordinaire à Moscou, <|ui 
doitj à son retour de Russie, passer par la France, et qui 
est attendu prochainement à Paris. M^' le nonce devant res- 
ter encore en France jusqu'à l'arrivée de son successeur, 09 
^oit que la barrette lui sera requise par le Roi avec le céré- 
monial usité pouc les cardinaux français. M^' Nevi, édi- 
teur de la nonciature, est nommé ablégat pour cette circon- 
^stapce. On^n'a point encore recules actes du consistoire , 
mais on sait qi^e les nonces de Madrid et 'de Lisbonne ont^ 
aussi été déclarés cardinaux, et ilparoit qu'il va d^autri^.. 
cbapc.Aux réserves in petto. Les sièges vacàns en France ont 
été remplis dans le même consistoire; ces sièges sont ceux^ 
de Bordeaux , de Montauban et de Vannes. 

— Une double cérémonie a eu lieu, lundi dernier, 
dans la chapelle de l'archevêché. Un juif polonais, âgé 
d'environ 4o ans, a reçu le baptême, et un protestant a fait 
abjuration. Le Polonais est un savant talmudiste que ses 
propres études ont amené à la religion chrétienne. Il se trou* 
voit dernièrement à Londres, oii il exisie, con^me on sait, 
une société protestante qui s'occupe de la conversion des 
juifs y et qui y travaille par toute sorte de moyens. L'étran- 
ger n'a pas voulu s'adresser à cette société, dont il eût pu 
attendre cependant des avantages temporels qui n'eussent 
pas été indifférens dans sa position. Mu par le seul désir de 
trouver la vérité, il est venu à Paris, ne con unissant encore 
aucun ecclésiastique, et n'ayant subi d-'autre influence que 
celle de ses propres recherches et de ses proprea réflexions. 
C'est alprs qu'il a sollicité des conférences avec des chrétiei^e 
pieux et instruits, et qu'il a reconnu la solidité des fiomlç- 
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ÂieDS du christiaiiisme. II a demanda' le baptême^ me 
M: Tarchevéque a. voulu -lui conférer dans sa chapelle. 
Le prëlat a été touché de sa foi et de sa candeur. Il a reçu 
le même jour l'abjuration d'un protestant, doot presque 
toute la famille est déjà rentrée dans le sein de rEglise, et 
qui, de lui-même, a demandé également à être instruit dans 
la religion catholique. Ces sortes de conversions se sont mul- 
tipliées depuis quelque temps. Dimanche dernier, M. l'ar- 
chevêque avoit reçu l'abjuration d'une dame protestante , 
à laquelle il a administré les sacremens de confirmation et 
d'eucharistie. 

— Le diocèse de Nanci a joui , cette ann^ comme la pré- 
cédente, des avantages d'une retraite sacerdotale, qui a com- 
mencé le 527 septembxe et fini le 4 octobre. Elle a été suivie 
par près de deux cents ecclésiastiques, parmi lesquels il en 
étoit plusieurs vénérables par leur âge et par leurs travaux. 
Us donnoicnt aux jeunes Ârêtres l'exemple de la régularité 
et d« recueillement; mais les uns et les autres étoient princi- 
palement animés par la présence de M. Tévêque, qui a suivi 
avec assiduité tous les exercices. Le prélat a pris 'son loge- 
ment au séminaire; il mangeoit au réfectoire et sans aucune 
distinction.. Pour prendre une connoissance détaillée de son 
diocèse, il a vu tous ses prêtres en particulier, et >a voulu 
s'entretenir avec eux de leurs paroisses, partager letirs con- 
solations et leurs peines , féliciter les uns de leurs succès et 
encourager le zèle des autres. La retraite a été dirigée par 
M. l'abbé Berger, dcToulouse," qui, depuis plusieurs an- 
nées, se livre à ce genre de ministère, et qui a visité, cet 
automne, différens diocèses. Il donribit quatre exercices par 
jour, la méditation du matin, un premier discours, une 
conférence, et le soir un second discours. Ce pieux et zélé 
prédicateur s'exprime avec une douceur et une onclion pé- 
nétrantes. Ses instructions sur Tesprit et les devoirs du mi- 

* nistère ecclésiastique sont nourries par la lecture de l'Ecri- 
ture sainte et des monumens de la tradition ; elles ont été' 
écoutées avec une attention soutenue. La retraite s'est termi-* 
née par le renouvellement des promesses cléricales entre les 
mains de M. l'évêque. Les dernières paroles du prédicateur 
ont été fort touchantes, par l'esprit de piété et de modestie 

*qui les avoit dictées. La cérémonie a eu lieu dans la chapelle 
du séminaire, le mauvais temps n'ayant pas permis de la 
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faire à la cathédrale, comme on se lé proposait, M. Berger,, 
qui arrivoit de Verdun, oii il avoit donne la retraite, est 
parti immédiatement pour le Puy, oii il a dû. en ouvrir une 
autre le lo de ce mois. 

— Tandis que le jubilé se termine ou va se terminer dans 
quelques diocèses , il va s'ouvrir en d'autres , où les évéques 
avoient, pour des raisons gtaves, différé de le publier. 
m!, de Villèle, archevêque de Bourges, vient d'annoncer le 
jubilé à son diocèse par un Mandement du ai septembre; 
ce Mandement est précédé de la bulle du saint Père. Le pré- 
lat exhorte les fidèles à entrer dans les sèntimens qui doi-^ 
vent les animer pour profiter de- ces jours de salut i 

« Vous obstinerez- vous à repousser la Voix de votre Dieu, qui 
vous invite à faire pénitence , à profiter de ces jours de grâce et de 
talut qu'il vous a ménagés avec tant de bonté, pour continuer de 
vous livrer à des passions qui vous ont toujours trompés , qui vous 



et la récompense de la vertu. Benoncez à ces désirs qui vous tour- 
mentent, à ces vices qui vous dégradent, à ces attachcmens immo- 
dérés qui sont pour vous la source de tant de troubles, et vous éta- 
blirez dans vos cœurs, avec le règne de Dieu, la justice, la joi^ et 
la paix que donne le Saiiit- Esprit* 

?> hençfiçez à la lecture d^ ces ouvrages abominables où la vérité 
et la sainteté de la religion sont indignement outragées, où les de-^ 
voirs les plus sacrés sont tournés en dérision , où Timpiété unit le 
blasphème à Timposture pour flétrir de son souffle empesté les objets 
les plus dignes de notre respect et de noti^: culte. Elles circulent au 
milieu de nous ces productions do Tesprit infernal, souvent dégui- 
sées sous un titre religieux; on les réduit au format le plus petit, le 
plus commode pour en rendre la distribution plus fiicile j on les vend 
a vil prix pour les mettre à la portée des classes les moins aisées 




gion , qui apprennent au pauvre babitant des campagnes à con- 
noitr#, aimer et servir Dieu , à s'abstenir de tout péché et à prati- 
quer la vertu, elle met entre ses mains la doctrine de l'athéisme, et 
tout ce que rininkoralitc portée à son comble peut produire de plus, 
affreux, de plus révoltant. Ecoulez, JN'. T. C. F., la voix de votre 
premier pasteur, et soyez, dociles à ses cxbort;ètions. Repoussez avec 
norreur cette coupe empoisonnée de Babylone ; vous ne Sauriez pas 
pluCét approchée dé vos lèvres i)u*clle souilléroit \'otre esprit e^ 
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re caar, <|a'el]e derséchcroit on tous 1^ geiiiB« ^e toDS les 1 
fî«rte)îs, et tous féroîl ifiouf^ii* à fà vMié hîkU vertu. » "' 
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Le jtibil^ tommeoterA tkiH 1» TÎUe et le êiotise éê Bdttf^' 
ces le lundi 6 novembre^ et finira le6 »à'f'iSa7. Hy^a*!*; * 
a )a eatb^drAle^ utt« «lewc du Saiot^ÊfpEÎt et mw pÉbœc»- 
sidfi i^éftërale^ Le lendemaÎB niArdî fîly auia. wu msaio do - 
Saînt-nEiprit daos.tottles les paroines* Dans k Ville ti les» 
fanb^iurg» de Bour;geSy ie^ cgl&es déstgoée»: pour ks sfaiioiii^'^ 
softt ïgL lo^ropcAt^j^ .St-Pkrr«4t-Gittiltard^ Noftre-^DsiiM ^ 
SAi«^t-*BoA»el^,et pour ks^ persoona de ka eainpagiie^ Im 
m4impoW, les chapeUeë in t'Hàtel-^Dieu et de riâpitAV^ «t* 
Téglise du séminaire. Le MsL»dem&iA expUque drâsle di^- 
tail les conditions prescrites ^ et prévoit les différens cas qui 
peuvent «e rtncontror./ ~ 

— Quelques journaux ont i^emarquë qute'M; réf^tpeiédeK 
Met2 ne se trouvoit pas d^ûs sa ville épiscopale au tnoinent 
du passage de M. (e Pauphin. Le prélat a voit fait un vojage. 
daiiftk département de 1 Ain où il e»t né, et où. il a des pro-* 
priétés. On saiit qx^e Mv BesMu;! a été k>Dg*»teiiip» curé de S^» 
Mizîer/à Lyon, (^ on dit qu^il. doit bénir le ntrufet autd^ 
que l'on construit en ct* fnoi^ent dan$ ççtte église. , 

•7- jt<a ville, de, Vendowe avqi* subi pW qu'une aujtre le? 
monstrueux excès, de Timpiété révolutionnaire. Yisitée k k 
fin. de 1795 par un corps de troupes qui se rêndoit de-Fam- 
dans li^ Vendée /elle lés vit,, avec effroi , profaner i«l<iignia-" 
ment. les. églises ^t Içs 'tombeaux. Les sépultures des princes^ 
de la majspn.de ;À[>urboa ^ ayant Hepri lY ^ étoifntcoiMBerr 
vées d^uois l'église collégi<ale de Saint^€i«or^Sy elles lîarcnt 
audacieusement violées. Le ctnur de César de Yendôtise', &ï%' 
naturel de Henri IV, etifoncfateur du collège^ fut tiré de 5«r 
place^ et ,1a tornbe de son frère, Alexandre de Yendome,; 
dit le grand-prieur, fut brisée. Le directeur actucl'du,«oW-> 
lège, -M. MaresGhal,^a voulu effaeer,,«utant qu'il étoit'en 
lui, la trace de ces profanations. L'église du collège a été 
restaurée par ses soins., bénie et rendue aux exercice^ dç 1^ 
religion. Un iiouveau monument a recueilli les res^ Ij^u- 
reusement retrouvés du grand-prieur.^ La cérémonie a été* 
faite le s octobre, par M. de^Sauz;in, éyêque deBloisy a(S^> 
sisté d'un nombreux clergé, et en présence de plusieurs per-- 
sonneç, de distinction. Le lendemain,. )e prélat a béni unei 
^ioch^ pour l'égli^ de la M$^delçjne^ qui a été érigée .r^*- < 
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QttnAeat ci» dciufiiine cme ck i« iriUe. Jd.ie comUi Dtitei 
e% M*** ta fille^ ^ûi m iroiwcnciit à YeDdôme, cmt é^ par-» 
Eaim.«tnnanr«ÎD«deia<€la«b«) Le Roi a biapi iioiilu damitff 
«in« marque d'ini^rât à une viU« qui étoit du domaîiM oat^. 
tiQidierde.«e$aiM;éitrea;.& M. a lait préseat à l'égM^twla 
Magd^loine d'uod on>ix<et de àx. baanx cbandeliiefs» 

r^ Xa .pavoîsBe du. Hâvue^ qui ayoîl petdit «on pasteur | 
M*. Tabbé Pgria,. d ume: ifnaoière si funeste et si îdMiitdBdiM» 
a HA noQv^ii puTjêfriL. Tabbé Robin , qui ^it vicaire dit 
défise^;. AIL Robm a. été instalU le do septeahie» pan 
M. Vabbé Lebouiteuiiy grand-» vicaire de Rouen. £0 paenaUl 
possessÛHK de la cbaina 011 son. prédécessear fut frappé i» 
coup mortel 9 il- n'a pu diasiomlear aa sensibilité, et if a ra|i|^ 
pelé avec émotion He tragique événement^ dont le MMiTenia 
ne s'effaoera pas dtt oqeujrvdes paroissiens* 

— Le Consiiiuiionfêe^tL reeu deux noureltes réclamatioDS 
au. sujet des. refus d*inhunuLtîon qu'il avoit dénoncés daiis 
son nutnéfio du ao septembre , et dont bous avkNM fait vsràr 
tioB dalis «ciUre vatfue de: ses articles. M. Gamanlt^ yii^aire 
d6 Direux ei desservant deVernouillct , qu'o» aasurott avoir 
refusé les prières de l'Ëglise à M^*^ Laiidrin^ déclare qu'à 
TépoqUe du décès de cette dama, il étoit à j5 lieues deVe»^ 
nouiltet f et n'a pu en conséquence laiire ce qu'on tm veprOt 
cke* Cette déclarattondevroit apprendre au journalistes à 
avosr^ méiMis dte ooiiL&aaGe daiù les^nécitâ dé seaoovrespôô- ' 
daas. La deuxième réclamation est de M; Gueiet, cuirfde 
Sainte«-Mère^£gltse« diocèse de ConlauiGe) qui relève diver-r 
ses inexactitudes dans le réeit des obsèques de M. Richard 
Dttcloué. Ceisd^ci > dit M. W eucé, à itécativepeàl nefusé ks 
secours spirituels dans ses dernier» laornens; de* phaif. il est 
faux que les portes dis l'église aient été banrieadées par m^ 
iMice de pcudence^ comme oo ravoÂAa^neé. Le j^urualtsle 
ajoute qu'il ofcueilU <ms réclamations apêc sont impairtimiiié 
habUuBUêj. ce qiii a Un peu l'air d'une plaisanterie; l'iMa- 
pùHiaUté habUueliB du journal ei»fc assea oo&nus,et sa iéo»^ 
tfe iot même.* car le rédacteur n'a point inséré les rédaïMi'^ 
tiotts des deux eodésiasbques, telles qu'elle^ lut ont été ei^ 
vojfées;' il n'en doune qu'un exlrality et n'en cite que ce^SÛ 
lui platt. 0/ft lui iènpùiBiroUà éoHj. dit»iiy Zàr envam ^s^a/mi- 
toînee da êes corrêsptmdatw ^ domtH n*a peu âen tU «M^peelsr 
ia fidétài^ il sne semble > au eontràire , que tabt de r ée hmt b- 
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tioiiB antéiieures auroient dû avertir le journaliste de ne 
pas s'en rapporter aveuglément à des correapondans si sou-* 
▼eut pris en faute. Que peut-on dire par exemple de plau^ 
sible pour excuser le correspondant de Vernouiflet, lequel a 
accmé > d'un refus de prières un prâtre-qui étoit alors ab- 
sent , et qui se trouvoit à i5 lieues de l'endroit oii on sup- 
posoît que ce refus s'ëtoit passé? î^'y auroitil pas là de quoi 
rendre le journaliste un peu plus réservé dans s^s dénoncia- 
tions, et seroit-ce un bien grand malheur, si, avant d'accu- 
ser, il daignoit prendre quelques informations, et s'assurer 
si on n'abuse pas de sa crédulité? La haine et la, passion ne 
peuvent-éllespas influer sur les relations que lui envoient 
des correspondans qui restent dans l'ombre, et des gen& 
d'honneur accueillent-ils ainsi des dénonciations qui leur 
arrivent de toutes mains, et qui sont d'autant plussuspec-* 
tes^.que la forme en est plus maligne et plus aubère ? 

- — Encore une nouvelle dénonciation pour un fait qu'on' 
nous présente comme une monstrueuse intolérance. Une 
mère, qui vouloit placer son fils dans une pension, à Paris, 
ayant déclaré que son intention étoit que ce jeune homme 
fût élevé dans le protestantisme, le maître lui déclarai ai^ec 
beaucoup de politesse que., dans l^ intérêt même de V élève ^ il 
ne poupoit pas le recet^oir. Tel est le récit même du Consti^ 
tiitionnel, qui là-dessus s'échauffe, se fâche tout rouge, crie 
ku jésuitisme ^^ 1^ intolérance , à F inquisition, £n bonne con- 
science, où est le prétexte de semblables déclamations? On 
est fibre de recevoir chez soi qui on veut, et comme xiu 
maître de maison n'admet dans sa société que les personnes 
qui lui plaisent, un chef d'institution a bien le même droite 
ce semble.^De plus, raisonnons un peu; quelle instruction 
aùroit reçue le jeune protestant, au milieu de tous ses cama* 
rades catholiques? Auroitil fallu faire venir un ministre 
pour lui seul? Tauroit-on conduit à l'église avec les autres? 
alors vous eussiez crié au prosélytisme. L'auroit-on laissé 
seul pendant ce temps? autre inconvénient. Le chef d^insti^ 
tution , que d'ailleurs nous ne connoissons pas, nous paroit 
donc avoir agi avec prudence; loin d avoir fait un acto 
A* intolérance^ il en à fait un de modération et de sagesse; 
loin d'être inquisiteur^ il a évité jusqu'à l'ombre d'un. tel 
.reproche^ puiisqu'il refuse de s'immiscer dans Téducatioa 
du jeune protestant; et de saisir Toccasion de l'attirer à la 
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rçli^oii catholiquei £h bien ! c'est une dëmarehe si simple 
que l'on travestit de la manière la plus odieuse y et que 1 on 
présente comme le noui/el essai d'une puissance qui a cessé 
d'être occulte j comnie le résultat â^nnjésuitisTne ténébreux ^ 
comme la preuve qu'il acquiert chaque jour plus de force et 
d'audace; c'est là, dit-on , le commencement df exécution 
d^un plan qui doit effrayer tous les protestans. Quelle pitid l 
on sait bien que tous les* chefs d'institution n'auront pas le 
même scrupule que celui qui est dénoncé aujourd'hui. Il 
en est plusieurs à Paris à qui il est fort indifférent, d'avoir 
des catholiques ou des protestans , parce qu'ils ne leur par« 
lent point de religion, et. quand, par impossible , tous les 
maîtres catholiques refuseroient un élève protestant, les pa* 
rens protestans auroient encore la ressource de placer leurs 
en fans chez des maîtres de leur religion. Ils ont en France 
plusieurs établissemens de ce genre, et le dernier numéro 
de la Repue protestante indiquoit quelques-uns de ces pen- 
sionnats, dirigés par des pasteurs protestans. Le même re- 
cueil , parlant des enfans protestans qu'on placé dans des 
maisons d'institution catholiques, blâme formellement cet 
usage, et cherche à en détourner les.parens. Ainsi, les àu^^ 
teurs de la Repue ^ loin de condamner le chef d'institution 
dénoncé par le Constitutionnel ^ approuveront au contraire 
sa modération et sa prudence; ils applaudiront à un refus 
sans lequel ils auroient craint pour un jeune homme Tin* 
fliience de l'instruction et de l'exemple, dans une maison 
dirigée par un vrai catholique, et ils apprécieront l'injus- 
tice des déclamations du journaliste. Ce même recueil avoue 
qu'il est tout simple que des institutrices zélées, et surtout 
des religieuses, cherchent à faire counoître la religion ca- 
tholique à leurs élèves protestantes ! (Jes maisons qui Jour- 
miUent à Paris dans le faubourg Saint- Germain sont, en 
général, parfaitement tenues ; mais, pour le chapitre de la 
religion, toute protestante y est regardée comme de bonne 
prise* Je dirai plus, une Sœur Carmélite à qui on livre une 
jeune prcftestante doit nécessairement essayer de se V attirer* >• 
Comment punir quelqu'un d'une influence qui est réellement 
un depoirr Quand une religieuse convertit une jeune An- 
glaise, Un y a rien à dire, elle fait son état de religieuse. 
\ Repue protestante, livraison d'août , page 8^; l'article, est 
cigné R, peut-^tre M. 'Richard, pasteur à Strasbourg). 
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Cet anîde'poMrJMNt icrvir'de Hpémué à d'aitim d Aièauir 
tMB» ém CcmÊiiéuièoanml tUT des ooBTem0Dft opérées danf 
éiB»pensÎQDMrts» Yoilà un paifteur ^ui convieiift^iie cx»«9iH 
veisioiM sont woe ckose toute simple , que la: rel%ieiBseftlaH 
e*B derovr, et i|o'i^ n^ a rien à dm. Uae ai grande autorité 
ne devrofl-eUe pas vendre les esBcmis. de b velîgîoa plus 
ritievTtfs dians Wurs. plaîntea contre œ qu'ils appeltemt k 
prosâytisme? 

-^ iToe cérémonie édifiante a eu lieu le dimanche 1 7 tftjfr^ 
tembre, dans^la paroisse Saint-MarfinV <^n^^>n ^ FrilxHirgy 
en^ Suisse. M. Dossoo, curé do lieu, aYoii soUkité el<^ 
tenu, l'année dernière, à Rome, le corps d^un saint mtttkyt 
qu# a reçu le nom ^e saint > Aleide, et qui a été déposé dans 
ion égHse. M. Yenni^ évéqiie de Lausanne, résidunt i Vn^ 
bourg, a présidé à la translatton. Le prélat, assité d'u9 
nombreux clergé > et apeompagné des autorités,, s'est rendu 
prooessionnellement an lien oii étoient les reUqtBe6> et tlU» 
ont été portées par quatre prêtres en aubes et en tuniqiaeai 
Un grand concours de peuple su mut la procession:. M. l'é^ 
▼êque a prêché sur le respect que nous devons aux rdâ^ues 
des- saints, et a roowtsé que ce culte^ se rapportant à Diei» ne 

em^oit blesser celai que nous Jni pendons; Le lendenasa^ 
prélat s'est rendu à Attalens^ paroisse considérable >. située 
E^ la frontière dfn canton dg Vaad, et jr a ouvert le jdsbilé. 
% Jésuites de Fri.bonrg y donnent wnè mission /assistés de- 
M. Progin ^ curé de Sales, et de plnsieurs préties du décmial 

de ta Pfart-Dieu. 

' • . • . 

NWTVELLE8 POLlTlQtTES. 

PiiaiP* Sw A. R* !!»• !«. Dati|Àîise a fait remettre un .«etoars de Ma JL 
h la hmme Bnçof , 4e la ceminiiAe de Saiotr&e^kurM^Aunbst (l^aor 
des)» qui eit accoacbée de troU enfans. 

S. A. B. Madahx , duchesse de Berrî , à fait remettre & M. Cava* 



ner, maire de Drep^, une boite d*or do chiffre de la priacesse , et 
I M. Frnsart, ingénienr dev-ponls^l-cHaimécs, «ne pareille belle { 




posséder S. A. R. Madame j^ duchesse de Berrî , Tannée prochaine. La 
pineesfe visitera, dit-on, les Pyréaées d^m la saison des eau*. 

— L*interes8SBte ceOectien de montmieas acdietée h ÎÀvamrm9 par 
le Mêif ai.^ d#it fimaar au Loimt le sMisée éfiFpftbeni» ^â atoivii 
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4» Hàv^ine II P«fb» «ans aucun accident, sur U gaWr^ I0 Saku-ÈtfttT 
«vi. £Ïle est centemie dana cent dix^c|>t cailles ^ôn^re Tiofti^ 
btofll ,H' fniSBMn» détaches. 

»*- On a ^aoé mafdi, au bac à& la atatue de Malesherbett dans la 
grande salle dv f>alaii de justice, un ba&> relief .en marbre blanc, mû 
représente Fentrevuedu roi avec 9ta trois illustres défenseui^.X'in(or* 
fttné Louis XVI est représenté vètn d'une simple redingotte^ M. de 
Malesherbei en sijparre'j et MM. Désèze et Troncbet en robe^ d'ayo- 
catsj^ ce costume pourra paroitre singulier dans la circonstance , maïs 
Tariiste n'a pas cru apparemment pouvoir s'en dijfpenser. Près de U 
|iorte d'entrée e^t un omcieri|bunicipai, revéta de son écharpe , etle 
ehapeau li la main. En dehors.de la, porte est un ^end^me qv^ *<^r 
Ue Itli^ffléme attendri. Le fidèle Cléry, debout près d''une chemiAée^ 
dravre de «a main sa figure inondée de larmes. 

•— C'est demain dimanche que iS. A. B. Mf ' le duc de Bordeaux 
•efà remis à «on go«yeifieMr, M, le duc. de Aivière » et, k son précen- 
^esir^ M. révé^^e de Strasbonr^.Qette yplennité. auraiieq en pirer 
•cncc de lovte U. ç^iir^. «t af«€ ni| ^rémonî^ analogue à l'impoi»^ 
tance d'un pareil acte. 

•«--'M. Merel, docteur en médecine, antenr de la Bîograpjku dÀ 
Médecins f M. Béraud, imprimeur du m^me ouvrage, et plusieurs li- 
btaires* «ont citt^ k U septième chambre çorreotionnelle pour Tan- 
dîeoce du mardi 17. Ils sont privenus d outrages envers de» pnDfesr 
•enrs on agnégéa, ii 4'pcçasi4»n de leurs fonctions ou de leurs qualités. 

A«-(-.On. assure qae MM. Jacquinot de Pampêluney prbcureur-çéxu^ 
mA, et de B^leywie, prociireur dnJioi* doivent, accompagnés db 
^pielqneff^Mas de lenes 'jnhstiUiis, ;se .rendre k Bicétre te a4 de ce 
«eis, peur assister «afi départ de la ^alne pour Toulon» . , 

«•^ Leçoleinet Soyese, ^ijde-de-caQip de BoUvarl, est à Paris ^fig^ff 
<|ncl^tte« iôurft. On ttit^ju'il apporté, k M. de Pradt lé brevet d'une 
pension* -de iô,ooo ^fn. , de la part de la république colombièmie^ C^ 
témoignage d'èslimé et de confiant deia part d'un £tat fépubliçafi 
oonsoUra peut-être Tillustre prélat du désagrément de r ^qsvnir. des 
pensions de dei;» princes. 

— ^ £« annonçant les ravages causés par la cbnte du tonnerre dans 
le village de Jonvelte (tiaote-Saène)!, nous avons fait menHon du 
aèle que nit M. le cnjpé de Dema^gevelle k arrêter les progrès de 
rineendîe. Il arriva lepreraier-auJieu de l'incendie. Nous nouspiai- 
sons à fofre remarquer aussi qœ M. le curé <Le Jonvelle, M. Tabbé 
Moutbon, et M. Tiabbé Thiout et 4eux Sœurs institntnioes se distin* 
gnèrent iiuBat par leur jgénéreuK dévouaient. 

•— Bes lettres vennesdu département du Gard annoncent dos âèr 
bordeaens da Ûavdob, et des dégiU bien plus considérables dans 
kes Gévenoet qne ces» qiH-^mt eu lieu an x^ommiçocement de, sep- 
tembre. ^ » 

— M .le Dau^in n^ant «pprif, nendant son séjour li Lunéville, 
que phisieucs-omeiers faisant partie du oamp avoient pendu dfi« che^-. 
^ann par suite des. manceavves » • daigné accorder à cet x>fllciers un» 
gratification sur sa catsette. > . , . ^ 

> '«^Oo Rapprend dn eamp dt tniikévâte « 5^4 S. A. B. M<^ Jç l^aô- 
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p\Âtif apprëcîsmt Tyistiiiction donaée au caupi, le bon e«prit, i*exae« 
titode des chefs et des soldats, a Toalu obtenir du Roi le' prix des 
services qa*il avoit si bien su reconnoitre* En conséauence , S. A. R; 
à fait élever à la dignité d*aide-de-camp du Roi M. le vicomte Mer- 
met, commandant supérieur, et a ordonné la distribution d*un grand 
nombre de décorations. ' 

-^ Le camp de Lunévilîe sera levé le lo du courant; les régiment 
qui le composent rentreront dans leurs garnisons respectives. 

•^ Un fait qui seroit un grand scandale, si on n'y devoit passoup-. 
çonner un peu de folie , a eu lieu dans la nuit du 3o septembre^au 
i«' octobre dernier, à Auneau, diocèse de Chartres. Un jeune homme 
sV^t introduit, vers minuit , dans le couvent des religieuses; il est 
entré dans la cellule d^une Sœur âgée, dont les cris ont éveillé ses 
compagnes. On a invité le ieiiné homme à se retirer; ce qu'ila fai^. 
Les Soeurs n'avoient point porté plainte, et c*est sur un pfocès-verbal 
du maire d'Auneau que le jeune homme a été arrêté et mis dans les ' 

£risons de Chartres. La Gazette des tribunaux assure que ce jeun^e 
omme, qui appartient à une famille honnête, a déjà donné dés 
preuves de démence. ^ > ^ 

— Un violent incendie a réduit en cendres une partie de la belle 
raffinerie de M. Say, à Nantes. 

. — Le conseil d'Etat de Genève vient de faire publier un arrêté 
'sur la presse, dans lequel nous avons remarqué les articles suivans : 




précédent seront également applicables aux écrits polémiques en ma- 
tière de religion ; 3» l'autorisation sera accordée , s'il y a lieu ,' sur 
une requête, à laquelle sera joint le manuscrit; ces deux pièces se- 
ront signées par l'auteur et par l'imprimeur, et resteront ^déposées en 
chancellerie ; 4° les auteurs, imprimeurs , vendeurs ou distributeurs 
d'écrits imprimés, en contravention aux dispositions des articles ret 
a, seront déférés aux tribunaux, et pourront, par le seul fait de 
cette contravention , être condamnés à une peine qui pourra s'élevôr 
à 3000 florins d'amende et une année d'emprisonnement, ou à de 
plus fortes peines, s'il y a lieu d'en f>rononcer« ■' , 

-—Plusieurs capitaines de navires marchands avoient émis levœa 
d^ rester toujours libres, sous leur propre responsabilité, de profiter 
ou hon des escortes des bâtimens du Roi : M. le ministre de la ma- 
rine vient d'écrire à. ce sujet à M. le contre-amiral chevalier de Ri- 
gny, commandant les forces navales du Roi dans le Levant, qu'il suf- 
fira désormais de constater le refus d'attendre une escorte, et que les 
contestations qui pourroient être le résultat du refus d'une escorte 
de la part d'un capitaine dont, le navire auroit été pillé., seroient 
entièrement du ressort des tribunaux. 

-^ Une lettre d'Alger, en date du 9 septembre, annonce qu'on 
venoit d'y recevoir la nouvelle, à peu près authentique , que le ma- 
jor Laing, et tous ses compagnons de voyage, avoient iété assassinés 
dans le désert pai* une des tribus appelées Twarnies. < - '' ^ 

— Ayant son départ pour Madrid, M»* la marquise 4e Moustîer, 
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femme de iiofre.«mbamadear près la cou» d*E9pegne, a été décorée 
du grand-cordon de l*ordre de la reine Marie-Louise, par le roi 
d*£spagne. 

— On écrit de Moscou que le ao septembre M« le maréchal duc 
de Raguse a donné une fête superbe à Tempereur Nicolas. Toute la 
famille impériale étoit présente à cette fête, excepté Timpératrice 
mère, q^i s'est.fait une loi de ne paroilre à aucune des fêtes qui ont 
eu lieu à Foccasion du couronnement. 

— Une circulaire, émanée de la chancellerie danoise, enjoint à 
tous les préposés des frontières de redoubler de vigilance^ pour pré- 
venir la contagion d\ine épizootie qui 8*est déclarée en Suède. 

— A la nouvelle, d'un compk>t formé à Tile Saint-Thomas par les 
mulâtres, on ajoute aujourdnui celle d*une conspiration de même 
nature qui a été découverte à PortO'Rico le aa juillet dernier. On 
assure que vingt-quatre nègres ont été condamnés & mort. 

— Un journal, en parlant de la saisie par Tescadre brésilienne du 
navire le Cosmopolite , du HÂvre, annonce que ce navire a été relà* 
ché depuis la protestation de Tamiral français, et qu*on Tattend dans 
ce port de jour en jour* 



Il a paru deinc livraisons d'un poème intitulé la Clopi- 
siade, ou le Triomphe du christianisme en France (i), par 
M. Darode de Lilebonne. Ce poème doit avoir vingt-quatre 
chants, dont deux ont vu le jour. Il est dédié à la France 
catholique et guerrière y sous les auspices de la reine des anges j 
et précédé de deux épitres, Tune à la sainte Vierge, Tautrc 
à la France. Dans son avant-^propos , l'auteur s'applaudit 
d'avoir eu l'idée d'un si beau; sujet. Çiotilde paroi t devoir 
jouer un grand rôle dans son poème; il" se propose de la re- 
présenter comme le modèle de toutes les vertus, comme la 
femme forte des livres saints. Il en est peu question encore 
dans les deux premiers chants. Dans le premier, Glovis est 
campé non loin de la forêt des Ardennçs ; l'auteur peint une 
assemblée de démons qui s'emparent. de la forêt, le culte de 
Tentâtes, et l'héroïsme de Cora, femme chrétienne. Glovis, 
encore infidèle, en est frappé, il abolit le sacrifice des victi- 
mes humaines, et un saint solitaire, Vast , est envoyé pour 
lui exposer leS: premières vérités de la religion. Yoilà tout 
ce que nous connoissons encore du poème, dont le plan se 
dëveioppera successivement. L'ouvrage formera a vol. in-S** 
de douze chants chacun. On annonce qu'il paroi tra chaque 
mois une livraison d'un chant. Le prix de cliaque livraison 

(i) In-8». On souscrit à Paris , chez Béthune , rue Palatine, n» 5i, 
près Saint-Sulpice. 



ien é^vm fraao, tt d« moittë pour cnix tfui sousarircitit k 
TouTragè complet. 

Il serait difficile de porter un jugement complet sur un 
monument dont nous n'avons encore vu que le vestibule | 
nous dirons seulement que ce qui a été publM annonce de 
l'imagination et du talent. Les fictions des deux premier» 
chants ne sont pas dépourvues de vraisemblance et dlnté— 
rêt; quant à la poésie , elle a plus de pompe que 4e grâco» 
et d'élëganoe : aussi n'est* elle pas exempte d» moDOtcmie*. 
On y trouve même de ces expressions <{nt, dans le style 
poétique, on appelle des chevilles : 

Ce ravcurî du ciel, ignoré dans les cours* 
Est le bienlieureux Vsst aux célestes amours. 

Ce dernier hémisticlie ne vient évidemment là que pour 
rîmer avec cours. Il y a d'amtres expressions qui ne sont ni 
claires^ ni naturelles , et des tournures peu heureuses. Kbus 
citons ici un morceau de quelque éteaaue, et qui est peut- 
être un des meilleurs : 

Sou le frêne des cieux, dans l'espaee iaiiiîy 

0« se iMtdent 1« terre elle crkàc |Mi«t{ 

Babitans de r£tber anx demeurea prefondes , 

Xfinnombrablet soleils» flambeaux aautant de mondei « 

Pompeux, resplendissons 9 dans un ordre immortel « 

T passent «n rewe -aux jeox de rEteniei. 

Bases <de r£fPBiyrée , -urne deuee banncmîe 

l«es suspend y les •enl^raîiie & la 'voûte infinie. 

L*un par Tautre attirés dons un orbe r^miaut», 

Ik volent suspendus à leur axe brûlant. 

Dn palan du Très-Haut c'est le brillant portique # 

De son ▼etl>e éiernef , ouvrage magnifique. 

Qui ne rendroit ^pnage à lee tenvple de Dîeii? 

Le «entre «a «stiiaVtout^ie terme en aocno lie*. 

L'esprit ihumain s 7 perd. Ce temple est immobile i 

Cest Vespace ignore de Tœil f cible et débile. 

Invisible, incréé, sans bornes, sans appui, 

he maître qui Thafbite est aussi grand que lui *; 

11 reoiferme, senfliis à des Ivîb rnflexiUes» ^ 

Les élres ^zistxms et les élres possibles. 

C!estlà que fugitive, échappée à se3 fers, 

L'ame ose contempler le Dieu de Tunivers^ 

*Ost Vky que sous ses p«s, laissant )e noir sibtmis 

?oe TEternel jadis alluma pour le crime, 
lie Ta dans le sein de la félicitë 
Savourer les douceurs de riromortalifé. 



Mercredi i8 octobre loao. (N" iS73.-)_ 
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JRrecis fiistonqiie sur deux associations qui orU servi au réià^j 






bUssement des Jésuites, ^^^ «^ 

(Suite et fin des no» 1268 et 1270; ) 
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La communauté d'Hagenbr un n reçut Paccanari avecjdie, 
mais avec réserve; celui-ci montra des témoignages non 
équivoques de la bienveillance du saint Père. En' même 
tempiy le cardinal Migazzi et le nonce à Vienne firent sa- 
voir les intentions du P^pe.- Tout ce qu'on avoit appris des^ 
anciens Jésuites d'Italie paroissoit favorable à la nouvelle 
société. Les solitaires d'Qagenbrunn n'hésitèrent plus; la 
société du Sacré-Cœur reconnut Paccanari (>our son chef , 
quitta son nom, et se confondit avec la compagnie de la 
Foi. La cérémonie s'en fit dans la chapelle d'Hagenbrunn » 
le 18 avril 17,99 > ^^* profès de la société du Sacré-Cœur re- 
nouvelèrent leurs vœux entre les mains de Paccanari, et 
lui, promirent obéissance. Le Père Sineo fut nommé provin- 
cial, et V., recteur du collège d'Hagenbruhn. Paccanari 
se rendit à Prague sur l'invitation de l'archiduchesse Ma- 
rianne, et y réalisa un projet qu'il avoit depuis quelque 
tempsl La princesse et les demoiselles Naudet, ses demoisel-^ 
les d'honneur, s'unirent p^r des vœux simples , et se mirent 
souà l'obéissance du général de la. compagnie de la Foi ; 
d'anciens Jésuites regardèrent cette démarche comme, une 
innoyation. 

A son retour de Prague^ Paccanari, qui n'-étoit pas encore 
dans les ordres, reçut des mains du nonce, à Vienne, les 
ordres mineurs, le sous-diaconat et le diaconat. Il ordonna 
qu'on s'appliquât avec ardeur, à Hagenbrunn, à l'étude de 
la l!héologieet à la composition des sermons. On s'accoutuma 
mênàe à parler sans préparation. Sous prétexte d'éviter 
les manières monachales , Paccanari cherchoit à introduire 
dans la communauté un ton de dissipation et des récréations 
qu'on n'y connoissoit pas. Vers ce temps, lé baron de Du- 
minik , ministre de l'électeur de Trêves , étant venu a Vienne, 
proposa d'étj^lir une ifiaison à Dillingen, dans Tévéché 
d'AugsbourgV'On y envoya donc quelques sujets d'Hagen- 
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brunn , et leur nombre s'augmenta rapidement par l'adjonc- 
tion de plusieurs ëtudians que les anciens Jésuites d'Aues- 
bourg j envoyèr^t de leurs écoles. D'un autre côté ^ les 
associés restés en Italie visitoient les hôpitaux militaires au- 
trichiens; Paccanari envoya successivement en Lombardie 
plusieurs prêtres qui sa voient l'allemand^ et qui se répan- 
dolent dans les hôpitaux de Milan, de Pavie, de Padoue» 
de Vicence et de Crémone. Dans cette dernière ville, la so^ 
ciété trouva des bienfaiteurs, et elle y établit.un noviciat 
de douze ou quinze jeunes ^ens^ italiens ou allemands. Ces 
derniers y a voient été envoyés de Laybach par le Père 
Antoine Kohlmann , aujourd'hui pi;pfesseur au Collège ro- 
maio. En juillet 1800, ce noviciat fut transféré à Este , les 
Pères de la Foi ayant été obligés d'évacuer leurs établisse- 
mens de Lombardie à l'approche de l'armée française. Us 
trouvèrent de Taliment à leur zèle dans l'Etat de Yenise. 
, En 1 800 , le collège d'Hagcnbrunn envoya deux colonies 
en France et en Angleterre. M. V. partit pour Paris avec 
deux compagnons, et M. Rpz. pour Londres avec M. l'abbé 
Charles deBroglie. Dans cette dernière ville, plusieurs ecclé- 
siastiques français s'agrégèrent à la société > et on établit un 
pensionnat en France. Les membres de la société étoient au 
nombre de 60 ou 80, lorsque le gouvernement leur ordonna 
de se séparer, d'abord en,i8o4, puis itérativement, et de* la 
manière la plus formelle .en 1807. Le Père Bakers, ancien 
Jésuite , et chargé d'une pajroissc à Amsterdam , pm l'abbé 
Sineo, alors prieur de la maison de Dillingen, de lui en-, 
voyer quelques coopérateurs*; on fit droit à Sa demande, çt 
la société fit, en Hollande, les mêmes progrès qu'en France 
et en Angleterre. L'état des choses devint moins favorable 
en Autriche. Le collège d'Hagen brunn envoya ses sujets de 
divers côtés, et ceux- qui y étoient restés en petit nombre 
furent obligés de se retirer en Moravie, dans un couvent de 
Cordeliers. L'archiduchesse Marianne quitta Prague, et les 
Pères de la Foi , qui ne s'y soutenoient que par sa protec- 
tion , allèrent habiter d'autres maisons. 

Paccanari étoit retourné en Italie avant cette dispersion; 
le nonce du Pape à Tienne ne le voyoit plus du même. œil , 
et avoit refusé de lui conférer la prêtrise. Quelques démar- 
ches irrégulières a voient causé le mécontentement du prélat. 
A la fin de 17991 Paccanari vint à Padoue^ et l'archidu- 
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cliesse s*)r fixa aussi. Pie Ttl ayant été An à Tenise le 
r4 mars i8oo-, la princesse alla lui rendre ses hommages, et 
lui recommanda la société de la Foi; mais le Pape, qui ëtoit 
au fait de tout ce qui coçcernoit Paccanari , ne fit aucune 
promesse. Cependant, lorsqu'il vint à Padoue rendre visite 
a l^archiduchesse, il admit les Pères au baisement des pieds. 
M. Scipion Dondi ab Orologio, vicaire capitulaire de Pa* 
doue, leur étoit asse£ favorable; il leur permit de donner 
des missions, et d^aller dans les hôpitaux et les prisons. G*est 
à Padoue, et au commencement de 1800, que Paccanari fut 
ordonné prêtre par Tévêque de Crémone, en vertu des pou- 
voirs accorda par Pie TI à la société de la Foi. D'un autre ' 
côté, Tévèque de Vérone, Avogrado, ancien Jésuite, et Té- ' 
vêque de Yicence , ne traitoient les Pères que comme une 
réunion de prêtres séculiers ; et le dernier leur auroit fait 
quitter ^h^bit de Jésuites, s'ils n'a voient été hors de sa juri- ' 
diction comme attachés à l'armée autrichienne, qui avdit > 
son chef spirituel, l'évêque de San Poiten, en Autriche, 
comme délégué du saint Siège. Ils tenoient les pouvoirs de 
l'abbé de Vogel, son grand- vicaire pour l'armée d'Italie. 

A la fin de 1800, Tarchiduchesse Marianne se rendit à 
Rome avec 12 ou 1 5 jeunes personnes qui s'étoient consacrées 
à Dieu dans la nouvelle société dont nous avons parié. Elles 
n'y 'a voient pas de couvent, et yivoient dans le palais de 
ràrchiduchesse comme dans un monastère. Paccanari a voit 
accompagné la princesse, et souhaitoit vivement établira 
Rome une maison de sa société. L'archiduchesse obtint d'a- 
cheter des Théatins l'église, la maison et le jardin de St-Syi- 
vestre in monte Caifallo^ et les Pères de la Foi s'y établirent • 
au nombre île trente. On y pratiquoit les règles de saint 
Ignace , mais Paccanari montroit toujours moins d'empiesse^ 
ment à se réunir aux Jésuites. Il avoit protesté plus d'une 
fois de son désir d'être admis parmi eux , mais peu à peu il 
se plaignit du peu d'égards qu'on avoit, disoit-il, pour lui. 
Le Pape lui avoit fait dire par l'archiduchesse de quitter 
l'habit de Jésuites, il trouva des prétextes pour éluder cet 
ordre. Le titre de général de la compagnie de la Foi qu'il 
prenoit déplaisoit, et fut effacé une ibis sur un passeport 
qu'il avoit demandé. Cette conduite jtistifioit les soupçons 
des Jésuites de Parme, et parut avec encore plus d'éclat 
quand Pie YII eut rétabli les' Jésuites en Russie, par un 
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bref da 7 mars iSoi. Paccanari répandit d'abord que éeÛi 
nouvdie étoit fausse; enstrite kfvte Ife bref avbit '?fé extorqu'é* 
par d« iîieii»ées dfe Pau! P'. H fallut iijtie le Pslpè déclarât 
Ittî^^Bétiie à rarcbidul^héssei' qu'ail avoit ptis cette iiiesiire> 
non-^seulément Ubreraenf , ' mais avec joiëy et'é(vLé ce' Jour 
ëtoitvle plus^'bdau delsà vie.'Pttodartt toute Pantiée ïBq:^, on 
ii'^a!rgiiaa<acuQe soliicrtaticin auprès de Pâcca'narf pôtir 
l'euga^r à demander '*on* admission pkrmi lèè Jésuites de 
Russie V et il se montra fort méiôntent, lorsqu'il apprit que 
ceuac-^i ne vouioiettt point d\tne féuhiori'dè corps a' corps , 
mais seuleâient de l'admission successive des particuliers: 

Les membres du collège de Ldhdres/qùi jùgeoietit bien 
les ilitentfons de Paccanari , prirent lés premiers leur parti ;. 
ils'> écrivirent, en Trtars i8o5, vine lettre 'signée dé tous au 
Père'Gruber, général des Jésuites dé Russie , pour deman- 
der: d'être admis de la manière' qu'il le jugéVoit conveiiablè. 
On leur répondit de ^e présenter au P^reStricklîîhd, an- 
cieb profès ,• et que ceux qui «croient admis par lui poUr- 
roient se rendre en Russie. Ils prévinrent Paccanari de leur 
relation; et partirent successivement pour la Russie, à 
mesure qu'ils furent remplacés dads le pensionnat qu'il» * 
a voient formé. Il eii partit ainsi sutecèSsivement jusqu'à 
viogt^nq, en y comprenant ceux de' Hollande et d'Âllle- 
megne. Les Pères de laFoi, en France, n'allèrent pôiht'en 
Russie, liiais, le 'ai juin i8ô4/ilsrrenoùcèvedt etitre lesméins 
du cardinal légat à 'l'obéissance de Paccanari , et côhtitîùè^' " 
reât à travailler sous l'autorité des ordinaires. Ceux dé Siôn , 
eu Valais , qui étoieot sous la direcïtiôn du Père Sirièo délia 
Torre, Suivirent l'exemple de leurs confrères de 'France, et ^ 
furent mis par le Pape sous la juridiction de l'évéqùe dé Sion* 

Tant de défectiotas a(fFoîbïirènt beaucoup la société des 
Pères de la Foi.- D'autres membres, en diverses contrées , ' 

f>assèFent aussi en Russie, ou se crurent dégagés dé leurs 
iens envers Paccanari. Quelques-uns se livrèrent aux fonc- 
tibiis du ministère. Les maisons de la société, en Allema- 
gne) ne firent plus que languir, et s'éteignirent lorsijùe 
leuW' membres furent rappelélb par Paccartkri', et 'envoyés en * 
Hollande. La mission d'Amsterdam a subsisté Ion ^-te'mps, 
et a-'éfé fort utile aux catholiques de ce pat«. Les établis- " 
semens d'Italie se soutinrent' quelques' années. La^ pieuse ' 
arcbidttéhéssé' Marianne étoit totijours difigiSé par" Pacc^- ^ 
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8^xi,^.e|s'|ntëressoit,^ sfi société; le Pape toUroitQ^iétablii- 
s^pieqJL par ^rd goiit* lapriDfSiesfie* En ii»8o4v i'<^^^D'»8L.iàtL 
bref pçui: rétablir )e^Jësuite«.clai)s le. «oyattine dé Naplesç 
a^pfs .^Q; gr^od. nonvbre de PAocaiM^Fistes^ quittèrent là;s(H> 
çîéié de la foi pour entrée cbe%lea<JésuiteS'daNapl6s;>DaD8 
1(^ méme'.tçmpç 2 Pie, yiIidojQoa, Tordre positif aux prêtre»de 
S.aii?trSjlye6tre de quitter rbabit de saint Igoaee et de pren- 
dre, le.. petit collet, Les ^défectioBts a>ugmentèreDt de jourèti 
jour;,€D&i) deux cirqoostaoces hâtèrent l'exlidction totale 
de la çQm|i(agAie delajFpi. Le souverain pontife avoit reçu 
plusieurs mëpipirc^ contenant des accusations contée Pabca^r 
nari,; il^ifut inis.en jugement et oondamné à iune prison 
perpétuelle.. Çepends^nt le; Pape. rendit justice- àt la» pureté 
d'intention de^se^ jcoinpagnpnsy.et ie&daissa en possession de 
L'égU^ et. de la inAisQQ. de SaintrSylvestre. . Lorsque le gou- 
\;erqen^enjt.fr^Rçais> après la deuxième invasion de -BiMnei 
en^t mis Papp^Qari ^n libejlé, il&Jïe voulurent .plustavoir de 
relations avec lui , et continuèrent leurs fonctions jusqu'au 
rétablis$e.m;ent des J6$uite$^.par la bulle. du 7- août i&i 4. 
Alors ils^^oUipitèrçnt leur admission, dans la société, etpas-« 
serent presque tou^. au noviciat, de Saint-André in monté 
Cm^oMo, Ppur la pieu$ie - arcbiduchesse., .elle avoit quitté 
fi^mc^jen. 1.8 iiQ^ poi^ryaUer à Y^eone; ^oui diépast priva la 
société d^ la F^i dç, «on dernier appui* La, princesse passa ^le 
Vienne eji^ Hongrie ^ et j mourut saintement comme elle 
avoit vécu. 
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NOUVELLES EÇCLÉSUSXIQUES. 

... i- . ■ . .' -. *. • '\ J • : 

, RpM]^. Le 2 pctobre; au m^in, le souverainr pontife a- 
tenu ,. dans le .palais di) Yatican , un consilstoire secret où il 
a proposé , à différentes églises^ savoir ; • . > 

A l'archevêché de Bordeaux, Mi Jean*-Lefebvre deChe- 
verus, transféré de l'évêché de Montauban; et aux arche- 
vêchés i» part* inf. qui suivent : à THèbes,-M;- Hugues^ 
Pierre Spinola, patrice de Gênes, délégué de- Maceratâ et 
Camerino (nommé nonce à Yienne); à Athènes, M. Fran-' 
cois Tiberi, patrice de Rieti, auditeur, sous -doyen de la 
rote (nommé nonce en Espagne); à Tyr, M. Charles-Joseph- 
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Benoit des comtes d'Argènteau, de JAhgey prëiat^ protpno^ 
•taiie apostolique (nommé nonce à Munich); à Ephèse^ 
Jf. Jean Soglia^ prêtre du diocèse d'Imqfa^ professeur émé- 
rite de droit canonique^ camérier s^ret du saint Père , et 
secrétaire de la congrégation des études ; à l'évéché de Ter- 
racine auquel sont unis Sezze et Piperno^ M. Louis Frezza^ 
prêtre du diocèse d'Albano^ camérier secret de S. S. ; à l'é- 
véché de Garpi^ le Père Adeodat Caleffî, Bénédictin du 
Mont-Cassin y et abbé de Saint- Pierre , à Modène ; à Tévê- 
ché de Montauban^ M. Louis-Guillau«ne Duboui^, ancien 
évêque de la Nouvelle ^Orléans; à l'évéché de Vannes , 
M. Simon Garnier, prêtre du diocèse de Langres , chanoine 
et grand-vicaire de Rennes; à Tévêché d'Ascalon in pare, 
inf. y M* Pascal Giusti , prêtre du diocèse d'Alife , vicaire- 
général de Gaserte, nommé auxiliaire de l'évêque de ce dio- 
cèse; et à révêché de Jéricho aussi inpart^, dom Bonaven- 
ture Arias y prêtre du diocèse de Merida, en Amérique^ cha- 
noine de Merida j et nommé auxiliaire de l'évêque de ce 
siège. 

Ensuite S. S* ^ après une courte, mais docte allocution , 
déclara cardinaux ; de l'ordre des prêtres, M. Jacques Gius^ 
tiniani, évêque d'Imola, nonce apostolique près S. M. G.^ 
né à Rome le 29 décembre ^1769; M. Vincent Macchi, ar- 
chevêque de Nisibe,^ nonce apostolique près S> M* T. jÇ.;, né 
dans le diocèse de Montefiascone, le 3 1 août 1770, et M. Jac- 
ques-Philippe Franzoni, archevêque de Nazianze, nonce 
apostolique près S. M. T. F., né à Gênes, le 10 décembre 
1776; et de l'ordre des diacres, M. Thomas Bernetti, gou- 
verneur de Rome, vice - camerlingue de la sainte Église, 
né à Fermo , le 39 décembre 1779. 

Le saint Père a réservé in petto onze cardinaux. La de- 
mande du pallium fut faite pour les archevêques de Gapoue 
et de Bordeaux , et le pallium fut remis avec les cérémonies 
prescrites par M. le cardi^nal Albani aux procureurs désignés. 

Immédiatement après le consistoire, trois garde-nobles, 
le prince Ruspoli, le comte Gatti , et le comte Rasponi, par- 
tirent en courrier pour Madrid, Paris et Lisbonne, afin 
d'y porter à LL. Em. la nouvelle de leur promotion, et la 
caïQttç rouge. 

Le 9 et le 3, on illumina les palais des cardinaux, du 
corps diplomatique,.et des tribunaux et chancelleries. 
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S. s. a fait en outre diverses promotions. Elle a nomme 
biUiôtbëcaire de la sainte Eglise M. le cardinal délia So^ 
maglia; préfet de la congrégation des évêques et des rëgu-^ 
liers, M. le cardinal Odescalchi ; préfet de la congrégation 
de l'immunité, M. le cardinal Pedicini ; préfet de la congré- 
gation de la Propagande^ M. le cardinal Cappellari ; préfet 
de l'économie de la Propagande, M. le cardinal Riario- 
Sforza; préfet dçs indulgences et reliques, M. le cardinal 
Frosini ; préfet de la congrégation pour la correction des li- 
vrés de 1 Eglise d'Orient, 1!^.. le cardinal Pacca ; préfet du 
tribunal de la signature de grâce, M. le cardinal Caccia- 
piatti. ' . 

Dans la prélature, S. S. a nommé auxplaccs de gouver- 
neur de Rome, M. J.-F. Marco y Catalan , auditeur de rote ; 
d'auditeur de S. S., M. François Isola ; d'aumônier secret 
de S. S., M. Jean Soglia, secrétaire de la congrégation des 
études; d'auditeurs de rote, MM. Celestini et Marini; et de 
secrétaire de la congrégation du bon gouvernement, M. Ma- 
rins Mattei ; et à diverses autres places et charges. 

■ Paris. Le dimanche i5, à. ii heures du matin , M»' Vin- 
cent Macchi, nonce apostoliqtie , nommé cardinal dans le 
dernier consistoire , a été conquit dans, les appartemens du 
Roi,' p^r Ijb ministre des affaire^, étrangères et M. le baron 
de liaUyfe, et a été reçii enî àudienèe particulière par le Rof^ 
qui lui a mis la calotte rouge sur U tête , et l'a félicité de sa 
promotion. 

— M. l'archevêque de Paris instruit qu'un acteur fort 
connu, Talma^ étoit atteint d'une maladie qui faisoit tout 
craindre pour ses jours, a résolu d'aller le visiter, et de lui 
faire entendre la voix de la religion. Le charitable pasteur 
s'est présenté chez le malade, accompagné d'un de MM. les 
grands-vicaires; mais il n'a pu parvenir jusqu'à Talma qui , 
disoît-on , n'étoit pas en état de le recevoir. Le prélat y est 
retourné les jours suivans ; il paroit qu'il a fait successive- 
ment quatre visites.. Dans l'une d'elles, il étoit accompagné 
du curé de la paroisse, qui est Notre-Dame de Lorrette. 
Malgré tant de persévérance , M. l'archevêque n'a pu arri- 
ver jusqu'à Talma. On étoit persuadé que celui-ci ignoroit 
ces démarches réitérées, et qu'il auroit été touché de la 
bonté et de la sollicitude du vénérable prélat; mais le jour- 
nal officiel des libéraux annonce aujourd'hui que Talma a 
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é\é enfin instruit des visites de M. Tarcheveque^ et çn'fl a 
dédàtê ne pouvoir le lëberoir? Le journaliste ajrâte t^fj^ 
Tafma à'faiC'ëlever ses en fans ilans'Ie'protestàbtiçnê^ et 
qu'il ar souvent déclaré qu^it vouloit emorasser cette t^I- 
gion. Un autre journal annonce que Talma a demandé, p^ 
son tèslatnent^ que ses restes ne fussent pas préseot^ à 
rEglise. ' ' / 

— Tous les journaux ont fa^t des réflexions sur l'édoca— 
tion du jeune prince en qui reposent aujourd'hui les destin 
nées de Ja France; mais chacun a mis Jà le.caqhet dc^sçs 
opinions en religion et en politique. L'un d^t que le gQ|i— 
veroéùr et lé prélat ont à faîne du Jeune prince un hùnune^ 
un Français j un Bourbon, un roi/ il paroit que Je journa- 
liste ne met pas beaucoup d'importance ^ ce qu'on fasse 
aussi du jeune prince un cjbrétien; cette qualité n'auitNjt^ 
elle pas mérité pourtant de trouver place parmi celles qu0. 
nous venons de voir énumérées? Heureusement noussoip— 
mes persuadé que les deux nobles personnages investis de la 
connance' du Ptoi connoissent mieux que le journaliste 
toute la hauteur de leur mission ; aussi religieux que sagffi, 
ils savent combien la réligiob doit entrer dans le p^'^h de 
leur éducation. Un autre journal a £iit sur l'éducation qu. 
prince des réflexions plus déplacées encore; il nous apprend 
qufc^ là jPraticê a le^droit éé "s^ étonner et de s^ (alarmer j, iauanci 
elle voit un évêque appelé à instruire le jeune prince; e^Çeç— 
tiVenfent , c^est un'grànd sujet de crainte de voir cet auguste 
enfant élevé par des maîtres pris dans les mêmes rangs que 
ceux qiii ont formé sœ? ancêtres. La France dii Cohstuution^ 
nelj la France qui préconise là révolution et propagé rim-f 
piété peut s'en ihquiéter; mais la France véritable, cëlïç 
qui coonoit lès intérêts de là religion et de )a monarçhjç^ 
se console aisément de ce 'qui épouvante le journaliste. C^ 
lui-'cî, qui voit des Jésuites partout, prétend que c^est^i^r 
leur canal que M. Téveque de Strasbourg est parvenu auy: 
dignités. Il voit des Jésuites près des ma relies du trône çt 
de roi^eille du jeune prince; décidé^eit 'le 'rédacteur à la 
vue trôulilée pa^ la peur. Il n'y à point (le Jésuites a Jfî 
cour, tb'ûj: le monde le sait; ce ne sont'poînt eux qui ont 
porté M. Tévêque de Strasbourg aux honneurs; c'est- le iné- 
rite personnel du prélat,' sa piété éclairéej^, sa haute capa- 
cilé/qui ont fixé le choix du Koi. Il serolt; bien temps de 
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reDOocer à L'emploi àe ces dédamationsiviolentes^ qui des^ 
çenijent même quelquefois jusqu'à la. grossièreté. Qui croi* 
roit que^.dans'le mêipe article, que nous jsigDaloQ^, le jour- 
nî^liste se -çXsLÏgne du fanatisme hypqcriu fUs athées '^n ear- 
puchon ? Quer ton ! quelles images !. Nous savooA asscz^oîi se 
trouvent les ve'ritables athées ; ce n'est pas sans doute parmi 
ceux qui portent des capuchons j et qui d'ailleurs nie sont 
pas nombreux en France ; >mais c'est parmi les gens qui se 
moquept à^ capfi(Clion8 ^ et,qui tournent. en ridicule tout en 
quia rapport; à la religion. S'il y a des atbées^ c'-eët j)armi 
ces journalistes qui annoncent ayec éloge les ouvrages de 
Dupnis^ qui recommandent ceux de Volney et de Parny, 
qui dernière^ient .encore louqient le Uvre.de M. Feuillade^ 
qui çLénopceuit les prêtres ^ qui engagent les^malades à ne pas 
recourir à leur ministère ; qui accueillent tout ce qui eM 
contre la religion y et préconisent tous ses ennemis. 

TT L^ jubilé ya aussi s'ouvrir d^us le dioeèse fde Viviere ; 
M. l'évêque de Viviers vient de l'annoncer par un Mande- 
ment en date du 1 2 septembre. Ce Bilandement est précédé 
de la bujie du saint Père; il porte que le jubilé commen- 
cera , dan^ tout le diocèse, le dimaucbe 39 octobre. On lin» 
la buJ.te à la messe pontificale , qui sera précédée du Feni, 
Creator, et après :vêpres7 il y aura une procession solennelle. 
Le jubile finira , le 29 avril 1827, par une autre procession. 
Les stations, à Viviers, sont le maître - au tpl de la cathé- 
drale, l'église de Saint- Laurent, la chapelle de Notre-Dame* 
du-Rhône et celle de Saint-Clair. A l'indication des condi- 
tions à remplir pour gagner le jubilé, le prélat joint des in- 
structions et des avis pour profiter des grâces de l'Eglise et 
pour se prémunir contre les illusipns du siècle : 

^ (c Une longue suite de calamités , des guerres, des dissensions intes- 
tines, se soat succédées de nos jours les unes ans antres. Tous c^s 
fléaux ont été grands , sans doute, et le triste souvenir en est profon-^ 
dément gravé dans l'esprit de tous ceux d'entre vous , N. T. C. F. , 
qui avez été les; témoins ou les victimes des désastres de la réwlQkioBw 
Mais celui qn^ nous menace (et dont tous les autres ne sont^ dan» le 
conseil du Trè8-H^^t , que les avertissemens d'un père qui oe nom 
châtie que pour nous rappeler à lui et noi^s sauver) est bien plus tev'* 
rible. Une affreuse incrédulité , sous le nom fastueux de philosophie ,( 
s'est répandue ;^vec une alavmante KapjdiU depuis-un siecl»^. eU« a 
déjà desséché la racine de la foi presque dans Iiqus les. paya et daiM^ 
tousjes coeurs. L'impiété^ enhardie par le nombre et la qualité de ses 

i 
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partisans auUnlc que par Vi^putiUé , no garde plas de meiures. Ce« 
éTangélistes de Tathéisine et de l*anarchie ne se cachent plqs pour 
Tépandre le venin dont ils sont, infectés. lU aiguisent leur tangue^ de 
serpent^ selon l'expression; du roi-prophète , contre notre religion 
sainte eC ses ministres; ils vomissent le venin de Vaspic -enfermé dans 
leur camr et sur leurs lèvres, 

» Ah. \ N^T. C. F., nons tous en conjurons par le saint nom de Jé- 
sus-Christ, dont la charité nous presse, et remplit notre cœnr du désir 
le plus ardent de votre salut /ne vous bornez pas à fermer Toreille à 
leurs blasphèmes, interdisez- vous sévèrement la lecture de leurs insi- 
dieux ouvrages. C*est Ik ; pour me servir des paroles du Père commun 
des fîdèles^ a c*est là cette coupe d'or de Babylone, pleine de toutes 
» les abominations y c^dans laquelle on verse aux imprudens un poi- 
j> son mortel. I9e balancez pas àr imiter la foi et Texemple des pre~ 
» m iers chrétiens, qui, instruits des vérités évangéliques, apporloicnt 
» aux pieds des apôtres tout ce qu*ils pouvoient trouver de livres con- 
^ tenant dei doctrines mensongères.,» En vain détesteriez-vous J*ir- 
religion de notre siècle et tous ses excès, si vous ne prenez, des me- 
sures efiicaces pour en arrêter les progrès parmi vous. Pères chrétiens , 
mères tendres, épouses vertueuses > si c*e8t véritablement que vous 
aimez vos enfans, vos maris, usez de toute Tautorité, de tout Tas- 
cendant que la religion et la n'atare vous donnent, pour arracher de 
leurs mains ces livres impies et corrupteurs, qui, en éteignant la foi 
dans leur ame, leur inoculeroient tous les vices, par lesqueb ib de- 
viendroient un jour votre croix , et peut-être Topprobre de vos fa- 
milles. Plus ta secte des incrédules s^agite pour étendre ^es funestes 
ravages, plus votre zèle doit redoubler d'ardeur pour transmettre 
day toute sa pur^é à v,Qif,4escendans le p.récie|:^ dé|>ô^,4ç^^a foi 
que vous avez reçu de vos pèfes ; poûrries<voua le«ir laisses^d; Héritage 
plus précieux? 

a> A Texemple^des premiers fidèles , faites non - seulement dîspa- 
roitre de vos maisons; mais livrez aux flammes toutes .ces produc- 
tions de iVnfer où l'impiété s'^exhale en mille blasphèmes contre 
une religion sainte dans st^ maximes, établie par la parole de Dieu 
même, préchée par les apôtres, scellée du sang de tant de mil- 
lions de martyrs, venue de main en main jusqu'à nous. Conformez 
surtout vos moeurs à votre croyance. Honorez cette religion divine 
que vous professez par le bon exemple de toutes les vertus qu'elle 
prescrit: c-e&t par là que vous la vengerez de tous les outrages dont 
elle est rpbjet; c*est par là que vous ferez à son divin auteur une 
amende honorable solennelle des scandales inouïs que donnent de 
nos jours, dans un royaume autrefois très-chrétien , les attentats et 
le débordement de Tathéisme \ c'est par là surtout que vous détour- 
nerez de dessus votre patrie le plus redoutable Ats châtimens dont 
le Seigneur irrité puisse frapper un peuple dans sa colère...., le rogne 
de l'impiété. » 

-^,Le jeudi 28 septembre, M. Ancelot, cure de Gonne- 
ville; canton de Totes^ diocèse de Rouen ^ a fait pl,anter^ 
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dans un lieu émiaent^e la paroisse^ un calvaire qui avoit 
été abattu pendant la rn^volution.La cérémonie est devenue 
plus imposante par la présence de vingt-trois prêtres en étole 
et par un nombreux concours de peuple accouru de toutes 
les paroisses voisines. De jeunes filles en blanc portoient l'i- 
mage de la sainte Vierge. Lç christ étoit accompagné de 
quatre ecclésiastiques; le maire , avec son conseil, municipal^ 
i&rmoit le cortègç. M. l'abbé Eudes, vicaire de Saint-Vivien 
de Rouen , prêcha sur le triomphe de la croix. On célébra 
la messe de Texaitation de la croix. Un grand nombre de 
fidèles profitèrent de cette circonstance pour renouveler leur 
communion du jubilé. M. Busboc, curé d'Anneviile, se pro- 
posoit de faire quelques jours après I9. ijiême cérémonie. 



NOUVELLES POÎ-ITIQTJES. 

Parm, Le dimanche i5, peinant Ia> messe du Roi, les enfans de 
France, conduits par M»« de Gontaut, et accompagnés de M. le 
duc de Rivière et de M. I*évéc|ue de Strasbourg, et des autres per- 
«oiines attachées à leur éducation, se sont rendus dans les apparte> 
mens du Roi* Après la messe. Madame , duchesse de Berri, a amené 
M. le duc de Bordeaux dans le çabiuet du couseii où se trou voient 
le Roi, la famille royale, les grands-officiers, les médecins, etc. 
S. M; a remis fe jeune prince à son' gonv^fueur et à sou |)récepteur. 
S.i M. paroissdit fort éthtte; elle a adressé au diic de Rivière' et à 
M. révéque les paroles suivantes : 

(c Duc de Rivière et M. Tévéque , {e vous doniie la plus grande 
preuve de confiance et d*estime, en remettant à vos soins Téduca- 
tion de Tenfant de la Providence , qui est aussi Tenfant de la France. 
Je suis sûr que tous apporterez, dans ces importantes fonctions, un 
zèle et une prudence qui vous donneront des droits à ma reconnois- 
sance, à celle de ma famille, et à celle de tous les Français. » 

M. le duc de Rivière a r(J|)ondu d^une voix altérée par rémqtion, 
que sa tâche lui seroit rendue plus facile par le soin qu*il auroit de 
suivre en tout la direction que S. M. vouuroit bien lui donner. Le 
Roi a témoigné à'M™« de Gontaut sa satisfaction ^es soins qu*elle 
8*étoit donnés. Il Ta déclaré duchesse , et lui a dit : . 

« Duchesse de Gontaut, ie vous remercie de bén cœur des soins 
que vous avez donnés à réducation de ce cher enfant; continuez ù 
achever celle de cette enfant qui m'est aussi bien chère, et vous ac- 
querrez de nouveaux droits à mon affection et à ma reconnoissance. » 

— S» M., avant de quitter Compiègne^ a fait distribuer une somme 
de i5,ooo fr. , qui sera répartie , selon les besoins de la classe indi-^ 
gente, par Jlfs' révéque de Beau vais et les autorités civiles. 
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^ Le 'Roi^JâW^wt ▼endredi, à'toidi^, '^ns Ta jilaîïie de Vat%ifàr<r^ 
une revue de seize bataillons d^ofântléne, dôuàse.escad^oiis de'caVà- 
lerie^ trois batteries d*artillerie à pied et à eheyal. Ces troupes fb^- 
ront des évolutions de ligne devants, M. .... m 

— Le jodr de là Sainte-'Thërèse, à neuf tieures du mat(n, les nui;-», 
sitieris de^ gtirdés - du > corps biit ej^écuté des, s^niphonies sons les 
fi^nétres 'de M°^« ki Ûauphine. l^a princesse a reçu, à Toccasionde sa 
fête, les coropKmens de toute la famille rojjrale. 

— M. le comte de.Ceiies, ambassadeur d|i roi des |^§ys*3i^ h 
Home , qui passe par Paris pour se rendre en ItaRe^ a eu l'honnenr 
d'éfrfe présenté au Roi' 

— Le aode ee mois, M"« îà Dauphîne , 'accompagnée de îï. ïc duc 
de Damas et d'une dame d'honneur, a visité la ville de Grëpj^ (Oise). 
S, A. R* a été reçue à llbôtel-de-Ville , et de 1^ eille s'^t rendue à Té-* 
glise paroissiale. S. A. R. 8*est entretenue avec M. le curé .et M, iç 
maire, auxquels, au moment de son départ pour Gompîégne, elle a 
donné , pour Thospice et les pauvres, des marques de sa munificence. 

— S. A. R. M™e la Dauphine, informée, par M. le préfet de la Seine* 
Inférieure, de la douloureuse situation des familles des cinq pilotes 
du Havre qui ont péri par Tefièt de la dernière tempête, a daigné 
ipeltre à sa disposition un secours de ^oo.fr. en faveur des-venvesiet 
des enfans de ces infoi^tunés marins, victimes de leur généreux dé- 
voiiment* • .... 

— S. A. R. Mg' le duc d'Orléans vient de faire remettre à Hf. le 
marquis, de Vaulchier, sur la demande de M. le préfet du Jura -«une 
somme de^oo fr. , produit de sa souscription >pour les malheureux iù- 
cendiés de Septmoncel (Jura). 

— Le miaistère de la mfuine 8*oçcupe du projet d'établii; dfiffpliiiref 
sur toute la côt^ de France. Un inspecteur Vest rendu derriièremcitt 
à Boulogne pour visiter le littoral du département. On assure que l'uii - 
de ces phares doit être placé sur lé Griner, et un autre à la pointe 
d'AIpreck. ' 

' — Nous avons déjà fait menèîon d'i^n jugement qui avqit rapport 
à âes hon^mes de couleur j la cour de cassation a retenti, samedi i4» 
d'un semblable débat. M. lé conseiller Olivier a fait le rapporÇ du 
pourvoi formé par MM. Eugène Deïpbile, BeRisle- Durante, Joseph 
Frappart et Joseph Demil, hommes de couleur de la Martinique, 
condaqinés, le premier, au bannissement à perpétuité du royaàmè, 
et les trois autres au baiinissemei^t à perpétuité des colonies, par Tar- 
rét de la cour royale de la colonie du 12 janvier 1824, déjà cassé par ■ 
la cour suprême ^3o septembre dernier. M*^ Isambert a soutenu le. 
pourvoi. M. favoeat-générar Laplagrie-Barris à conclu au rejet du 
pourvoi comme non-recevable, attendu qit il n'a point été formé en 
temps utile. La cour, après en avoir délibéré, ordonne qu*à la dili- ' 
gence du procureur-général il sera fait apport de toutes pièces et do- 
cumens tendant à établir que les demandeurs en cassation odt mani- 
festé rintention de se pourvoir. , ' - - 

— La éoùr'de cassation, qui' jusqu'ici n^avoit pas fait sa rentrée 
dans des formes solennelles, tiendra, le lundi 6 novembre, une 
séance dans Liquelle, après la messe, M. le premier président de 
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dera eiiBui — , . ,, , „, ., 

té^ auront lieu éh vertu dçi nomeaii régletneiit de UoMu„hMMlar, 
gué par, uré oriioiniance royale fiu poû àp jaflRifir dernier- 

■— Le 5 de ce mois^ a eu lieu la d»lril(u^c(n dca prii à il'Iif^iuJi 
militaire d'inÎLructioh. du Tal-fle-Gr&ce. Eu^l'ailipqçe de $>.£KQ.'lft 
miniitrc de la guerre, la jéance étoit ptéadé^ par M. û^Ttcoiattt 

— Od annoDce que M. C^uyeau-.L«gard^, d^iuenr d« la reiii«> 
Harie-Antomette , vient (Ic'donner sa démiifîpii d'ayoGal^ili la.^oon 
de cassa Uoii en faveur deson^G^j qui sera init^lf à l'^ne de* peor. 
cbainei' audiences solennelles de la cour. i 

— Après dejnain vendredi s'ouTTJront tes débfUi de .l'aflaiiD. dii 
nominâ Monigazon, aceusé de menaces, par^ëcrit, si>u>i couditlRBï,) 
adreùées k M. le pr^éaident du coiiscil des mutùtres. Dans une lettre- 
anonj'Die qu'on l^i .idrpssa par, la, poste,, M., de Viltèle ^toît av«rtii 
que deulbommés armés de poignvds aipieijt jflésa mort, et.qu'il. 
ne poil voit éviter de lonbeT sous leurs coups qu'en lacriQant, une-, 
somme de 6000 fr. , qui avoit été promiie à cet lusaisipi. On kiidiioit 
d'envojer cet argent a la galerieTi,vienne , leioir,à neiff beurch Uvi 
Loniaie fut envoyé en effet, non par M. dé Villèle, maispwM. !«-. 
préfet de police, guise ^aisit du cqmmiufpifPAice ve^U'^out; loucher 
les Booofr., et fit^connoilre les personuet qui .favaiept. envoyé. < 
Celles-ci ne paroîssaht cas ^itre lés V rais, coup i^tlei , ^qn eslqUé.jmqu'à 
soupçonner nlontgazon, ancieii milit^re, an domicile duque) on. a 
Irouvé des lettres écrites de sa nain^et d^oiif l'écrilu.rp efttj'ung part, 
latte ressemblance' avec celle' adressée au ministre des Gnaocest En - 
conséquence , Montgazon est ^cç^st : 
(*crït anonyme, menacé d'assassini |. 
lie reineltie i une personne indiqu 

■^■iM eoAlège du déparlement de f , 

uctobrp, àVuoul, sous la présider , 

unclén préfet de ce départemenE) ., , 

I.oire. Le iiom^re des volaos étoit 1 k 1 
iS^ sOflrages, et a été , en coniéquei 

— Par jugement du tribunal c f., 1 
2 «eptembre dernier, la goëletle h \., 
cotîniquée pour motif de contraTcnti<m en mati^rç de traite de». > 

— M. Cooper, auteiir de plusie^rs^ romani,, nommjé.cpmnl-génér,' 
rai des Etats-Unii ï Lyon', ê A 3rr|^c à sa i;é^idi:nce, et.wn.eic^fua- 
lur'a Aé aussitôt eDregùlré. 

— Un journal annonce qu'pn a arrét^ à Faura , dans Jes ^(nls to~ . 
■nains, deiii hommes 'qi/gn suppnsç être, les atnsaîns.dlu curijreR-.. 
tant et de l'inspecteur de police Bellîni. ... 

— Lé ntinislre des affaires écclégiasiigûea'el de juîtice dii Porbun,.. 
gai a^ant adressé un rap^prt à la jjrincesse régenic.,, poifr.rlui repr^ 
scntér qu'nn grand nombre de Portusait'quitleflt.U rqjramiuÀ.caase ,. 
de leur opposition manifesté au nonvjlortfrp 4p.«bçfin^, ja ïégeBte, ■ 
* ren4y un décret qui ordpDQe U ré|mi^ui9)] 4'l»a^^u!^ «rdw^r 
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nàttces <]af proiioiicent des peines contre Jes sujets portogais ((mtôf-* 
ttni da royaume sans jpasseport. EUe enjoint aussi aux magistrats du 
foyainne de mettre immédiatement Iq séquestre sur les biens de tout 
ecclésiastique y militaire ou paysan, qui sortira du Portugal, sansau-< 
torisation spéciale.* La liste des émigrés sera envoyée sans délai au 
gouvernement, et tout fonctionnaire qui négligera de les fairîe con- 
nottre sera destitué sur-le-champ. 

— Les derniers numéros connus de la Gazette de Lisbonne disent 
que tout est tranquille dansce royaume^^ et néanmoins ils déclarent 
que les anarchistes font des efforts dans les Algaryes et le Minho, 
aifist que dans les villes d*£lvas et de Porto ^ pour troubler la tran- 
quillité* 

-*- Le jour de Saint-Michel, fête patronale de t*înfant don Miguel, 
ce prince a reçu les félicitations de Tempcreur par Tentremise de 
son adjudant-général et de son grand maréchal de cour. L^archiduc 
François -Charles, et les autres archiducs, fils et frères de S. M., 
ont rendu , à cett€«occasion ^ des visites personnelles à ce jeune 
prince. 

— Le roi des Pa^9»Bas a |)ris des mesures pour empêcher la propa- 
gation de la maladie contagieuse qui régne à Gronmgue , et qui y 
continue 9ei ravages 




excitée 

second mariage qu*il yeut contracter avec une femme d^un rang 
rieur, tira son épée, et en auroit frappé soir fils, s*il n*ayoit pris la 
fuite. Le fils est en ce taoment en Prusse » sous la protection du roi 
son oncle. ^ 

^- Le roi de Saxe vient , par tine nouvelle ordonnance , d^inter- 
dire le mariage aux hommes âgés de moins de vingt-utt ans. Lés ton- 
trevcnans seront punit par la prison et par des.*amendes>; mais les 
mariages contractés ne seront point annulés.r ih ' • . • i 

— M. Emile Hoffmann, partisan zélé des idées libérales, avoit été 
élu dans le duché de Darmstadt pour siéger dans la deuxième chambre 
des Etats : il vient d*étre mis en prévention par le ministère public 
de son pays, et, en conséquence de cette prévention, on a demandé 
sa non- admission à la chambre, conformément à un article de la 
constitution qui suspend le droit politique de citoyen de TEtat à 
celui qui est appelé devant une enquête spéciale. L*exclusioh a été 
prononcée À la majorité des voix ; néanmoins rassemblée a voté pour 




pût avoir la faculté de venir siéger à la chambre après 
exclusion provisoire. La commission d'enquête établie à Darmstadt^ 
relativement aux prévenus de menées démagogiques, a mis en li- 
berté le grefiier Wilkans» \e$ avocats Lenry, Charles Hoffmann et 
Btthl. 

^— On assure que le capitaine Parry sera chargé, en Angleterre, 
d*une nouvelle expédition qui a pour but d^aller au p6le nord. On 
doit embarauer des chiens et der rennes, les premiers pour traîner les 
traîneaux, les seconds pour être mangés au besoin. Les officiers et les 
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sa^Miiii qui suivent Tequipage feront dea çxpérienoes.avee le pendtriié' 
sur le maçnélisme, la météorologie, Thistoire naturelle. Si l*entre^ 
prise réussit , le prix sera de 5ooo liv. sterl. (iao,ooo fr.) 

-y- On a mis à la poste de Londres ^ ces jours derniers, une lettre 
pleine de p<kidre fulminante. Un employé, en timbrant cette lettre , 
a £iit éclatJer la poudre. Il a été grièyement blessé Im-méme , et 
deux autres employés ont plus ou moins souffert* 

— - L'empereur de Russie, par un manifeste signé à Moscou, le 
a8 septembre, signale Tinjustice des Persans, jui, contre tous les 
traités existans entre les deux peuples, ont Tiolé le territoire de 
Russie, et ont tenté de s*en emparer les armes à la main. En consé- 
quence, Tempereur déclare la guerre à la Perse, et. assure quUl ne. 
posera les armes ^u*après s*étre assuré des ^anties de sécurité com- . 
*plète pour ravenirj^et de justes compensations^ par une paix hono- 
rable et solide. 

*-' Lord Cochrane a dû arriver k Napoli de Bomanie ayec les secours 
qu'il porte aux Grecs, le 8 4u mois de septemlue. On prétend que cet 
amiral anglais veut commander en chef toutes les forces mauL^mes d^ 
la Grèce , et que c*est à cette seule condition qu.'il prêtera le secours 
de sa flotte. 



Z^8 Trésors de la poésie et de )f éloquence j ou Témoignageff 
unanimes rendus à la religion et à la morale par les poètes j 
les orateurs j les philosophe» et les saparts les plus célè-^ 
bres (i). 

On a voit dëjà plusieurs recueil» de ce genre; celui-ci, 
conçu ^ '.exécuté- «ur un plan nou^au, offre à la ^s des 
exemples de goû*t et de^ témoignages honorables pour )A re- 
ligion. Des traits d'histoire > des anecdotes, y sont mêlés à des 
morceaux d'éloquence et à des réflexions judicieuses ou 
frappantes. Les plus grands écrivains des temps anciens et 
des. temps modernes viennent tour à tour apporter leur tri- 
but. S'il y a quelquefois parmi eux des noms moins illus- 
tres , c'est toujours pour citer quelque chose de bon et d'u- 
tile. L'éditeur s'est attaché à rassembler les morceaux qui 
pou voient laisser des impressions plus heureuses dans l'es- 
prit des jeunes gens : ces morceaux embrassent les objets les 
plus importans, Dieu, Jésus- Christ, la religion, l'Eglise, 
des traits d^histoire sacrée et profane, le cnlté, l'homme, 

(i) ^ vol. in-ia, prix, 5 fr. et 7 fr. franc de port. A Lille, chez 
Lefort; et h Paris , & là librairie ecclésiastique d*Âd. Le Clerc et com- 
pagnie, au bureau de ce journal. 
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l^immortalitë de l'ame^ lar ntordie, ettlesisujepdivéttf/Gba-^ 
qucvolume TCDfcrniieî pins de* deux cents pàskàges differ'ëns. 
11 y a un volume pour la prose et un autre pour la poésie.' 
L'«diteui>est un homme d'un- nom di&tingtté; mais plus te- 
ccanmandable encore par la fermeté de s^ principes ^ par 
son attachement sincère à la réligibni.'Il ti'a eu^icr d'àiitr^ 
ambition que cellef de rendra service à la jeunesse; tant'd'àu- 
tres conspirent à là séduire et à régarer! Quand on réim- 

{>rlm« tant d'écrits funestes, quand on reproduit tout ce que* 
» 'licence et l'irréligion ontenfailté de p(ti9 nfonfstrueujif ; 
c'est une idée utile qqe de recueillir dans les àilteurà; un*, 
choix de pensées religieuses et morales, qurseront uîi ànti-' 
dote contre le poison des mauvaises doctrines^ L'éditeur fait 
là-dessus^ dans une introduction >* quelques réflexions aiix^ 
quelles applaudiront tous les^éps'sensés /tous les'^anliSs de la 
religion et de Tordre. 

Presque en même temps.qu/? nous avons reçu cet ouvrage, 
il nous en est parvenu un autre dans le même genre ; celui-ci 
a pour titre V Leçons de iitiérature chrétienne,, ou Chàiic de 
prose et de vers sur la religion ^t la morale à extrait des meil- 
leurs èoripains (i). Ce recueil offre aussi- un Volume pour les 
vers et un pour la prose. Le premier, qui est fort gros, con- 
tient des pièces entières , le poème de la religion de Racine , 
ceux de Ruth et de Tobie par Florian , càùi de Job par 
M. Baour-Lormian , les tragédies entières de PolyeHCte, d'£»- 
iber ei d'Athalie; et enfin des pièces d'une m6ins {grande di- 
mension, des odes sacrées, des paraphrases des psaumes, des 
morceaux oratoires, des 'tableaux et descriptions, le tout eh 
vers. ;Le volume de^prose contient, sous les titres généraux 
de Dieu ^ de P Homme et de la Religion jVeTL^ôûliou des vc* 
rit^que nous enseignant l'élude de la nature et la révéla- 
tion.; La quatrième seetion, intitulée Mélanges , renferme ' 
des dialogues, des narrations, des lettres, des descriptions, 
deS'.pc^traitç et des pensées diverses. Le tout nous a paru 
biep choisi y et ce recueil, comme le précédent, paroit in- 
«pifépar Içs vues les plys droites et Jes plus honorables. L'ié* 
diteur la eu ausiSi prinçipai^nent la jeu'oesseen vue, et l'un 
et l'autre ouvrages conviennent aux maisons d'éducation oii 

l'on met à la religion \oute l'importance qu'elle mérite. 

— ♦ '. -, ' .., 

(1)2 vol. in-80, prix , 12 fr. et \6 ïWJ'ranc de por,^. 4^ Paris, chez 
Beaucé-Busandj el au bureau de ce jouruaL 
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La preiaière éd 
-et nous en rendîmes compte n" 1167 de ce journal, 
{fous mêlâmes quelques critiques aux justes éloges que 
iious devions à l'auteur. Nous citàuues quelques faits 
touclians, et nous fîmes remarquer l'excellent t:^nt 
qui avoit présidé à la rédaction de ces Lettres.m., te 
vicomte Walsh a bien voulu accueillir les observations 
qui lui ont été adressées, et il y a fait droit, autant 
que possible. La préface de sa deuxième édition est 
écrite avec cette modestie qui relève le talent, et qui 
aioute à l'intérêt et à l'estime qu'inspîroit l'écrivain. 
M. Walsb ne veut point qu'on le croie meilleur qu'il 
«e se juge lui-mêmej il aspire, dit-il, au litre de boa 
cbrétien , mais s'estime Lien loin d'en être digne, Mous 
ne savons si l'auteur ne se fait pas son procès ici avec 
trop de sévérité \ ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il est im- 
possible de montrer des sentîmens plui honorables en 
religion comme en politique. Les faits qu'il raconte, 
comme les réiiesiona qui) y ajoute, ses souvenirs 
comme ses vœux, tout annonce un homme élevé dans 
le respect des cboses laîntes comme dans les principes 
de dévoùment et de loyauté. Les scandales de la révo- 
lution l'aOligent , les excès de l'impiété le révoltent. 
Il voit avec douleur les ruines ou la profanation des 
temples où Dieu étoit autrefois bonoré. En parlant de 
l'église de Saint-Florent qui sert aujourâ'bui d'écurie 
à une auberge : Esprits forts , rèjouissez-'vous , dit-il, 

(1) a Tol, in-S", pris il fr. et i5 fr. franc de port A Parii, chn 
Hivcrt; et !i la librairie eccléùattique d'Ad. Le Clerc et compagnie, 
' an bnTcaa de ce jouraal. 

T'orne XLIX. L'Ami de la Religion et du Roi. T 
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tu super stitiQii perd ses asiles au profit de r industrie; 
une église de moins ^ une profanation de plus ^ quel 
triomphe pour vous! Il se plaint, encore, quelques 
pages plus bas, de la profanation de Péglise de- Notre- 
Dame de '.Cunault, et du contraste que présentent, à 
Fontevrauld , le vice et la misère des détenus, avec les 
grandeurs et la piété qui illustrèrent cette antique 
abbaye. Il déplore la violation des tombeaux, et les 
spéculations intéressées qui font v.endre, en tant de 
lieux, le terrein du cimetière, pour le livrer à des 
usages profanes. Ecoutons les réflexions de Fauteur sur 
rhôpital d'Angers : 

« Cet hôpital, remarquable par son antiquité et par 
la manière dont il est tenu et desservi par des Sœurs 
de la charité, a été bâti par Henri II, roi d'Angle- 
terre, en expiation de la mort sanglante de saint 
Thomas de Cantorbéri. C'est sans doute une noble et 
sainte manière d'expier un crime, que de fonder un 
asile pour la misère et la souffrance, lès pauvres qui y 
sont secourus prient pour leur bienfaiteur, et font à 
leur tour l'aumône de la prière aux rois et aux ricbes 
qui leur ont assuré un abri , une couche et du pain. » 
" A l'occasion de la cathédrale de Nantes, l'a il tèur re- 
marque qu'il y avoit une grande pensée dans l'usage de 
nos ancêtres de donner à leurs monumens religieux 
une élévation quirappeloit le souvenir de Dieu à tous, 
et surtout aux pauvres voyageurs. Il s'afflige que les 
églises, que l'on élève aujourd'hui en trop petit nom- 
bre, soient presque partout si peu en harmonie avec 
leur pieuse destination, et que les architectes parois- 
sent avoir moins songé à la dignité du culte divin et 
aux besoins des fidèles qu'aux proportions et au style 
d'un temple païen. 

M. le vicomte Walsh parpît prendre plaisir à racon- 
ter des traits honorables pour le clergé. Le portrait du 
curé Rousseau, l'histoire de M. Landau, curé de St- 
Lyphar, l'éloge du curé de Toi*fou, le trait de cet 
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aumônier de la Vendée qui saUva nn jeune républicain 
.de la moi't qu'on. s'apprétoît à lui faire subir^ la cha- 
rité du curé de Fégréac qui conserva la vîe à un dria- 
gon au nloment où celui-ci le poursuivoit^ d'aptres 
exeniples de dévoûment et de courage des prêtres, 
consolent au milieu des traits de barbarie que Tauteur 
a trop souvent à présenter. Il oppose le spectacle de la 
piété compatissante à celui de 1 irréligion ordonnant 
le meurtre et le pillage» On voit des vieillards, des 
femmes , de jeunes filles, des en fans, mourir avec con»- 
stance et avec joie, plutôt que de se souiller par quel- 
que démarche contraire à leur foi , ou réprouvée par 

I honneur. La mort de Charette, telle que M. Walsh 
la raconte, a quelque chose d'héroïque 5 l'intrépide 
général ne fut point privé, dit-on, des secoure de la 
religion, et montra une résignation digne de son cou- 
rage. 

L'auteur a fait à cette deuxième édition quelques 
corrections qui rendront son ouvrage plus intéressant 
encore. Il a ajouté, dar^s de nouvelles lettres, des anec- 
dotes honorables pour le clergé . Il donne^lus de dé- 
tails sur des chefs célèbres, sur d'Elbée, Cathelineau, 
Stofflet, et sur d'autres royalistes du pays de Retz et 
du bas Poitou. Il a fait disparoître quelques passages 
où René peignoit les mœurs de la molle Andalousie^ 

II annonce aussi qu'il a rétabli la vérité sur M^^" de 
la M. , qui avoit dénoncé son père 5 il s'est assuré , dit- 
il ,' que cette fille n'étoit point religieuse. Je ne-sais 
comment il se fait, néanmoins, que dans cette deu- 
xième édition le fait est raconté absolument comme 
dans la première 5 M**' de la M. y est toujours pré- 
sentée comme une religieuse qui avoit abjuré ses" 
vœux. 

M. le vicomte Walsh déclare également qu'il a cor- 
rigé quelques dates, quelques erreurs et quelques ex- 
presjtions peu correctes ^ il lui est échappé encore, de 
dire : Je me rappelle d'une chose; cette locution, pour 

Ta 
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^tre coîBmurïe dafis le monde y n'en est pas moîâs vi« 
xteusej on dit : Je mv^f appelle une cAo^e* Nous ne re^ 
protherons pôînt de nouveau à Fauteur d'avoir mêlé 
rfès tableau* disparates , et d'avoir promené sOii lec- 
teur, tantôt en Espagne, tantôt aU mont Valérien. Ce 
défaut d'unllé i^lroidit quelquefois Tintérêt, et nous 
Sommes persuadé que Touvrage eût été plus attachant 
et eût conquis encore plus de suffrages, si l'anteiir se 
fût borné, comme son titre l'annonçoit, aux faits qui 
touchent la Vendée, 
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NOUVELLE^ ECCLÉSIASTIQUES. 

I^ARis. Le lundi 16 octobre, jour anniversaiiie delà Inort dé 
la reine Marie-Antoi nette , M™* la Daùphine est allée, à dix 
heures, entendre une messe des morts, à là chapelle expia- 
Icxire, rué d'Anjou. Le Roi et là famiHe royale ont assisti^f 
4ans la chapelle du château, à une jmesse de JReqm^m po«f 
la même princesse. C'est M-. T^yéque de Montaubafi qm n 
officié, et M; Téveque d'Aire qui à la la lettre de la reine. 
Les ministres , les ambassadeurs et les grands-officiers de là 
couionhe étoient présens à la cérémonie. Les otages de 
Louis XYI ont assisté au service célébré pour la même fin 
il l'institution Sainte- Perrine, à Chaillot, par M. l'abbé 
â^Atès d'Anduze, aumônier de la maison , grand- vicaire 
d'Arras, et lui-même Un des ôtaees. 

; -— Son £xc. le ministre des attaires ecclésiastiques , sur k 
recommandation de M** IWchevêque - administrateur du 
diocèse de Lyon , et de M. le préfet du Rhône » a daigné ac- 
cueillir favorablement la demande à lui adressée par M. l'abbé 
Gillibert, curé-desservant de la Magdeleine, a Tarare, au 
nom de sa fabrique , et pour la construction de son église. 
Son £xc. a accordé, pour cet objet, la somme de 6000 iîr. 
Cet édifice, qui sera un beau monument de l^architectnre 
moderne, a été fondé H y a un an, et s'est poursuivi avec 
tant d'activité que l'on est près d'y mettre le jtoit. il sera 
tuw iiouveUe ,|^ttve de, la ^générosité let^es sentimèns reli» 
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p0UM àtB paroiawiisi delà Ua|^eteûur> «sfta»> iNi^fi 4Îyi« ^fai 
sèle 4« leur digne p^sUm*; et 1» ville de Térece nwei fiésç^ 
mais une ëgli&e eu rapport aYto sa pppuUti^.lDijg|{W$»îci:Q)^ 
saute. 

*— M. de Gualj, ëvéqoe de Garoasiônne, a aniumo^'fe 
jubi4ë à son diocèse ^ par un Mandement da f^ septemlNse 
dernier; ce Mandement, pr^c^dë de la bulle du Pap^', wt 
une instruction à la fois solide et pleine d'onction '^ir^'fc 
grftce du jùbitë, sur ses effets, et sur les dispositions qu'oh 
y doit apporter. Le prélat finit en ces ternies : .•» 

« Mais \QaloBj>nous, à ccjt égard » que nos espérances oe soieot 
pas déçues, Toulons nous que nos efforts ne soient pas vains ,'rejé- 
èons proroptement loin de nous tout ce qui met obsfdble- k un fttl 
refour yen le Seigneur j renonçons a»s œu^et de ténèbre», et fai- 
sons des oenvret de lumière ; qoiUont les sentiers tortu«uic djgf.ip.icci, 
et marchoas dans les voies droites de la vertu. Que les occasio^rde 

Ï^éché soient évitées avec soin, les mauvaises habitudes déracinées, 
es injustices réparées, les désordres finis, les initritiés étëintet ^ ]fis 
scandales retranchés. Que la réputation de nos frères ne soit plu^^ e^ 
posée aux traits malins de notre langue; que les discours licencient 
ou trop légers ne sortent plus de notre bouche ; que les enoenn^ d^ 
la foi ne trouvent plus en nous des apf^robateurs et dt^s complici^s 
de leurs blasphèmes et de leurs attentats; que leurs écrits obscènes^ 
impies , séditieux , soient lissés aux flammes ; que Dieu soit vratnftfiit 
adoré en esprit et en vérité, sn religion respectée» ses roinisfres llfcr- 
noréf ; que le Roi ne trouve e'n nous que des sujets obéiss9ns.ct fidè- 
les, que tous les devoirs de chi*élien et de citoyen sojent.fiilèU'menfe 
remplis; en un mot, gue tout ce qui est véritable et sincère, ffUe tpnf 
ce qui est honnête et tout ce qui est juste , que tout ce qui est saint, 
que tout ce qui est aimable et édifiant,, que tout ce qui est veriùeûi 
et louable et sert à entretenir les bonnes mœurs , soit, comme le'df- 
soit saint Paul aux premiers fidèles , l'entretien de nos penséfi M 
la règle de nos actions, _ Alors le Dieu de paix sera avec nous; U si- 
gnalera en notre faveur le retour de ses miséricordes par ses grâces 
et ses bienfaits; il nous protégera contre les ennemis visibles et in- 
visibles de notre falut, et nous rendra dans ce monde et dans l'antre 
l'objet éternel de son amour. » 

D'après le dispositif du Mandement, l'ouverture dnjur 
bile aura lieu Le â9 octobre à Garcassonne, et le 29 dans le 
reste du diocèse. La clôturese fera le 2a avril 18127 d9ns.la 
ville épiscopale^ et le 29 du même mois dans les aiîitres 
lieux. Le dimanche 22 octobre, M. Tëvéque officiera pon^tV 
ficalement , et il j aura une procession générale du clergé '^ 
des confréries et des autorités. A Carcassonne ^ les églises. ^^, 
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'Aigfte^ f»fdr stations scmt la cathédrale > les églises parôissîa-' 

h^^èlà cité et de-Saint-Yineetit, les églises de Saint-Gimer^ 

<â(ert^bépital et du collège^ et la chapelle du Saint^Sépulcrey 

au calvaire. Les curés et desservans feront ^ deux fois par 

:^elatfaine.) pendant quarante jours > des instructions aux fîdè- 

l6$4..et ils sont exhortés à se concerter. entr'eux pour ^'aider 

.li:éc^pro<|ueDieni , soit au. tribunal , soit par des prédicationsl 

lUsipourront n)éiiie donner de petites missions ou des retrai- 

/t^^ ptM. Tévéque se propose d'envoyer en plusieurs lieux 

des missionnaires > ou des prêtres de secours. 

— Bien des gens pouvoient croire que l'abbé Blanchard , 
Pantiiiontordataire , n'étoit plus de ce monde, ou, ce qui 
iÇ<Vt j^té beaucoup plus heureux , que , confiné dans une fé- 
tidité .profonde, il chercboit à faire oublier par son silence 
.le^scftndale de ses écrits : mais il vient de reparoitre sur la 
'$cçhë;'il'a adressé à un recueil périodique, les Tabkt^s eUi 
çt^rgê^^ upe. lettre datée de Londres le i5 août dernier, et où 
il donne même son adresse : 19, John ^ Street ^^^ FUz^^Roy 
jmiojns. Dans cette lettre, il cherche à engager une nouvelle 
wûtfoverse ; il somme l'éditeur de lui répondre, et prétend 
*qu'oh ne peut se dispenser de le réfuter, et qu^on n'a même 
j^ffn^is essayé de réfutation de ses écrits. Ce ne peut être 
qit'^nCf distraction de sa part, ou il est du nombre de ceux 
qlii ne veulent pas lire les areumens qu'on leur oppose, et 

Jui 1J)rfr'là se trouvent toujours avoir raison. Les principes 
é' là petite église ont été réfutés dans plusieurs ouvrages ; 
.pp^s en avons annoncé quelques-uns, entr'autres n®* aag^ 
'ËjzS , 653 et 68a. Nous avons nous-meme donné dans ce 
Journal quelques articles en réponse aux objections de l'abbé 
Blanchard > et nous prendrons la permission de le renvoyer 
à nos n*** i6a, 43i et 967. Il n'y avoit point de déclama- 
tipjus dans ces articles , mais bien des raisons et des autorités 
de quelque poids, et qui eussent dû faire impression sur un 
esprit moins prévenu. Qu'y a-t-il au fond d'étonnant que 
celui <!juî ^'étève contre les papes et les évêques ne se rende 
paS.à nos argumens? Le sieur Blanchard dit qu'il ne pour- 
tfeît être dans le schisme que s'il étoit séparé de l'Eglise ou 
Vîl avoit été séparé par l'Eglise, et que ni l'un ni l'autre n'a 
lîéu. Mais reconnoît-il les pasteurs légitimes? se soumct-il à 
letir autorité et à leurs décisions? communique-t-il avec 
euxrl Non; donc il s'est séparé. Il répète que les évoques 
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d^Irlande ont rëvoquë les censures portées contre lui , quoi-< 
qu'il sache bien le contraire. Non; les ëvêques d'Irlande 
n'ont point ^ëvoq^é leur jugement, elle raisonnement qu'il' 
fait pour le persuader n'est qu'un sophisme. Qu'il aille en 
Irlande, il verra commeùt il sera reçu par les évêques de ce 
pays, ou plutôt, sans y aller, il sait Ce qu'ils pensent de son 
opposition et de ses écrits. Enfin, il prétend que M. Milner; 
le savant et vénérable évêque mort récemment, a reconnu 
la vérité ^des principes des anticoncordataires, et s'est e;xcusé' 
de se mettre ostensiblement à leur tête, à cause des besoins' 
de son district. C'est une grossière imposture. Non , M^ Mil- 
ner n'a point démenti cinquante ans de travaux" par le pro-, 
pos qu'on lui prête; mais nous sommes accoutumés avoir' 
M. Blanchard opposer des onï-dire à des censures, et sou . 
♦ propre témoignage aux autorités qui l'écrasent. Au surplus, . 
cette petite tentative qu'il vient de faire ne lui a point réussi ; 
il cherchoit un appui dans les Tablettes du clergé ^'et il ne 
s'est attiré qu'une déclaration très-franche et très-préctfee , 
qui lui prouve qu'il n'a rien non plus à espérer de ce côté. 

— L'établissement des Frères des écoles chrétiennes de 
Belleville-sur-Saône, qui, depuis plus de deux ans, ne se 
soutient que par la charité des fidèles, a fourni treize novi- 
ces à la maison de Lyon ; toutes les classes ont voulu con- , 

s courir au maintien dç cette utile institution ; un simple 
vigneron a mis pour cela âoo fr. entre les mains du curé, et 
un domestique a donné jusqu'à loo fr. Le lo octobre, on a 
béni avec beaucoup de solennité l'église qu'une édifiante 
communauté vient de faire bâtir dans la même paroisse. 

— Une famille distinguée et les pauvtes viennent de per- 
dre un sujet d'une grande espérance dans la_ personne de 
M. Ennemond de l'Ecluse, mort à l'Ecluse sur la fin du mois 
dernier. ïl étoit né en 1801 , et son éducation avoit été con- 
fiée à un ecclésiastique vertueux et capable, M. l'abbé Pas- 
chal, qui étoit à la fois son modèle et son ami. Le jeune En- 
nemond ne cessa de lui témoigner du respect et de la défé- 
rence; il étoit, pour tous ceux qui le connurent, un exem- 
ple de foi et de ferveur. Son attachement à la religion éclata 
surtout ^SLns sa dernière maladie. Sans prévoir la grièveté, 
du mal, il demanda à communier, en disant qu'il vouloit se 
préparer à souffrir avec patience. Il ne s'entretenoit que de 
la pensée de la mort, et ne mauifestoit qu'une crainte j c'é- 
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toit d'oublier dans les soMfEraace» le> résoLution» maC'A.^YJoiÈ 
prises^ Il voulut préparer lui-même sqs .parens au sacrifie» 
qu'ils aJJoient faire. Dieu m aime, leur di;soit~ilj, et il n^ 
visite; s'il m:* appelle à hd, ce sera pour me présenter de bien 
des dangers. Il s'estimoit pour un .grand pécliicnnr,, et «e 
crojpit indigne des soins que lui renaoit une Sœur hospita- 
lière; car son père a fonde un établissement de. ces Sœurs 
dans ses terres. Le jour de la mort de ce bon jeune homme 
^ i\é un jour de deuil pour plusieurs paroisses où sa vertu 
et ses bienfaits lui concilioient tous les cœurs , ^t les pensées 
de la foi peuvent seules adoucir la douleur de sa famille. . 

— Nous avons déjà parld de l'article où le Journal de. 
BfTixeiilefi j jiôyxv rabattre les espérances des bons catholiques 
des Pajs-âas, a déclaré que^ dans les négociations avec 
Rome^ il né seroit point question des arrêtés rojfau:^^ du i4 
juin } 8:25 , et que ces arrêtés ne recevroiçnt aucune modifir 
cation. Une feuille très-estimâble des Pays-Bas^ le Courtier 
de la Meuse, fait à /ce sujet des réflexions, aussi modérées 
que solides : tt Le Journal de Bruxelles, dit-il; s'est trompé 
plus d^une fois dans ses prophéties. Quel gouvernement rai* 
sônnfible pourroit ou oseroit dire : Je ne changerai jamais 
mes arrêta? Si>rexp^rieuce vient s^ joindre aux raisons ^ et 
démontrer que les arrêtés du i4 juin sont la ruine du clergé, 
et par conséquent de la religion catholique dans les Pajs-» 
Bas I s'ôbstineroit-on à les maintenir? Il £iut i^pérer que 
non y et que les intentions du ministère étant bonnes ^ il re- 
viendra sur ses pas quand il sera mieux instruit. Que diroit 
lé Journal de Bruxelles, si on lui prou voit que dès à présent 
un d'els deux arrêtés ^ été modifié dans l'exécution? Or, rien 
n'est plus facile. L'arrêté sur les écoles latines dit; article 5, 
que le gouvernement n'accordera l'autorisation à l'avenir 
qtl^aux établissemens de ce genre qui se seroient formés dans 
des endroits où il n'existe .pas (i) d'autres écoles latines ci- 
viles , des collèges ou athénées confirmés ou reconnus. Or^ à 
Bruxelles il y a un athénée ^ et cependant divers chefs d'in^ 
stitution de cette ville nous apprennent qu'ils ont été auto-» 
risés à enseigner le grec et le latin ^ et ils l'annnncent joiur^ 

'(i) I! est à remarquer que le texte français de l'arrêté n*offre pas 
la particule négative , mais on U trouve dans le teitc bollandais; de 
9orte que les deu& textes se contredisent p9«itive4ient , et que. VuVk 
forte précisément le contraire de l'autre. 
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À«lléinaat dans ïûâ feuilles publtquet». A qinôi 9^ dôoc l'^ar^* 
têtél pcnir quelle classe de Belges a-t-il été rendu? cominent 
*faut-îi s'y preiidre pour n'êrre pas compris dans l'arrêt porté 
par l'article 5? C'est ce que nous osienons demander. U 7 a 
des gens qui se trouvent dans le même cas. que les maîtres 
de pension de Bruxelles dont nous Tenons de parler^et qui 9 
malgré leurs sollicitations,, n'ont rien pu obtenir jusqu'à 
présent î pourquoi cette différence? pourquoi est-on si sé- 
vère pour 1^ uns et si indulgent pour les autres? lie /ourr* 
nal de BruàeUes peut donc Toir, en tout cas , que les arrêtés 
du i4' juin né sont pas absolument irrévocables, et qu'on 
peut les modifier dans l'exécution. Quand, bien même ces 
arrêtés ne seroient pas li'objet d'une n^ociatioi:^ avec le 
saint Siège > on est fondé à croire que rinstruction des jeunes 
gens qui se destinent aU niinistère ecclésiastique peut deve- 
nir et deviendra probablement le sujet d'un article du traité. 
On accordera » nous osons l'espérer, des séminaires aux évê-* 
ques, et on leur laissera le aroit. de les diriger conformé" 
ment à leurs droits et aux intérêt^ de l'Eglise^ C'est biea 
certainement le moins que l'on puisse faire ^ et le Journal de 
BnixeUe8*t\e ibiera pas que cettç concession ne puisse trou- 
ver placé dans le concordat. Queiera-t-on alors du cpitège 
pl^ilosophique? C'est ce qu'il nç nous appartient pa^s de dé- 
cider. Mais la loi fondameptale^en donnapt au roi un droit 
sur l'iiisitrttctioù publique, n'a pas ehten^ii priver les évê- 
ques de leurs droits surleâ écoles ecclésiastiques. Aussi,, jus^ 
qu'en i8a5, on n'avoit point donné à la loi fondamentale 
cette extension. Enfin, nous remarquerons que les états* 
généraux n'ont point été consultés sur cet objet, et que tout 
s'est fait jusqu'ici par des arrêtés royaux sans le concours 
des chambres. Si le roi a pu créer, ne pourroit-il pas aus$i 
détruire? » 



NOUYELLES POLITIQUES. 

' . ' 

Paris. M. le duo ^e Bordeaux occape actnellement, aux Tailo* 
ries, Tappartemeût qu'a habité long-temps le Roi actuel, au pavillon 
Marsan. Le jeuue prince se trouve ainsi placé entre^ son auguste 
mère, qui demeure au rez-de-chauss«ée , et son gouverneur et son 
précenteur qui logent au-dessus de lui. Les heures de récréatioa el 
d etuaes sont réglées pour le jeune prince de manière à éviter uq 
travail trop continu^ qui pourroit être fatigant dans un âge si tendre < 
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S. A. B. annonce un bon tempérament ^ «an^ être «renMrquable ni 
par sa taille, ni par sa force ^ le prince est Jleste çt dispos , et n*a 
même point les petites indispositions ^ue ressentent ordinairement 
les enfans de' son âge. Il annouce le naturelle plus heureux, nu 
caractère égal, de Ta simplicité, de la franchise, des dispositions 
pour apprendre. Il quitte la récréation sans peine quand Theurc 
est arrivée , et ne demande pas mieux que de prolonger Theure 
du travail. On sent que, dans les premiecs temps , Tétude pour 
lui se passe surtout en couversalions; le sage prélat charge de- 
son instruction s^attache priocipalement à la rendre agréable, facile 
et variée, et à éviter une contention d*esprit prolongée, qui pour- 
voit avoir des inconvéniens dans un moment où le corps a besoin de 
mouvement et d'exercice. Il y a deux heures de travail le matin , 
après lesquelles le prince fait son principal repas et sa promenade. 
M, le duc de Rivière, gouverneur, accompagne le jeune prince, qu^il 
ne perd point de vue j tout entier à sa fonctions, il y apporte un 
zèle et un déyoument dignes d'un serviteur si loyal et si fidèlt}'. 
Au retour de la promenade, on consacre encore une heure ou 
deux à riï^strqction. M. Colart, instituteur des epfans. de France, 
continue, sous la direction de M. l'évéque de Strasbourg, à donner 
au [jrince des notions d'histoire , et principalement d'histoire de 
France. L*auguste enfant est déjà iuvstruit sous ce rapport, et ses nw 
penses annoncent autant d*intelligence que de mémoire ; elle sont 
remarquables par le sens, la droitut-e et le jugement. Mais ce qui 

Elait surtout dans S. A. H., c'e$t un hon cœur, un caractère aiiua- 
le, la reconnoissance pour les soins qu'on lui rend, la sensibilité 
pour 1^ malheur et les Souffrances. Puissent ces heureuses qualités^ I 

fortifiées par Tinâuence de la religion, se développer de plus en ^ 

plus pour le bonheur de la génération qui doit suivre! 
— Le Roi a daigné accorder à chacune des veuves des infortunés 

Î>ilotes du Havre qui ont péri par reflet de la dernière tempête, et à 
a_ veuve Campigny, mère de Tune d'elles, une pension de loo fr, , j 

dont elles jouiront à partir du 12 septembre dernier, ] 

— Des retouches ayant été jugées nécessaires dans là gravure de ] 
Teffigie royale sur les pièces de 5 fr., S. M. a rendu une ordonnance | 
d*après laquelle, h dater du i" janvier 1827, la pièce de monnoie de 

5 fr. sera frappée, dans tous les hôtels des monuoies du royaume, , 

ayec le nouveau coin à TeiEgie du Roi, tel qu'il sera déposé entre 

les mains de l'administration des monnoies. Les poinçons, matrices 

et coins au type actuel seront détruits. - ; 

— Pendant le peu de momens que M. le Dauphin a passés à Nanci, \ 
sept condamnés ont «aisi cette occasion d'implorer sa clémence. ' 
S. M. , cédant au vœu de S- A. R., a, par décision du 4 d^ ce mois, j 
accordé prâce'à ces sept individus, et leur a fait remise du restant 
de la peine d'emprisonnement, ainsi que des amendes^ auxquelles ils 
a voient été condamnés. 

' — Le Moniteur de lundi a publié un rapport fait au Roi par le tai- 
nistre de la marine et des colonies, qui a pour objet de faire suppri- 
mer la monnoie de compte en usage dans les deux colonies de la 
Martinique et de la Guadeloupe^ pour y substituer le système roo- 
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nétsiré de la France, Une ordonnance royale , qui suit ce rapport , 
désigne celles des monnoies fimnçaises et étrangères qui continueront 
d'avoir cours forcé dans lesdites colonies , et contient le tarif d*après 
lequel,. elles seront rëçuesl ' 

— M. Daniaud-Dupeyrat , mdrécha!-de-camp , chevalier de Saint> 
Louis, officier de l-a Légion-d'Honneur, vient de mourir à l'hôpital 
du Val -de-Grâce. Il a voit été aide-de-camp du marquis de Lescure ^ 
et avoit commandé successivement plusieurs corps dans les armées 
royales de la Vendée. M">« de La Rochejacquelein Ta cité sot\^ent 

^dans ses Mémoires , et toujours avec éloge. 

— L'éditeur de la Biographie i/i-Sa des médecins de la capitale, le 
sieur Morel , médecin iui-méme , a été condamné, par le tribunal de 
police correctionnelle, à vingt jours de prison et loofr. d'amende,' 
pour avoir publié ce libelle ^ dont 11 a nié être fauteur.' L'impri- 
meur, et les libraires qui ont coopéré à la publication du pam- 
phlet, ont été renvoyés de la plainte , comme n*ayant point agi mé- 
chamment. 

— Dans une longue lettre erivoyée au Constitutionnel , M. Adol- 
phe Blanqui se plaignoit amèrement de la police de Madrid qui lui 
avoit refusé un passeport pour aller en Portugal, et prenoit de là 
occasion d'adresser des déclamations ridicules au gouvei'neroent es- ' 
pagnol; on journal rétablit aujourd'hui les faits, et montre que 
M. filanqui ne doit qu'à son imprudence et à la légèreté de ses dé- 
marches le refus qu*il essuya de la police espagnole. Il est faux que 
la ]:^olice de Pans ait çnvoyé à celle de Madrid des notes contre 
M«^BIanqui , et que le secrétaire de police espagnol lui ait dit toutes 
les pauvretés que rapporte le jeune libéral. 

' — Le nouveau chargé d'affaires de Portugal, le chevalier Nuno- 
Barbosa, a été présenté en cette qualité a S. M. et à LL. AA. RR. ', 
par M. le baron de Lalive, introaucteur des ambassadeurs. 

— On vient de publier la Vérité mise en face du mensonge , ou les 
quatre-vingt-six erreurs, faussetés et calomnies contenues dans un 
seul article de la Biographie des contemporains relatif à Gusta\fe IV, 
ancien roi de Suède , signalées et rectifiées par lui-même. Si on 
Touloit relever toutes les erreurs qui fourmillent dans la Biographie 
des contemporains , on feroit un ouvrage deux fois plus volumineux 
que la Biographie même. Tout le monde sait que cette Biographie 
est rédigée avec autant de précipitation que de partialité ; elle ne 
loue que les parfisans de la révolution, et traite avec une extrême 
«évérité tout ce qui ne marche pas dans les rangs des libéraux. L'an- 
cien roi de Suède a cru apparemment que cette compilation avoit 
auelque crédit parmi nous, et il en signale les erreurs daiis une suite 
de notes. On ne peut lui refuser l'avantage de bien connoitre les 
faits dont il parle, puisqu'il se borne à o^qui le concerne person- 
nellement. Il y a d'ailleurs, dans son écrit, la réserve et la modéra- 
tion qui conviennent à son rang; et cette réfutation doit trouver sa 
place parmi les nombreux monumens de l'histoire contemporaine. 

-—L'édition de Voltaire in'Sa continue^ et est déjà à la quatrième 
livraison. Le dernier volume offre une plaisanterie qu'on a crue fort 
piquante; la couverture porte la marque de la compagnie d'assurance' 
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contre Tincendie.^^ feuilles lib^jrales l'umoseat beancotii^ de ceMtt» 
l«cétie , qu'elles tfouveni gaie et iii%ét^eust , et le libraire compte- 
là-deisQS pour afriafider le lecteur et donner plus de relief à son esp 
t^eprise. On se sert de, tout. • ^ 

— Talma est mort le jeudi 19^ à onze heures du matin. Il aroit 
déclaré à plusieurs reprises, et en prëseoee de plusieurs personne :i jl 
Touloir être conduit directement, et sans cérémonie, de sa waRom 

au cimetière. Sa famille a écrit à tous les journaux pour annonccit 

cette intention de Tactcor. ^ j 

— Hier vendredi ont eu lieu, dans la plaine d'Issy, de grandes [ 
manoeuvres en présence du Boi. Les troupes d'infanterie , de cava* ï 
lerie et d*artillerie formqicnt deux divisions spus les ordres der lieu- I 
tenans-généraux comtes Partouneaux et Coutardi. / 

^ — Quand les ennemis de la religion n*ont p» empêcher une mift^ ï 

sîon, u leur reste une ressource , c'est de persililer les missionnaires». \ 

Les libéraux de Brest avoient été assez heareux> il 7 a quelques a^- i 

nées , pour forcer des missionnaires à quitter fa ville ; il» n^ont pu t 

cette année avoir le même plaisir, et ont cherché ^ s*<n venger d'une 
autre n^anière : ils ont demandé la représentation dit Tarage; 'voua || 

«entez parfiiitement Tallusion. On espéroit ftire sortir quelques scan- ij 

dales dé ces représentations. Le maire de Bn^st a promis que la pièce. V. 

seront représentée à la fin d'octobre. Ce n'étoit pas là le compte de ^ 

ceux qui demandoient la pièce j à cette époque les missionnaires au-, 
ront fini leurs exercices, et on n'aura plus les mêmes raisons pour 
faire jouer le Tartuffe. Ona donc voulu avoir la pièce tout de suite j. 
de là 4^ scènes tumultueuses qui ont eu lieu an speciacle de BrestP 
les 8 > 9, 10 et I a de ce mois. La voix et les remontrances des ma^ 
gistrats n'ont point été écouté ei^, et il a fallu, le dernier jour, faire 
entrer la force armée dans la salle* lin arrêté dn maire de Brest «- 
M. Baschôn,en date du 14 > porte que le théâtre sera fermé iusqu'à 
iM>uyjel ordre 9 et que tons rassemblemens sont interdits. La conduite 
des autorités , dans cette circonstance , a été pleine de prudexice et 
de feunçté. 

— En rendant compte de la mémorable fête de Legé , le Journal 
dé^ Nantes a voit témoigné ses regrets de n'avoir pu citer la lettre dU' 
général Gharelteau marquis de Bivière. U la reproduit aujourd'hui» T 
et l'on y trouve Tex pression du plus noble dévoùment à la cause || 
qu^il scella de son sang peu de temps après. il 

-—On a déconvert depuis quelque temps en Auvergne ^ près d*ls- 
soire, une très-grande- quantité d'ossemens fossiles sous une cpnche^ 
volcanique. Ces osseme ns appartiennent à près de cinquante espèces . 
distinctes d'animaux quadrupèdes dont M. Cuvier n'a point fait 
mention dans son ouvrage. M* l'abbé Groizet et M> Jaubei-t, qui ha- 
bitent l'Auvergne , vîenn^iiJkt d'entreprendre la de&criptiom de cei^ 
^^imaux, 
,, -^ M. de la Ferté , intendant du garde meuble dfi la couronne >.' 
a passé quelques jours à Lyon. Il a visité les ateliers des ètojSes div 
soie, et s'est entretenu avec les principaux, fabricans d^s moyens j 

Mopre^ à Caifie cessex, l'état, de langneor ou se trouve en c< m^nenl 
la fabrique. 
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->- Lovd CochraDe , qn« Ton «iixoii 1c plas fort hjmdîçr dé la CrSce , 
>viefit d^arriver^ Marseille sBr allé gbëlettc -anglia^ veitaiat dé Malte. 

— On ft «aisi le lOyà Octeritle, près le Hâvré,*d?x bàitots de mat- 
«efaandises anglaises, débarqtiéé en fraude sur la plage. . ^ 

— ' Le i6 octobre, le roi des Pays-Bas a ouvert la session des états- 
l^nératix, à Bruxelles. €elte solennité a été annoncée la Veille par 
le son de la cloche de Sainte-Gtidule. 

— On annonce que le nombre des malades augiittente tous les 
)oars à-Groningue'; aucune maison n*enes^ exempte* M. le gbtiver* 
near lui-même est atteint de la maladie. Xe besoin est prpssànt, et 
le deviendra encore davantage , attendu i^approche dé rHiyer et la 
détresse de Touvrier, qui ne peut f>î«a gagner. 

— Oslende n'aura-pliis désormais à redouter le renouvellement de 
la catastrophe du 19 septembre dernier': les poudres qui se trouvoîent 
encore dans les magasins dé cette ville viennent d'être transportées 
dans un village assez loin de son enceinte , à l'écart de toute nabita- 
(ion. Cette mesuré sera étéi^due à toutes les placés fortes du royaume 
des Pays-Bas. . 

— - L ex-conyenfionnél Méaulle , banm de France par la loi du 13 
lativier iJBrôy vient de mourir à Gaiid , oà il avoit exercé, sousTem^^ 
pire , les fonctions de procureur impérial près le tribaûal criminel. îl 
étoit âgé de soixante-dix^néuf ans. 

. — Le roi de Bavière Vient de transférer l'université principale àè 
ses Etats, de Land^ut où elle étoit, à Munich. Il a appéflé le phi- 
losophe. Scheiling àia chaire de haute philosophie. 

•—Une brochare «'étant répandue )en Allemagne sons le fitre dé 
ti^ès^grâcieuse Lettre de S» A, S. la dùchésse u Anhàh*Coethen à 
i'auteur des notes sur U texte de M* lé conseiÏÏer de Schutz , elle a été 
saisie par ordre du duc d'Anhalt, et rauteur condamné à une amendé 
de 3 rixdales par exemplaire eit' anx frais > pour avoir publié une. 
leltre dé la dàcheise sans son autorisation. ' '' 

-rr D'après le dernier bulletin envoyé li Moscou parle général 
ro^e qui a été envoyé contre les Perses, ceux-ci ont reçu un écheé 
considérable. L'armée persane est évaluée à trente ou quarante mille 
■hommes. 

•M- M. le duc de Baguse a pris congé de S. M. l'empereur de Bussie 
le 29 septembre, et de l'impératrice mère le !«■* octobre. 

— Plusieurs journaux assurent que Ton attendoit, vers le milléià 
du mois d'octobre, à Saint-^Pétersbourg , le césaréwitch et grande 
duc Constantin. Ce prince, dit-on, accompagnera rempereur à son 
retour de. Moscou à Var^vie, où le couronnement aura lieu. Quoi- 
-tfue l'impératrice se porte maintenant très-bien^ on ignore s\ eue se 
tendra également ^ VarsoTÎe. 

— M. de Souza, envoyé de Portugal à Madrid, a obteUu du goû- 
▼ernement espagnol qu'il rendit l'armement et l'équipement des dé-* 
«erteurs portugais* D*âprès les traités existans , chacun des deux gou-*^ 
vernemens peut recevoir les déserteurs de l'autre ^ mais Ils doivent 
réciproquement se rendre leurs armemetts et leurs équipemens, atnsi 
'^ue les chevaux et le harnachement. 

— • La yille de tSaint-Thdittâs dans les Antilles y é^ toujoti» dani 
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Içs pin» vives «larmes; on à' tenté plusieurs fois démettre lefeu« 
Dans la nuit du i^i* septembre , il a été impossible à un seul individu 
de rester chez lut : le feu a été, mis trois fois. Le complot a^^été tramé 
par des prisonniers de Saint-Domingue : deux cents sont enfermés dans 
le fort. ^ . t 

-^ Le gouvernement mexicain offre une. récompense; de cent mille 
dollars à celui oui découvrira un remède contre la fièvre jaune. On. 
prétend qu'un aocteur de Baltimore en a. trouvé tîn. 

— Le président d*Haïti > Boyer, a ordonné, d* opérer les recrute- 
roens de rarmée et d'organiser la garde nationale j il a permis le com- 
merce avec les Etats étrangers. 



Au rédacteur de la Gazette unwerselU de Lyon (i). 

Orange y 6 octobre 1826. 

Monsieur, il vient de paroitre, dans le Constitutionnel du 3 o sep- 
tembre dernier, un article dirigé contre les Jésuite^, dans lequel, à 
travers les déclamations quotidiennes que les rédacteurs de cette feuille 
y insèrent comme une pâture obligée pour Tamusement de leurs Icct 
teurs, on trouve des faits présentés avec un. ton d'assurance ^ui sur- 
prend toujours plus dans un journal fréquemment obligé de se dé- 
mentir* 

Bien convaincu que tes Jésuites garderont le silence sur cet article 
pomme ils Pont gardé sur tous ceux qui Font précédé, j'avoue que je 
n*ai pu résister à Tindignation qu'il m'a fait éprouver, par l'intime 
conviction que j*ai de la fausseté des faits qu'il contient, et ^ui sont 
Il ma connaissance ; fausseté de laquelle je suis autorisé àï induire 
celle des faits qui me sont inconnus. 

Je suis père de famille, et depuis quatre ans deux de mtn fils s'ont 
élevés dans la maison des Jésuites, à Aix; un troisième qui me res^ 
leur est destiné. L'ordre admirable qui régne dans cette maison, les 
excellens principes religieux qu'on y inculque aux élèves, me font 
bénir le momçnt où je pris la résolution de les conûer aux membres 
de cet iustitut. Mais ce n'est pas le seul motif qui m'a mis la plume 
a la mainj chaque jour, je lis dans le Constitutionnel que la France 
entière ne veut pas des Jésuites, et je me demande si les pères des 
trois mille élèves que ce journal proclame être dans leurs maisons, 
si les familles de ces élèves, si les amis et les parens de ces trois 
mille familles qui pensent comme elles, ne sont pas des Français? 
Sans doute les pères de ces è\hyes, en leur confiant ce qu'ils ont de 

Ïdus cher au monde , protestent d'une manière assez formelle contre 
es tranchantes accusations du Constitutionnel} mais j'ai pensé que la 

(1) Cette lettre que nous empruntons à un journal rédigé avec 
beaucoup de talent et dans un excellent esprit, est un nouveau 
démenti donné au Constitutionnel , et une nouvelle justification des 
hommes vertueux et utiles que ce journal poursuit avec tant d'achar- 
nement; c^étoit une double raison pour nous d'insérer cette pièce, 
quoiqu'elle ne nous ait pas été directement adressée. 
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reconnoiasanee , toujours duié par un ][>ère à ceux ^i eoDsacfent 
leurs veilles et leurs soins à faire de ses enfans de bons chrétiens et 
des jujets dévoués à leur prince, me commandoit de •protester 
d'une manière encore plus positive contre l'assertion mensongère, du < 
Constitutionnel, et de la combattre par cette assertion bien. plus 
vraie, puisqu'elle est démontrée par rcxpérience : Que ceux-là veu- 
lent les Jésuites en France qui s* intéressent à la f^ltgion et à la mo^ 
narchie 

Loin de moi cependant la pensée de discréditer les établissement 
de rUniversité. Je profère la plus haute vénération podr Pillustre 
prélat qui en a la direction suprême, et je reconnbis que TUniver- 
flité compte dans son sein des hommes aussi célèbres par leurs con- 
noissances que par leurs vertus. . i 

, Cette déclaration préviendra, je Tespere, toute maligne interpré- 
tation de mes sentimens. Je reviens à l'article du Constitutionnel et 
aux faits qui me sont connus. , » v , 

On y lit lo que « la pension est de 700 francs pour une annéç 
classique, c'est-à-dire, pour dix mois, et qu'on paie en outre des 
frais d'abonnement de maladie, de fourniture de livres classiques, de 
maîtres d'agrément; . . . 

» 2® Que les bons Pères font un bénéfice de 10,000 francs sur le 
maître^ de dessein, et un autre (fonsidérable sur l'abonnemeot au 
blanchissage ; • 

» 30 Qu€ les bons Pères spéculent sur les plaisirs et les douleurs 
des élèves, et que le médecin , le chirurgien , le dentiste , les maîtres 
.de. dessin, de musique, leur doivent tribut j 

» 4** Oue les élèves paient une amende pour les objets perdus; v 

» 5<> Que rimmense maison d'Aix, composée de plusieurs corps de 
logis, d'un jardin et d'un pré très-étenau , d'un moulin-, de deux 
superbes réservoirs, etc., etc. ^ fut acquise par les bons P^rcs trob 
mois après qu'ils eurent formé le projet de cet établissement; 

» 69 Que deux ans après, les bous Pères ont acheté , à deux li'eues 
d'Aix, un beau château et ses dépendances. » . 

Yoici la vérité sur ces faits, et je la puise «dans. les. comptes de la 
dépense de mes fils depuis quatre ans, et dans ce que j'ai vu de mes 
yeux , à Aix : * 1 

lo La pension est de 720 francs pour l'année entière, soit 600 fr. 
pour l'année classique; dans» cette somme sont compris les frais d'a- 
oonnemeot pour le blanchissage, la fourniture des livres classiques, 
papiers, plumes et encre, les frais de médecin , chirurgien, dentiste, 
tous les frais d'infirmerie ^autres que les remèdes fournis par un phar- 
macien qui n'est pas dans la maison. 

2°, Les maîtres de musique et de dessin reçoivent intégralement le. 
prix'de leurs leçons tel qu'il a été| réglé, et la maison n'intervient 
dans le choix de ces maîtres que pour en garantir aux parens la mor 
ralité. £lle ne peut donc faire aucun bénéfice sur cet objet. 

^ 3<* Elle ne peut pas en faire davantage sur le médecin, le chirur*. 
gien elle dentiste, puisque les élèves ne paient, aucune somme spé- 
ciale pour chacun d'eux, et que leurs émolumens sont payés sûr le 
prix de la pension , fixé à 720 fr. pour l'année. 
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4* Pour être mi , il faHoit dire que si lei piètres paient «me lé-» 
l^rc MtieDde pour les ob)cts par eux perdvs , le montant en étoîl 
Tersé tlani les mains d*autrcs élèyes préposés à cette pelrceptioii^ 
et, par ces derniers, distribaé aux pauvres; mais alor» le Constitua 
tstonnel n*aor^t pas laissé croire que ces amendes entroîeiit dans «te 
qu*il appelle ie trésor des l^ons. Pères , et son but h'eùt dm été atteint. 

B^ Cette immense maison d'Aix n*appartient pas aux sésoites, HMis 
aux hospices de la ville. Les premiers en paient un loyer de 4000 #r^ 
)>ar an, et les hospices qui nen retiroieot rien auparavant» puisque 
cet bàtimens éboieiit abandonnés , doivent faire des vœua bien diffd-^ 
*ens de ceux du ConstitutionneL 

$9 £e besLu château et ses dépendances ^ite les bons Pères <int acheté 
étoit en vente depuis dix mois sans trouver un seul amateur. Il fat 
Tendu aux enchères publiques pour le modeste prix de i3,ooo fr. , et 
ce beau château consistoit dans un vieux bâtiment tombant en rlliBés^ 
et dans un terrein couvert de rochers, da quelques mauvais sapiMs 
«t d'une vi^ae incalte. 

Tels sont les faits dent je puis attester la plus scrupuleuse 'axaetiw 
tude, puisqu'ils me sont connus, soit par ce que j'ai tu moi^-méme , 

» de mes Gis. 

autres faits eoateiiils dans 
réponds pas, parce qu'ils 
me sont inconnus, ab uno disceomnes. 

Et c*est avec des calomnies aussi évidentes que des joarnanx, or* 
fanes avoués, depuis la restauration , de la sédition et de l'impiété ^ 
s'efforcent d*ex citer, dans les èœurs d'une certaine classe de Français, 
la haine eoatre des hommes dont les vertus toutes chrétiennes édi- 
fient ceux qui les voient da près. 

Au reste, les Jésuites peuvent aisément se consoler d'ane pareillt 
îniustice. J*ai eu le bonheur d'entendre le vertueux et v^énérable ar* 
chevéque d'Aix , présidant la dernière distribution éts prix > dans la 
maison des JPésuites établie dans celte ville, proclamer devant une 
assemblée nombreuse, le zèle et l'habileté , dans renseignement, des 
membres de cet institut, les vertus dont ils donnent l'exemple à 
leurs élèves, etieur dévouaient sans bornes aux intérêts de la reit» 
gion. Je Vai entendu surtout les justifier de l'accusation absurde de 
^eonspîrer contre les lois de l'Etat , et signaler leur mérite comme 
eause de cette accusation. Cet honorable suârage , appuyé de eelai du 
eorps entier de l'épiscopat en France, c'est-à-dire d*«ne réunion de 
prélat», qui ne présenta, à aucune époque de la monarchie , plus et 
dévoûment pour son Roi, et de vertus apostoltqaei ; cet honorable 
suffrage, dis- je, compense bien avantageusement les injures et les et- 
ioiiniies que certains journaux se plaisent à leur prodiguet». . 

Voilà « Monsieur, des sentimens qui me sont inspirés par ramekH* 
de la vérité. Si tous pensez que leur publication puisse èttis utile, )e 
vous prie de vouloir bien donner place à ma leUre dans 'votre éslr- 
flaable feuille. 

J*ai , etc. DiTMâs , chef de bataillon , eomttiafidanl là gavlt 

nationale, «apitaine de voloataires royaux dans 
l'araiée de Mf la due d'AngoAlèm^, e» -i$45. 
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6'2^r 2!?5 étabUsseinena religieux du kentuckey. 

Nous avons par|ë plusieurs fois, dans ce journal > de la 
mission du Kentuckey, du zèle de i'ëvêque qtii y réside ^ et 
de ce qu'il a fait pour le bien de la religion» Dans le n** 556 > 
tome XXII ^ nous avons donné un aperçu des progrès et de 
Tétat^de la religion catholique dans cette contrée, et dans 
le n^JSi a, nous avons- ajouté quelques pou veaux détails sur 
ce sujet. Nous trouvons encore 'des renseignenâteul plus ré^ 
cens et plus étendus sur cette mission , dans. Une longue let- 
tre écrite dernièrement par M. Flaget au secrétaire du gou- 
vernement des Ëtats-Unis, qui aVoit souhaité avoir un état 
des établissemens de son diocèse. Cette lettre, dont on nous 
a communiqué un extrait, porte par conséquent un carac- 
tère d'authenticité qui exclut tout douie^ M. l'évéque ajoute 
que le membre du sénat ^ M. Jean ftowan , et le député dû 
Kentuckey au congrès ^ M. Charles Wiclef, certifiero^nt au 
besoin l'exactitude des faits énoncés dans tei lettre. Quant 
au personnel de l'évêque^ il seroit inutile d'insister là-<l^ 
sus : tous nos lecteurs savent que ce prélat , M. Benoit- Jo- 
seph Flageti étoitde la congrégation de MM^ de StrSulpiee> 
qu'il passa aux Etats-Unis en 1792 y et devint évéque eu 
1810. Nous avons raconté cela plus longuement ailleurs ^ et 
nous nous bornons ici à un extrait de sa lettre , qui est aussi 
édifiante par la simplicité et là modestie qui y régnenè^ que 
par les exemples de zèle et de piété qu'elle présente. Si otk 
en croyoit M. l'évêque^ ce ne seroit pas à lui^ mais à soh- 
clergé y qu'il faudroit attribuer tout ce qui s'est fait de Dom 
et d'utile. 

<c Quand M. Flaget se rendit dans son diocèse en 18 1 1 ^ il 
avoit ét^ obligé , pour côuvrii» les dépebses de son voyage et 
de son premier séjour^ de recourir à une collecte faite par ses 
amis et à un emp^runt de aoo dollars (1). L'année dernière^ 
quatorze ans après l'arrivée de ce prélat à Bardstown , ia 

valeur réelle des édifices seuleiàent qu'il y a fait bâtir s'é- 

- — ■■ ■■■ I I I ■ ' ■ 1^ 1 II 11 I ■ I ■ II» 

(1) Le dollar est de 5 fr. ^o cent, environ. 
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levoit à 75,000 dollars, dont is^ooo non encore payés. Les 
dépendes faites pour l'achat des fermes y rameublement des 
maisons , l'entretien des séminaires, sont estimées par le 
respectable évêque à i4 ou i5,ooo dollars.. 

Les établissemens existans sont le grand séo^inaire, le pe- 
tit séminaire, avec une école qui y est jointe pour lés gar- 
çons, le grand collège de Sa i n t- Joseph , l'écore de Sainte- 
Marie à Bardstown , également pour les garÇoos; cinq éco^ 
les pour les filles; dirigées par les religieuses de Notre-Dame 
de Lorette, outre la maison-mère qui esl à Bardstown; cinq 
autres, gouvernées par les Sœurs de la charité de Saint-Vin- 
cent de Paul, dont la priDCÎpale maison appelée Nazareth 
est dans la même ville; une autre du même genre sous la 
direction des religieuses de Saiut-Dominique. 

Le prélat a fait bâtir à Bardstown une belle Cathédrale 
qui a coûté 3a,ooo dollars. Les autres bâtimens qu'il à' fait 
construire en briques ont coûté, celui du grand séminaire, 
6000 dollars; celui du petit séminaire sur la plantation *de 
St-Thomas, autant; celui du collège de St-Joseph, à Bards- 
town, 9.o,5oo, dont ia,ooo n'étoient pas encore payé;*; celui 
de l'école Ste-Marie, 4ooo; celui de la chapelle St-Thomas, 
3ooo; celui du monastère de Lorette , 5ooo; celui de la cha« 
pelle de Nazareth et autres constructions y jointes, 35oo;' 
un moulin, dès granges, et autres édifices en briques, 54oo. 
Les autres maisons sont en bois , et le prix de leur construc- 
tion n'est point indiqué. M. Flaget déclare qiie son clergé 
seul Ta mis en état de faire face à ces dépenses; il n'a reçu 
du dehors que 17,000 dollars fournis par souscription pour 
élever la cathédrale, le tiers environ de ce qu'a coûté la 
chapelle de Saint-Thomas, et i5oo dollars que le gouver- 
nement Ta autorisé à recueillir de la succession d'un étran-' 
ger mort sans héritiers connus. Tels sont, dit le prélat, les 
seuls encouragemens que nous ayons reçus. 

Aucun de ces établissement n'a de revenu annuel ; Tévê- 
que seul les maintient da^s un état florissant par le parti 
qu'il en tire lui-même; quoiqu'obligé personnellement à bien 
des dépenses, il n'a presque d'autre moyen d'y pourvoir 
que le foible revenu d'environ 300 dollars, qu'il retiré de 
la location *des bancs de sa cathédrale, ce Nous ne pouvons , 
dit-il, que remercier la divine Providence; nous n'avons 
procédé qu'avec de grandes précautions dans toutes nos en- 



^reprises,' de lorte que nos dettfes; sont peu de cho^é. » Lé 
principal édifice que l'on construit en ce moment àù collège 
de Saint-Joseph doit coûter is^ooo dollars eti espèces; maife 
les ctatrepreneurs , encourages par l'exactitude au'prdlat'à 
remplir ses èngagémens antérieurs, sont convenus dé rieriert 
exiger avant deux ans, pas même les intérêts j «t comme il 
y a près de cent pensionnaires dans le collège, et' un égal 
nombre d'externes, on espère pouvoir acquitter 1^ totalité 
de la dépense en quatre ou cinq ans. ; '*'/ ' " 

M. révêque ajoute des détails sur les divers étabHssemensi 
La cathédrale, qui est bâtie près du séminaire et' du coî-^ 
lêge, est un des édifices les plus remarquables de tout lé 

f>a.ys. Une somme de 4 à 5ooo dollars seroit nécessaire pou^ 
'achever complètementet la décorer. Plusieurs dés souscrip- 
teurs n'ayant point rempli leurs engagemens, l'évêque à 
été obligé de J)ayer lui-même près de 6006 dollars. ' 

•Le grand séminaire rie contient que dix-huit élèves qui 
.étudient soit en philosophie, soit en théologie; quêlquc^-^ 
uns sont dans les ordres sacrés > d'autres dans les ordres mi- 
neurs, La plupart sont professeuf's dans te collège. M. l'évê- 
que n'a pas d'autre résidence qiie son séminaire ; lui et son 
^oàdjuteur, M. David, mangent au réfectoire commun, et 
ne sont pas mijeux servis que les élèves. * * * 

^^^Le collège de Saint-Joseph n'étoîtj'il y ')À. environ cinq'' 
fl'fls, qu'une simple école pour les enfans db^'Bàrdstôwn ; Ta 
réputation des professeurs v attira un si gràiid "n'ônibre d'é- 
lèves, que Févêque fut obligé d'augmentef îe Bâtirtieht qui 
est en briques. On y fit alors deux étages ; cette portion du 
bâtiment a 55 pieds de long sur 26 de làr^è ; mais elle ne 
iait plus aujourd'hui que l'aile la moins considérable de 
tout rédifîce, car le grand nombre de pensionnaires qui 
arrivoit de toutes parts força le prélat d élever une autre 
aile de trois étages et parallèle à. la première; cette aile à 
1 3o pieds de long, et on y plaça la cuisine, la buandeVie l etc. 
L^affluence des pensionnaires, et surtout rarrivéede 54 jeu- 
nes gens de* la Louisiane, ayant rendu, l'année dernière,' 
cette nouvelle ressource insuffisante, M. Tévêque a fait bâtir 
un autre corps de logis, qui est maintenant le principal, et 
qui réunit les -deux ailes. Ce bâtiment a quatre étages et 
1 20 pieds de long sur ^o de large. On enseigne dans ce col- 
lège le grec , le latin , le français, l'anglais, toutes les bran- 

s Zè 
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jche^ des mathémiitiqueB^ rkistoire^ la gjfcigraphjte> this!»^ 
naturelle^ Lé.pr^sid<ïnt du collège est ii^ en ÂWrique, et ^ 
|i èié èlêvé) 14 à i5 séminaristes y «xercent les JPoDctions de 
professeurs «t de surveillans. On y reçoit, CQm me dans lea 
autres j^tablissemens, les eiifaps des prptfist^s poiàme ceux 
des catholiques I f^t les premiers sont même en beaucoup plus 
gri^nd nombre que les autres^ mais une parfaite harmonie 
règne entre tous, l^ous les professeurs sont catholiques. .. 

L'ëcole de Ste-Marie pour les garçons est dirigée par un 
prêtre ,_ ^(issisté de quelques instituteurs. Chaque ëçoiier ne 
paie que six dollars tous les six mois^pour son instructiox^^ 
et subvient, comme il l'entend ^ ^ux frais, de sa nourriture. 
Cette maison est aujourd'l^iui e? grande réputation ; elle 
contient 112 élèves > et pour y avoir place, il faut se ffiirè 
inscrire un an d'avance. , ' * . 

Il y a dans la ville de Bardstowo trois autres maisons 
pour l'instruction des filles, elles sont sous la direction des 
religieuses de Notre-Dame de Lorette et des Sœurs de la 
charité. 

Les établissemens formés sur la plantation de St-Thomas 
sont d'abord le petit sémipaire^ érigé à quatre lieujss d^ 
Bardstown ^..sur une be|te ferme appartene|nt-à réyêqueiJil 
n'y a que i5 élèves dirigés par deux prêtres et dejix prpfe^ 
seurs. A.U même lieu, et, près du petit séminaire, est im» 
pensionnat pour les jeun^ garçons ; ûq leur /apprend noi^^; 
seulement à lire et à écrire, mais eiicore 1^ grammaire an- 
glaise , l'arithmétique et la ^ographie. Lf^ pri^ de la pen* 
sion ^t de 7a dollars .du Alentuckfrjr , qiàii équivalent k 
56 dollars courans (1). On n'y coi^npte qu'une trentaine d'é- 
lèves; mais ce nombre va augmenter, le bâtiment ayant été 
beaucoup agrandi l'été, dernier. La fermée a çté aussi depuis 
peu. considérablement améliorée; elle consiste en deux bà- 
timens en briques, en un moulin et auti'es cpnstructiofis 
qui ont coûté ensemble 54oo dollars. La chapelle de âaint- 
Thomas à été bâtie dans le même endroit; la ^ajeure pa^rtle 
des frais de cpnstcuction a été supportée par M. Pévéque, le 
reste a été fourni par souscription,^ . 

Tit)is. congrégations religieuses surveillent, dans le diocèse 
du Kentiickey, l'éducation des jeûpts filles : les i^eligiquses 

(1) Peut-être dislingue-t-o» ici îe dollar en espèces et le dollar 
eM papier. 
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de IVètre-Dume déliorètte^ doiit la maiaoii-mère e^t i'Batd^^ 
town; Teé Sisàrë de là charité de Saîût-Vîncentfde Pahl, 
dont le chef-liëà^t également dans la inêiiiè YÎlle^'ét éviSitL 
les Sœiirs dcf Saihlf-Doihhiique. / . t > - • i ; 

ïjès premlère^v au noiùbre d'^environ cent^ ne font que 
desi Tûeuk slniptçs, dont elles peuvent être relevées pat- leurs 
supérieures. Elles prennent un soin particulier des ôrphe- 
lines'y enseigneùt à lire et à écrire^ et montrent tous tes ou- 
Vrageâ d'aigUille. Dans les classes supérieures , on appi^nd 
la grammaire , Tanglais et la géographie. L'es mêmes reli-^ 
gieuses font l^cole dans cinq autres lieu± du diocèse^ et /eu 
iSaS, quinze d^entr'ellès Rirent envoyées dans FÊtàt duïSlis- 
«ouri^ 6ii elles Tehdedt dé grands services. On n'estige, dabs 
toutes leurs maisons > qu'tmè "pénsiob tr&-médiocfre, des en- 
fans d'une condition peu aisée /ou de celles dont le travail 
peut diiùinuer les frais de n&ur^iture»^ Il s'y trouve soixante- 
ûix à qiiatre-vingts orphelines élevées gratuitement. Toutes 
les maisons s6nt eu ï>ois, à l'excepiiob de celle de Naaereth^ 
qui est à Bardstown. L'évêque a pourvu aux irais de con- 
struction de concert avec les congrégations respectives. 

Les Sœurs de la charité sont au nombre de soixante ^ et 
"ensè^nent de plus Je français , la musique, le dessin et les 
rudimens de rnistoîre. Elles jouissent à Bardstown d'une 
'^Ue réputation ^ qu'on leur envoie des élèves de la Nouvelle- 
Orléans et de^ Etats voisins. Q 7 a maintenant près de 
soixante pensionnaires des familles les plus distinguées ^ et 
beaucoup d^autres ont voulu j placer leurs enfans ; hiàts le 
local né peut l'es recevoir^ Les Sœurs viennent d^élevei* une 
jolie chapelle en briqués^. et d'autres bâtimens quf ont coÛt^ 
en tout 3ooo dollars. Ces vertueuses filles sont à là tête dW 
trois autres écoles diâns le Kentuckej ; trois d'entr'elles dirï^' 
gent une école particulière ^ Bardstown ^ et neuf autres soùt 
établies dans une maison près le collège de Saint-Jo6eph']J 
d'où elles vont soigner les pensionnaires malades et surveiller 
les détails de leiir entretien. ' 

Ijcs religieuses Dominicaines donnent aussi une excel-* 
lente éducation & leurs pensionnaires; mais leur maison est 
si petite^ qu'elles ne purent^ Tannée dernière /en recevoir 
que vingt-neuf. Un espère que la ^Providence pi'ocurerà' lîèk 
moyens d'accroître cet établissement* Les religieuses né sont 
maintenant qu'au nombre de quatorsce. ' ' *' ' ' * 
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M. i'ëvêque se plaiot^ au secrétaire |4u. gaui^niein«Qtr, 
de$. droits excessifs qu'exige la dotuanê «pour rimportatipn 
Ses Jiivj:es. d'église y ornemeiis^ cstlices^ chandeliers, clocJl;i,eSj 
qui lui ont été envoyés d'Europe, et dont il estime la va- 
leur ^ environ 20,000 dollars; ces droits, qu'il a eu souvent 
peine à acquitter, se sont montés à plus de jooo dollars. Ce 
tarif n'est-il pas excessif, quand il s'agit d'objets qui ne doi- 
vent pas être mis en vente, ni servir au luxe des particuliers^ 
mais uniquement ^ la décoration des églises et ^.iix besoins 
des ministres de la religion? 

, Lq prélat se flatte que les succès dont il a plu ^ Dieu. dé 
bénir ses efforts dissiperont ]es fâcheuses impressions qu'ont 
cherché à produire sur l'esprit de leurs concitoyens quel- 
ques écrivains de Washington, qui n'ont pas craint d'avan- 
cer que les maximes delà religion catholique étoient incpm^ 
patibles avec les principes d'un £t^t républicain. L'histoire 
démeat cette i^ccusation ,, et le nom même de catholique in- 
dique^que la religion se çouci].ie avec ^o.utes les formes (Jq 
gouvernemens. ï)| 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le vendredi ^o,, au matin, M. l'archevêque a bénî 
réglisç^ dç Saint-Julièn4e-Fauvre, derrière l'Hôtel -Dieu. 
Cette église vient d'être restaurée par le conseil des hospices ; 
elle servira désormaiapour les religieuses et les malades de 
THôtel-Dieu. On ^ pratiqué, pour cet effet, des communica- 
tions de l'Hôtel-'Dieu à l'église. M. l'archevêque, accompagné 
d*un de MM. les grands-vicaires a été reçu à l'entrée de l'é- 
glise pav l'avimpûier de la maison , qui l'a complimenté. Le 
prélat^ ayant fait les prières de la bénédiction, a prononcé 
un petit, discours, où il s'est félicité de voir une église long- 
temps employée à des usages profa,nes rendue à une pieuse 
destination. Là, a-t-il dit, les prêtres chargés du soin de 
cette maison , les religieuses qui se dévouent à assister. les 
malades, les personnes du dehors qui viennent les seconder 
par leur zèle, les infirmes eux-mêmes et'le3 soiîffrans, vien- 
dront puiser, un pouve^u courage. M. l'archevêque a èh-^ 
suite célébré la messe, Beaucoup de pieux fidèles ont pri^ 
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part à cette céréinoniey et se réjouissoient de voir arracher 
encore uue église aux profanations. L'église de Saint-Julien*. 
le-Çajiivre est jolie,, eta été bien restaurée; elle jser,voit autre- 
fois pour les réunions de TUniversité, et. en dernier lieu y 
avant, la révolution, diverses corporations et confréiies s'y 
rassepibloient pour des exercices de piété. L'église et le prieuré 
avojent été donnés à l 'Hôtel-Dieu vers le milieu du ly^siè- 
cle. C'est à tort que Piganiol dit qu'elle fut rebâtie vers ce 
temps. Tous les auteur^ modernes ont répété légèrement 
cette assertion,^ mais l'abbé Lebeuf remarque avec raison 
qu'elle est démentie par le style.de l'architecture. On ne 
refit, dans le 17' sièclp, que le portail qui est évidemment 
d'un goût différent du reste de l'édifice. L'église fut bâtie, 
il y a environ 600 ans, et ayant ^té un peu raccourcie dans 
le 17*^ siècle, c'est alors qu'on fit un nouveau portail.' 

— Le dimanche 122, on a célébré, à l'infirmerie de Marie- 
Thérèse., la fête de sainte Thérèse, qui avpit été renvoyée à 
c^ jour par autorisation de M. l'archevêque. Le prélat a as-, 
sisté aux vêpres, et a ensuite donné le baptême à un jeupe 
nègre, recueilli par les soins de M"^** la vicomtesse de Châ- 
teaubriand. M. de Ghâteai|briand et M"* la duchesse de Da- 
mas ont été S;ês parrain et marraine. Après la cérémonie,. 
M. Tarchevêqae a prononcé un discours p!ein d'opction, Qt 
qui étoit à la fois une exhortatioa touchante à l'enfant et 
uE^e in;struction pieuse pour l'auditoire. X# tout a été ter-r 
miné par le salut. Un grand nombre de, personjbes de. dis-- 
tinction assistoîent à cette, cérénii on ie. M*"" la Dauphine 
n'ayant pu y vepir, s'étoit fait réprésenter par des personnes, 
attachées à sa maison. Le petit nègre baptisé est de l'Abjs- 
sinie, et échappa., il y a quelques années, au massacre de sa 
famille dans une invasion des Turcs en son pays. 

, — De nouveaux renseignemens nous* sont, parvenus sur 
les restaurations et expiatioi^ qui ont eu; lieu deruièrement 
à Yendôme, et nous ajouterons quelque chose aux. détails, 
que nous avons donnés n** j 271. La. ville de Veadôme, nom . 
' écril^ou; si riche en souvenirs monarchiques, avoitété affli- 
.gée en .1795, par dçsj profana|jon$ dont les auteurs étoient 
étrangers au paj^.v et apparte^oient à un des bataillons de 
Paris, envoyé contre la Vendée, et composé des héros de 
5oo UpreSj ainsi nommés parce que telle étoi^ leur indem> 
niité. Leur mission, étpit surtout de. renverser et de détruire 
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tout ùe^qui' ra]kf>eloit la r^igion et la moDareliIe. Il d'j 
avoit, dliD& l'église diii collège deYendôioe^ qlie le cœur de 
Gësar'de Yendomey fils Datorel de Henri IV; mais la dé- 
pouille mortelle de son frère Alexandre ^ grand-prieur de 
France^ existoit toute entière dans un caveau situé sous l'au- 
tel. Éllç fut tiréç de ce caveau , insultée et profanée. Heu- 
reusement la place oii les révolutionnaires avoient ensuite 
laissé les ossemens n'^voit point échappé à l'attention de 
M. Oreniçre, de l'Oratoire, alors directeur du collège , et il 
les a voit plus tard fait remettre à leur place. Le successeur 
actuel de M. Crênière, M. Mateschal 'fils^ a voulu ^ cette 
année 9 recueillir tous les dbcumens sur les profanations. 
Deux des hommes qui avoient été employés^ en mai 1793 , 

{lar M. Crenière^ habitant encore Yendôme , ontétéanpe* 
es, et ont donné les indications les plus précises sur le lien 
oti étoîent les restes d'Alexandre de Yendôme. Ces restes ont 
été déposés provisoirement dans une boite bien scellée, et 
CD a i^répa^é les moyens de leur rendre les derniers devoirs. 
L'église du collège ayant été d'abord restaurée, la bénédic- 
tion en a eu lieu au mois de juillet dernier. On a rétabli en- 
suite lé tombeau d'Alexandre de Yenddme. Le 2 octobre, la 
cérémonie expiatoire a été faite par le vénérable évoque du 
diocèse. M. le <;oiate deSaint^Lbc^ préfet de Loiivet-Cher; 
Mi le Gomie de Bourblanc , ptéfet de la Sartlie ; M. le comte 
de Laforest, pair de France, et plusieurs députés, aboient 
été invités ii la cérémonie , et se sont empressés de s'y rendre, 
liC zèle de M. Mareschal fils a obtenu sa lécompense; rien 
n'a manqué à la pompe funèbre de ce qui pouvoit la rendre 
intéressante, 

— -Ob hoisime instruit, M. Guéréche, qui demeure* çur I9 
paroisse d'Abçndaut, canton d'Anet, diocèse de Chartres^ 
vient d'abjurer solennellement le protestantisme. La con- 
duite édi^nte qu'il a tenue dans cette occasion a fort con- 
soie les assistansy et.les larme» qu'il versa au moment oh il 
reçut la communion pour la première fois , touchèrent ceu:K 
qui s'étoient portés en foulc^ à l'église. On doit la conveKon 
de ce brave nomme au «èle d'un ecclésiastique estimable,. 
M. David, son ouré, qui depuis quelques mois a Voit gagn^ 
sa confiance. > . i > 

-^Le jeudi a6 octobre, il sera célébré dans l^lise d'O- 
bain, décanat deTrélon, diocèse de Cambrai, uàe messe 
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soiepnelle en reconnois^ncf d'une sommie de i5o fr. àccor- 
4ëe par Madasos, duchesse de Berri y à deux faniTll^ de la 
paroisse qui ,qnt éprouvé un incendie. On y priera pour la 

Îrincesse^ ainsi que pouir son auguste filsî' espoir de la 
rance. ' " \ ■.-■., > 

— !- Ha paru;^ à Strasboui:^, Une notice sur M. 'Pi'erron , 
chanoine-curé de Betfort, nlort en odeur de ^aintèté peu 
avant la révolution ; cette notice est à la fois pleliie'dë'pielé^ 
et intéressante par les détails. Pi-ançdis-Féiiiç Pierroti na- 
quit vers 1725, dans le faubourg de Belfoit tiommé Four- 
âeau. Il montra de' bonne heure le goût et les habitudes de 
la piété; ces dispositions se fortifièrent dans ses études qu'il 
fit sous les Jéauites aux collèges d'Ënsisheim,, de Yesoul et 
de Golmar. Il fit ses études théologiques au séminaire de 
Besançon^ Belfbrt dépendant alors de ce diocèse* On lui 
procura un bénéfice simple, la' chapelle dé' Nôtre-panàe dé 

. I/orettÇy devant Belfort. Devenu prêtre, il fut fait vicaire 
dans sa patrie, puis curé de Recnezi, diocèse de B^le; il 
occupa ce poste pendant six ans, et s^ rendit utile non- 

, seulement par l'exercice de son ministère , mais encore par 
ses connoissapcés en aeHoulture. Nomi^ié curé (ïe Belfort, 
H j montra le même z^e et la même sagesse. Cette ville n'a- 
voit qu\ine église paroissiale, tant pour l'intérieur de la 

Î lace que pour quatre villages voisins. M. Pieri'on entréprit 
ebjitir une église au Yaldoie, un' de ces villages^ ^^^^7 
réussit à force d'e^orts, de soins et de patience, et avec le 
secoii^rs de quelques personnes généreuses; On lui dut aussi 
la formation d'une congrégation de filles dites de {Sainte- 
Catherine ou de la Présentation Notre-Dame, pour l'éduca- 
tion des jeunes personnes ; congrégation qui. a ren4ubeau<^ 
coup de services dans le pays. M. Pierron donnoit'ou procu- 
roit des missions à. la p^foi^e.^l.à la garnison, et il a voit 
soin que ces missions se renouvelassent de temps en temps* 
Il surveilloit les écoles^ asststoit les pauvres, visîtoit même 
les casernes, et dirigeoit plusieurs bonnes œuvres avec une 
activité et une générosité rares. Une vie austère lui doonoit 
moyen de faire £ace à toutes les dépenses. Il s'abstenoît de 
vin , coi|choit sur la^dure, ne faisoit pointdeieu , et s'occu-* 

Kit encore plus de se sanctifier lui-même que de sanctifier 
\ autres. Sa foi, sa charité, sa douceur , orilloient par la 
nnanière dont il remplissoit toutes ses fonctions. Il prêcboit 
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to^s les djifQjftUijiieif , prési4qiti à.4^^ cpog)ri%i»tipps;oa coq- 
fvénes, «x^celloit dans les catéchismes ^lepaDdoit- des livre* 

êe.p'^éié^ np negligeoit cpfin rieu.pour gagqer. des âmes à 
jie.u,. Avant termlQ,^ l^ércclion de PégUse, objet de tous ses 
vœux, il en fit lui-même la beDediction le lâ novembre 
1780. Une épidémie^ qui se manifesta iDimëdiatemeu} après 
^;ans^a. paroisse, lui fournit Toccasion de faire éclater sqd 
zèle; il se 4évoua tellement; au service des malades, «^u'il 
fut .attaqué lui-même^ et il mourut dans les plus \iù senti- 
mens dç piété, le j 1 novembre 1780. Cette perte e:xcita un 
deuil général dans la paroisse. Il fut enterré au Yaldoie comme 
il l'avoit demandé. La notice' dont nous venons de. donner 
un extrait porte pour titre : Histoire de la vie de M. Pier- 
Kon^ par un de, ses commensaux^ Strasbourg, i8a6, in-iâ; 
elle médite d'autant plus de conûancç, que Tauteur (^M. l'abbé 
!pescbarrières ) avoit connu particulièrement le vénérable 
çi^ré. Elle est suivie des, noms de plusieurs prêtres ou reli-: 
-gieux morts en Alsace; Tauteur indique, entr'autre$,Jies vic- 
times de la persécution dans cette province^ et nomme plu- 
siei^rs prêtres, religieux et religieuses immolés depuis la ré- 
volution. £n£in il termine par quelques. écrits de M. Pier- 
ron ; ce, sopt des résolutions du bon curé, ctes régl'emena 
qi^'il se prescrivoit , des résultats de ses retraites , J[es statuta 

3u'il donna à sea religieuses , et qui sont approuvés de Tor- 
inaire, son testament et quelques lettres hpnorables pour 
sa mémoire. Ce petit recueilest orné du portrait de M. Pjer- 
ron, et se vend au profit des pauvres;, il est muni, d'un^ 
approbation du grand-vicaire de Strasbourg., /et fa^t hon-^ 
neur à l'exactitude comme à ^ piété du respectable; éditeur ^^ 
à.robligeanc'e d\iquel nous tdevons, quelques autres notices^ 
qui ont. été insérées successivement dans ce journal 
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Paris. A roccasion de la Saînt^Cliarles , le Roi a décule qu'il sera 
distribué y dans l'armée, trois cents crôl^ d'ô St-Louis et deux croix 
de commandeurs; plus, cent soixantié croise dé la Légion-d*Hoiincur, 
qufiire de commandeurs et ikuixe.dloffîciers. Les décorations données 
9fi camp de. l^unéviiie so^t comprimes «V^ns le. nombre indiqué ci-> 
dessus; ... 
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^^7* On assure égalemeot que le Roi accorderfi, lejp^f .de ^ ipii^, 
une croix d*houneur a chaque ressort de cgur royale. On ajpi^^e 
quç M. le^garderdes-sceapx a ^^jà chargé ,HM. les preniiers prési- 
dent et les procureurs-géiféraux de lui désigner trois candidats parmi 
les magistrats dé leur ressort qui ont le plus de titres à cette faveur. 
^ — M. le Dauphin , voi^lant ajouter un témoignage de son augustç 
bienveillance aux nombreux bienfaits déjà répandus par S. M. et par 
M«>« la.Dauphine sur les famiUes des cinq pilotes du Havre qui ont 
péri par l'effet de, la dernière tempête , victimes de leur g^néreu;^ 
déyoùment, a daigné' mettre à là disposition de M. le.prjéfet de la 
Seine -Inférieure une somme de 3oo fr. , destipée au soulagement des 
veuves et des enfaus de ces infortunés marins. 

— M™e is^ Dauphine a fait présent , à M. Taumônier du 56® régi- 
ment de ligne en garnison a JVavarreux^ d*une chasuble brodée de 
sa main. ... 

, , — Le Roi a fait Thonneur.à M. Canning.de Finviter à dîner. Le 
duc, de Wellington et le prince de Metternich étoient les seuls per- 
sonnages qui ne fussent ni rois «.ni princes du sang 'qui eussent jti^-; 
qu'ici été admis à cet honneur» , i . . .^ . 

, -7 S. Exe. le ministre de. l'intérieur vient d'accorder, sur la pro- 

Sosition de M. te préfet des Pyrénées-Orientales, deux médailles 
'argè^it aux sieurs Pierre Lafort, préposé des douanes, et Isidore 
Jordona, cultivateur, pour ayoir sauvé ^ au risque.de leur vie, le. 
nommé François Ronço, voiturier, qui étoit entraîné parla grande 




étoient pr^s de se poyer dan3 le Lecl^L. 

— Par ordonpauce du i5 4e ce mois, le Roi a nommé M* Pro,<iper 
Cabasse, conseiller à la cour royale d'Àix, son proqureur-génera^^ 
près la cour royale de la Guadeloupe! 

— M. le préfet dé police est allé visiter, j[eud'i dernier, la gare, 
(^e :Charenton , qui a été mise, depuis le i^^ octobre, à hi disposi- 
llion du commerce. Placée au confluent de la j^Iarne et de la. Seine,, 
cette gare, dont la position est unique, se trouve destinée à servir' 
de réserve aux marchandises de toute espèce adressées à P^ris, Rouen, ^ 
le Havre, et qui arrivent par les deux, rivières que nous venons de; 
i^ommer, par les canaux de Briare, et d'Orléans , et bientôt par (es. 
canaux de JBourgogpe.ct de Moiis|£pR. . . 

— On assure que. la cçiumis^iion chargée de rédiger un, projet gé- 
i^éral pour Tarmemeut des places, forts et batteries de côte du royau-- 
me, et pour la composition des . équipages de siège, de Champagne et, 
de pont qui doivent exister sur çl^aque frontière > a terminé sqi^ tra- 
vail ,,'qni'a été approuvé pàrS. ijxc^ le ipinistre de Fa guerre, ^.^.çoxi' 
séçjuênce, les mouvemens du matériel d'artillerie qui'doivent être ][a, 
suite de ce travail commencçroQt imiPiédiat^ment ^ur la frontière 
des Pyrénées. 

. — Montgazon, dont nous avons parlé dans un do nos derniers nu-, 
méros,' et. qui étoit accusé d*a voir, par un écrit anonyme, menacé 
il, dé Viilèfe'dë l^assajâiuer^ s'il n^ remeltoit à une personne ind^T. 
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^ée la tomîtte de 6000 fr* , a été acquitté pal^ le jar^, et tn consc-; 
quence mis en liberté. ^ ' " - ^* '- * 

— Une ordonnance da Roi, insérée ced jours derniers dans le Ma^ 
niteur, contient des dispositions réglementaires qui autorisent Itfs 
agens des douanes & prendre toutes les précautions nécessaires foiit 
empêcher l'introduction en France du poisson, et notamment div 
hareng, proverjant de la pèche étrangère. 

— "Un nouveau projet de loi sur la presse, qui sera , dit-on , pré«^ 

sente à la prochaine session des chambres, a été communique au 
comité — .-_--—_ *T^ _ — j ._wv. .^_-_. 

lés 




niere qi 

plus h 1 avenir, pour éditeurs responsahles , que dés hommes attachés 
par des droits ou par une position effective à la feUîlle dont ils aa- 
roient à répondre. 

-i— On vient dé recevoir {i Paris un exemplaire des Œuvres du 
eélèbre Saadl,' poète persan! Cet ouvrage, fmnrimé à Téhéran ta ^ 
tangue persane, est le premier qui soit sorti de la seule imprimerie 
qui existe en Perse, et qui a été établie par le's soins et soué l^^^prô^ 
fection du prince Abbas-Mirza. On croit que les caractères (Jtli ont 
tfervi 2i imprimer les OEuvrcs de SàaÂ ont été fondhs en tinssié. 

— M. Canning doit partir aujourd'hui mercredi de la capitale pOQ^ 
sérendreîi Bouvrés, où il est incessamment attendu. ' '' 

— Â la cour d'assises d^Aucfa, les jurés ont résolu nr|;ativemenF 
nn fait établi au procès par des preuves irrécusables :, alors M. le 
président 'e^ MM. les jiiges de la conr ont décidé qu'îl 7 avoit érreuir 
évidente de la part du jury; et, appliquant Tarticle i3a' du Code 
d^instruction criminelle , la cour a rectvo je l*affaire' a la session suî-^ 
Tante, pour être soumise à Texamen à*un nouveau jury. It t^âgissoll;, 
d*un accusé qui, dans iiné rixé, a eu le malheur de tuer un homm^' 
qui Ta voit injustement provoqué. Le fait de là pi^ovocatioii est ce 
que les jujés n*ont pas voulu admettre. , 

"-^ 14- ^^ marquis de L'ivroh, agent du pacha d*Egypte, doit é'frel 
parti de Marseille poiit Paris, où TappeUe, dit-on, une àflfiiire im- 
portante. 

— 'On a extrait, de Thospice militaire de Gand, une ouantité de 
bois dé lits, de matelas et de couvertures. Ces objets ont été èmbar':- 
qués ponr être transportés à Gronîngue, et 4'o>3nés aux individus de 
cette ville qui manquent d^asile. On assure, dit lé journal de Qand^ 

2u'une mesure semblable a été prise sur tous les points du royaume., 
|u 5 au î2 ôctolxre, il est mort, à Groningne, vingt-^ix persbhnés' 
de moins que la semaine précédente. 

— Le Courrier des Pars'Bai assure qu*on est sur la trace de Tau- 
tenr de la catastrophe aOstende, et qiié là justieé aura Mentot k sé- 
vir contre lui. 

-— On avbit répandu des bruits assez fâcheux «ur la position dea 
Suisses qui se trouvent k Madrid. Us se réduisent k peu de chose. Il 
né 8*agissoit que d^uné simple querelle de soldats, qià auroit pci ^-. 
Venir générale, mais que le capitaine de Sai&t^Gaii» a la teU â/tL ta 
cotepagttle, parvint à étouffer. ' < - ^ . ■.. ^ f ... 
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.t^M. le mrqpis de La Maisonfort^ministrejDlëDipote|(tiaire à.F]o« 
Vence, est àttenctû a' Paris. Ep son absence , In. dé La Martine reste 
chargé des affaires de la légation. . ^ . 

— Un ionrnal dé Bordeaux annonce que les déserteurs portngait 
i*èunis k vithnueva de la Sierra (Espagne ), viennent d*y proclamer 
don Miguel, roi de Portugal , et qu*à la réception de cette nouvelle, 
Tambassadeur de Portugal a adressé ses plaintes au gouvernement ea- 
bagnol , et en lui demandant que les déserteurs fussent éloignés d^ 
frontières. 

— La régenté de Portugal n'a pas attendu que les élections deé 
députés fussent terminées pour convoquer les cortès en assemblée 
î^énérale« Par un décret du 4 octobre, elle fixe la séance d'ouverture 
au 3o octobre courant. En conséquence de ce décret, les lettres de 
eonvocatlon ont déjà été envo^rées à tous les pairs du royaume , et à 
tous les députés dont les^ noms sont connus. 

•^ Un courrier, parti de Vienne le 1 3 de ce mois, a apporté k Paris 
la nouvelle de Tacceptation de Vtdtùnatum de Russie par le» envoyé» 
turcs. Les plénipotentiaires russes étoient partis le 7 octobre d'*Ac- 
lermapn , heu où se tenoient les conférences , pour se rendre à 
Odessa, ' . 

— Uii paysan a découvert il jr a qnelqpe temps, près du village de 
5>chleîteim, dans lé canton dé Schaffhouse, une médaille en or, sut 
laquelle, d*un côté, est le type ^e Témpereur Nerva, et au revers 
la Liberté , avec celte devise , Lilertas pubUca, Cette médaille ap- 
partient cpn8<fqucmment au premier siècle chrétien, et, comme 
toutes les pièces d*or de ce temps , elle est de Vor le plus fin. 

, — - On assure que le couronnement de Tempereur Nicolas , comme' 
roi de Pologne, auri^ lieu à Varsovie au mois de mai, et que Tonvet- 
ture de la diète polonaise étant ÎBxée pour la même époque, Tempe* 
reur en fera Touverture en persoiine. 

~ — Les nouvelles de la Grèce sont depuis quelque temps à ravan<^ 
ta|;e des Turcs. Les Grecs, dans un combat naval , ont perdu qua^né 
brûlots, eft un grand nombre de bâtimens ont souffert dans leur inà- 
inre et dans leur équipage. 

— On assure que le général français Boyer vient de quitter !e ser- 
vice du pacha d'E^pte. On attribue cette démarché & une mésintel- 
ligence qui régnolt entre Boyer et le ministre de la guerre Moham« 
ined-Lor. 

— Les plénipotentiaires des nouveaux Etats d'Amérique , qui foi^- 
liioîent le congrès de Panama, ont suspendu leurs conférences pouv 
leis reprendre a Mexico. 
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.plusieurs jomnaux se sont plu à nous faire une description pom<^ 
peuse <Ae% obsèques de Taima, qui ont eu lieu le samedi oii; on diroit 
qu*un convoi où les prêtres n'étoientj>our rien avoit plus d*attrait k 
leurs yeux. Cela rappeloit assez, en effet, les enterremens de la tévot- 
Jutioo. Le cortège s*e&t mis ei9;niarcbe à 10 heures, et a suivi les 
boulevards.; le Cofuiitiithntvel'iii qu'il y avoit 8o,opo âmes , le Jour* 
4ial da débau ii*eik met ^ue 3 à 4000; oft choisira entre ces dcux' 



yèrslons, Oà antre tjue tout s'est passé avec un religieux recueâler 
ment, 

• Les discours sur la tombe ëtoîent de rigueur; iî^ en a eu f rois, 
|)ar.MM. Arnault, Lafon et Jouy. Lafon a célébré. V ombre vénérée 
et clièrie dU définit ; M. Arnault a amené adroitement Téïbge de 
Buonaparte, de David, et de quelques autres révolutionnaires, et a 
formé le vœu de voir élever un monument à Talmaj M, iouy a ou- 
vert le ciel au défunt; il ne faut pas en être surpris, car un journal 
nous avoit appris que Talma étoit mort avec la fermeté d'une ame 
pure,.çl un autre, qu^il avoit vu arriver sa dernière heure ai^ec le 
calmé dune conscience irréprochable. Quant k la vertu et à la pureté 
de Talma, loin de nous iMdée de fouiller dans les secrets de la vie 
privée , mais tout le monde sait que Talma étoit séparé de sa femme , 
et qu'il avoit cbez lui une femme étrangère dont il a eii plusieurs en." 
fan<*. Est-ce que cela se concilie très^bien avec une ame pure? Ad 
surplus, ceux qui nous parlent de la vertu de Talma sont les mêmes 
qui veulent nous faire admirer la vertu de Carnot, de David, dé Tal- 
hen, et de tous les révolutionnaires^ régicides^ et autres qui meurent 
successivement. * 

Cela ne rappelle-t«il pas ceux, dont parle le prophète, qui appe» 

ion d*é- 
Lommes. 




qui meriient ae i être r Au tond , on seroit tente de croire 
que tout cela étoit encore une comédie, et qu'on avoit voulu hono- 
rer le défunt, en jouant comme lui un personnage emprunté. Ce Ion ^ 
discours de Lafon , ces pompeux témoignages d'admiration et d'afllic- 
tion profonde pour un homme qui étoit sorr rival, et avec lequel il^ 
~ étoit, dit-on,, en opposition continuelle^ les discours de deux au-, 
leurs tragiques, leur douleur un peu affectée, leurs doléances exagé-^ 
xces, leurs apostrophes sentimentales, tout ce qui s'est passé ^u cime- 
tière avoit un peu Tair d*une représentation théâtrale. 

11 ne faut point se le dissimuler, on a voulu ici insultera la reli- 
gion, et ménager un spectacle agréable à l'impiété. Celte pompe du 
cortège,, ces discours pleins de louanges outrées^ et surtout les ré- 
flexions de plUv^ieurs journalistes, annoncent assez le parti qu'on vou- 
)oit tirer de cet événement. M. C* L. M., dans une feuille libérale, 
nous propose l'exemple de Talma; voilà comment il faut mourir^ Il 
ne faut point appeler les prêtres auprès de son lit, il faut même le» 
renvoyer s'ils se présentent; car ces nommes qui reprochent au clergé 
son intolérance quand il refuse des prières, trouvent tout simple 
qu'on ferme la porte à un pasteur qui vient visiter son malade. 

On a mis c,e conseil en pratique-à Tégar^ de Talma. 11 paroit cer* 
tain que celui-ci > averti par un chirurgien célèbre des visites' de 
M. TarcheVéque, avoit témoigné le désir de voir le prélat. M. Du^ 
puytren en instruisit Ms^ qui alloit dîner k la campagne au moment 
où il reçut cette nouvelle , mais qui , toute autre raison oessante ^ se 
rendit chez Talma. Ou refusa opiniâtrement de ïe recevoir. Un* 
jeune homme, parent de Talma , résista à toutes les instances, je di« 
rois presque aux prières de M. l'archevêque , qui lui représenta vai-v 
ne ment quelle terrible, responsabilité- il ^'attiroit par -un tel -refuser 
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et quel» regret» il se prëparoit petit-ê(rc tm jour< Mais on\voù]o?t 
faire un grand exemple , et empêcher Talma , comme autrefois d^^-^ 
lembert, défaire le plongeon. Voilà Téclatante victôite que ces MM. 
ont célébrée samedi avec tant d^appareii! 



Parmi les notes ajoutées par M. de Chateaubriand à sa 
dernière édition de Y Essai sur les résolutions j il y en a une 
fort curieuse sur une lettre de Sanson , relative. à la mort de 
Louis XVI. Cette lettre a été donnée par celui qui la possé- 
doit à M. Tasiu, imprimeur, et elle appartient aujourd'hui 
à M. Hyde de Neuville. M. de Chateaubriand, qui avoit 
cette lettre sous les yeux , en donne l'historique dont voici 
la substance : 

<c Un journal révolutionnaire du temps, le Thermomètre 
du jour j avoit inséré, dans son numéro du i3 février 1795 , 
un récit de la mort de Louis XVI où Ton supposoit que la 
fermeté de ce prince avoit tenu à l'illusion où il avoit été 
jusqu'à son dernier moment; il espéroit, dit-on, obtenir sa 

Erâce, et c'est ce qui lui donna cette contenance assurée. Le 
ourreau , ayant lu cet artide , crut devoir réclamer, et dé- 
clara que le récit cirdessus étoit de toute fausseté. Son désa^ 
veu fut inséré dans le Thermomètre du 18 février, et le ré- 
dacteur, déclara que l'article «étoit tiré des Annales pcftrioti^ 
qu0s de Carra. Il invitait Sanson à lui faire parvenir lin 
récit exact sur ce qu'il savoit de l'événement-; c'est ce qui 
provoqua la lettre suivante dé Sanson. Elle est du 20 fé-^ 
vrier, et fut insérée dans le Thermomètre du âi ; on la donne 
ici avec ses fautes d'orthographe : 

» Citoyen, un voyage d'un instant a été la cause qae je n*ais\i:i% 
eu riionneur de rcpondre à Tiiivitation que vous me faites dans votre 
iournal au sujet de Louis Capet. VoHci suivant ma promesse l'exacte 
vèrîtèe de ce qui c'est, passé. Descendant de la voilure pour rexécu- 
tion, on lui a dit qu'il faltoit ôter son habit. Il fit quelques difficul- 
tés en disant qu*on pouvoit l'exécuter comme il étoit. Sur la re{)re- 
sentation que la chose étoit impossible , il a lui-même aidé à ôter son 
habit. Il fit encore la même difficultée lorsqu'il cest agit de lui lic^ 
les mains, qu'il donna lui-même lorsque la personne qui laccompa- 
gnoit lui tit dit que c*Aoit un dernier sacrifice. Alors, il s'informa 
i)^ tes tambours battewit tou/ouVé II lui fut répondu que l'on n'en sa- 
voit rien> et c'étois la véritée. Il- monta sur Téchafaud. ot voukit^/i- 
cer sur le devant comme voulant parler. Mais on lui représètita que 
la chose étoit impossible encore , il se laiisa alors conduire à l'endroit 
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où on V€^iiachttt et où il s^est i^tïé très-haut : Peuple, je meunîil • 
nocent: £'/zsùizte se retournant Tçrs nous, il nous dit: Messieurs, \e 
suis innocent de tout ce dont on ni*incujlpe. Je souhaite que mon 
sang puisse cimenter le bonheur des Français. Voilà citoyen ses der*- 
nières et ses véritables paroles. ^ 

» L'espèce de petit débat ,qui se Et an pied de Téchafaud rouUoit 
nur ce qu'il ne croyoit pas nécessaire ^u*il ôtât son habit et qu'on lui 
liât les mains. 11 fit aussi la proposition de se couper lui même lea 
cheveux. 

» Et pour rendre komage à là véHtéè, il a soutenu loué cela aveiî 
tin sang-froid et une firmettée qui nous a tous étonnés. Je reste très- 
convaincu qu'il avoit puisé ceiie Jèrtnêtée dans les pri<icipes de la re- 
ligion dont personne plus que lui ne paroissoit pénéirée ny pe>'suatdé.. 

» Vous pouvez être assuré « citoyen; que voilà la ventée dans son 
plus grand jour. 

• J'ay ïhùnn€Urdêstre,(àtoiycTL, votre concitoyen; 

» Signé, SAvsoir. 

» Paris ce âo février 171^34 Tan v de la république fvAnçaia^ » 

M^ de Chateaubriand fait ensuite quelques réflexions sur 
cette lettre* On est presque également étonné j éit-il y dé 
fan'géUque dou&eur <& ia victime, et de îa ttati^eté de cet 
homme de sang, qfdpurle de la lèatastropfiê tomme uft èa^ 
prier parleroit de son ouinrage. Lcmts XYI aide lui-même a 
ôter son habit, il $e laisse lier les nraii^^ lorsque la personne 

fuil^accompagnoU lui eût dit que ifétoit ufa dernier fiiacri-^' 
ce; ^fii^ personne est sans nui doute le confesseur^ \t pi^uk 
abbé Ëdgeworth que ie bourreau n'ose pas nommer. C«l 
bomme Abus confirme ce que nous savions déjà des dernier 
rès paroles de Louis. Il rend compte du petit débat qui eut 
lieu au pied de Tëchafaud entre lui et la victime; il ne s'a- 
gissoit que d'ôter l'habit au roi, de lui lier les mains et dé 
lui couper les cheveux ; tel étoit le petit débat entre Sansou* 
et lé fils de saint lioiiis. Mais que dire des dernières paroles- 
du bourreau, de cette conviction oh il étoit que le roi apoti 
puisé sa fermeté dans les principes de religion dont personne 
ne paroissoit plus pénétré que lui? Quel témoignage dans une 
telle bouche! Ne croit-on pas entendre^ dit M. de Château*^ 
briand , le ccntenier chargé de garder le Sauveur, s*écriet : 
Cet homme étoit vraiment Juste ? 

Ita lettre de Sanson est un monumenik qui doit trouver sa 

Ï)lace dans l'histoire de la révoiution , et cet hommage que 
e bourreau rend à la victime ajoute, s'il se peut, à rinté-> 
têt qu'inspire cette grande catastrophe. 
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Psahérium Davidis brevi ac succinctd ^ 
expUcatum (i). ^ 

De tous les livres de l'ancien Testament, il n'en est 
aucun sans doute que les chrétiens, et surtout les prê- 
tres, Suivent étudier avec plus de zèle que le livre des 
Fsaumes ; ce livre admirable est tout à la fois le ma- 
nuel de piété le plus parfait qui puisse être mis eDti*e 
les mains des fidèles, l'histoire la plus touchante de 
la providence toute paternelle de Dieu sm- son peuple, 
le recueil des propliéties lés plus claires, sur Jésiis7 
Christ et son Eglise, mais surtout le livre de prières 
le plus excellent qu'on puisse jamais concevoir. Là, 
radoration et l'amour trouvent leurs plus heaux*canti> 
ques, la prière ses plus tendres gémissemens, la recon- 
noissance ses plus touchans accens, la pénitence ses 
plus ferventes supplicatiooâ, l'ame éprouvéïe, les pl(u 
saintes effusions d ua cceur soumis.} et ou^. ces rai- 
sons générales qui doivent rendre le livre des Psaumes 
si cher à tous les chrétiens, il en est d'autres qui 
doivent porter tous les prêtres à en faire une étude 
spéciale. Ohlîgés, par office, de réciter tous les jours 
ces divins cantiques, comment remplir ont- ils digne- 
ment leur obligation, quel fruit retireront-ils de ces 
prières si belles, s'ils n'en compreunent le sens, la 
suite et l'ensemble? La lecture d'un teste qu'on ne 
comprend pas fixe peu l'esprit, et le laisse accessible 
aux distractions, intéresse peu le cceur, le fatigue 
mémesouvent et l'ennuie, tandis qu'au contraire, l'in- 
telligence parlâite soutient l'attention, captive un es- 

(1) a vol. in-)3, prix, 5 fr. et 7 fr. 5a c. franc de port. A Paris, 
«het Levrault, me de la Harpe; et ï la librairie ecclénaiitique d'Ail. 
Le Qeru et coinpagaie, au bureau de ce )ournal. 

Tome XLIX. VAmi de la IteOgion et du Bai. A a 
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prît si souvenl inconstnnt el volage 5 et îl est comme 
impossible (jue des sentlmens sî beaux, Lien saisis par 
l'esprit, n'arrivent pas jusqu'au cœur, et n'y produi- 
sent les pin î? douces émotions de la piété. 

Cependant il faut convenir que ces cantiques sa- 
crés, pour être bien compris , ont besoin d'explications 
et d(î commentaires; traduits littéralement aune lan- 
gue dont le génie et la tournure différent entièrement 
de la nôtre, ils ont dû perdre étrangement de la clarté 
comme de la beauté de l'original, et les poètes les plus 
sublimes, HQmère, Pindare, Horace et Virgile, ne 
lîendroieiît pas contre une pareille traduction. Une 
autre source d'obscurités, c'est que beaucoup de cho- 
ses ori't rapport aux usages des temps , aux circonstan- 
ces des lieux et des faits particuliers; et l.es allusions 
-les plus intelligibles pour les contemporains devien- 
nent aujourd'hui des ténèbres presque impénétrables. 
£nfin , qui ne sait que c'est l'usage îies prophètes d'en- 
tremêler le récit des choses présentes ou passées avec 
la prédiction des évènemens à venir : tantôt la gloire 
de Salomoii élève David à la gloire du Messie, et il 
la célèbre dans les termes les plus magnifiques 5 tantôt 
ses propres malheurs conduisent sa pensée aux dou- 
leurs et aux opprobres du Sauveur du monde, et il 
lès raconte dans le dernier détail ; or, qui ne voit que 
ce mélange:, s'il n'est expliqué et comme distingué 
par un" bon commentaire, doit nécessairement nuire 
beaucoup à rintelligence du texte? 

Ce sont ces raisons, sans doute, qui ont engagé tant 
de saints Pères, un saint Jérôme, un saint Augustin, 
un saint Chrysostôme , un Théodoret, et après eux 
tant ^de sa vans commentateurs , à travailler d une ma- 
nière s])éclale sur le livre des Psaumes. Totit le monde 
connpîtt l'excellente explication qu'en ont donnée le 
Père Berthier, en 8 vol. in-ia , et surtout le pieux car^ 
dinal Bellarmin, un gros vol. in-4° 5 mais ces grands 
ouvrages ont l'inconvénient, 1^ d'effrayer par leur Ion- 
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^eur le commun des lecteurs , lescjuels n'ont souvent 
qu'un temps très-court à y consacrer^ a® de se perdre 
quelquefois dans des dissertations qui dessèchent le 
cœur et refroidissent lés pages brûlantes de l*écrivain 
•sacré^ dissertations^ après tout, dont le résultat estpar-^ 
fois peu important, ou si peu certain, que le doute et 
l'ignorance eussent mieux valu que la décision ^ 3° d'é- 
craser en quelque sorte la mémoire sous la multipli- 
cité des explications et des développemens, de telle 
sorte que le lecteur, voulant revenir de ces longs çom** 
jnentaires au psaume dont il cherclie l'intelligence, ne 
peut plus s'y retrouver ; toutes les parties en sont comme 
noyées dans cet océan de réflexions ^ il ne peut plus les 
saisir, les rejoindre, d^^mêler la suite, l'ensemble et Ten- 
chainement du divin cantique. Tous ces longs commen- 
taires sont bons pour le savant qui a le loisir d'y con- 
sacrer de longues veilles, et qui peut faire de ce travail 
son occupation principale 5 mais pour le commui^ des 
lecteurs, qui n ont ni le loisir, ni quelquefois le goût 
de ces grandes et profondes études, il faut Un travail 
tout fait 5 pour eux le résultat des recherches savantes 
suffit, et encore iie faut-il leur en donner qu'avec me- 
sure. 

Depuis long-temps on désiroit, on demandoit un 
ouvrage qui pût remplir ce but, celui que nous an- 
nonçons au public nous semble parfaitemeut l'avoir 
atteint. Divisé en quatre parties, dont la première pa- 
rut en 1779» la deuxième en 1780, la troisième en 
1781, et la quatrième en 1782, il peut facilement se 
relier en un vol. in-iaj et dans ce court abrégé, il 
contient la substance de tout ce qui a été écrit de plus 
pîeux sur leis Psaumes, les résultats clairs et précis de 
toutes les recherches utiles, l'explication des prophé- 
ties et leur application aux diverses circonstances de la 
vie de Jésus-Christ, et aux situations diverses de l'E- 
glise, de sorte que celui qui possédera bien cet ou- 
vrage, aura une intelligence claire des Psaumes, en 

Aaa 
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goûtei'a le$ beautés et les charmes^ et tous les joui^ 
retirera de cette lecture les fruits les plus précieux 
pour le salut. Nous ne cloutons pas que dès que cet 
ouvrage sera connu dans les séminaires et dans ]e 
clergé, on n'en sente généralemeùt Futilité, et que 
chacun ne s'empresse de se les procurer. 

Les auteurs d exe t intéressant ouvrage semblent être 
de savans Jésuites qui gOuvernoiént autrefois le célè- 
bre collège de Molsheira, près Strasbourg. Ils lé firent 
Faroîlre à quatre époques différentes, comme nous 
avons déjà dit, et cette première édition étant épui- 
sée, M. Le vraull, imprimeur à Strasbourg, proprié»- 
taire de cet ouvrage, vient d'en faire paroître une 
deuxième édition, beau caractère et beau papier. 
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NOUVELLES ECCliÉSÎAS'ÉIQUîtS, 

Rome. Le 4 octobre , jour de la fête de saint Fraifcois 
d'Assise, le saint Père s'est rendu à Tëglise de Saint-Fran- 
çais à ripa^ desservie par les mineurs Observantins réfor- 
mes. Apres avoir adoré le saint sacrement, $. S. entendit 
une messe célébrée à Tautel du saint par uu chapelain; 
elle v.îsita ensuite l'église des Franciscains. La fête du saint 
a été célébrée dans toutes les églises de son ordre; a Sainte- 
Marie iX^ara cœlij les Dominicains officièrent suivant la cou- 
tume, en témoignage de l'antique alliance entre les deux 
ordres, alliance 'fondée sur l'amitié qui unissoit les deux 
fondateurs. 

— Le 5 octobre, anniversaire du couronnement de S. S. j 
il y a eu chapelle papale au Vatican^ la veille, M. Soglia, 
aumônier de S. S. , avoit distribué une abondante aumône 
à un grand nombre de pauvres de tout âge et de tout sexe. 

— Le 8 octobre, S. £m. M. le cardinal délia Somaglia, 
assisté de MM. Mattei , patriarche d'Antioche , et Piatti , ar- 
chevêque de Trébisonde, sacra, à Saitit- Laurent in Dcl' 
fnoâo^ M. Charles- Joseph-Benoît, d^s comtes d'A.rgenteau, 
élu archevêque de Tyr, et désigné nonce en Bavière. 
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•^ Le 4 du même mois, dans IVglise de la Visitation ^ 
M. le cardinal Zurla , vicaire de S. S. , administra les sacre-* 
mens de baptême et de confirmation à un jeune juif ^ Léon 
Vienna, âgé dé Vingt--deux ans, ne à Coreggio, dans le 
duché de Modène. S. £m; lui adriessa une exhortation y et 
à la messe elle l'admit pour la première fois à la com- 
munion. 

— Un édit de M. le cardinal -camerlingue porte une 
exemption de taxes pour les pères chargés d'une nombreuse 
famille. 

— M. Pierre-François Moral! , archevêque de Florence , 
«st ùiort dans cette ville le 29 septembre dernier. Ce prélat , 
né à Pise en 1758^ avoit été fait archevêque en 181 5. Sa 
mort a été subite ^ et n'a permis de lui administrer que l'ex- 
trême-onction. 

— Le Père Gabriel Miro, de Barcelonne^ général de Tordre 
de la Merci pour la rédemption des captifs ; est mort d'apo- 
plexie , à Madrid, le 4 septembre. Il étoit, par sa place, 
grand d'Espagne de première classe, et baron d'Algar et d'Es- 
cales dans le royaume de Valence ; de plus, il étoit théolo- 
gien de la junte de la Conception , et s' étoit fait estimer par 
ses vertus sociales et chrétiennes. 

~ Pabis. Fo^r le coup, voilà les Jésuites écrasés, et il est im- 
possible qu'ils s'en relèvent. XJn nouvel ennemi vient de les 
accabler;. cet ennemi étoit encore peu connu dans les anna- 
les de la littérature, mais c'est un ecciésiastiqi^e , du moins 
il en prend le nom, et vous jugez qu'alors son opinion met 
un grand poids dans la balance. Ce n'est pas un incréduLs 
ou un libéral qui attaque ici la société, c'est un membre du 
clergé , peut-être un prêtre vénérable par son âge , son zèle 
et ses services; peut-être un homme qui a confessé la foi 
dans la persécution. Quel terrible témoignage contre les Jé- 
suites! Il y a pourtant ici une petite observation à faire, 
c'est que cet abbé , qui se présente d'un air si martial au 
iîombat, n'est point prêtre; c'est un tout jeune homme qui 
n'a jamais reçu que la tonsure, et qui n'appartient guèrp au 
clergé. Quelques renseignemens nous sont parvenus sur cet 
adversaire redoutable des Jésuites. M. l'abbé Martial Mar- 
cel de la Roche-Arnaud est âgé d'environ vingt-quatre ans ; 
lou nom étoit autrefois JF/art^^ tout court, mai$ il n'a pas été 



( 558 ) • 

long-temps dans le monde sans ^apercevoir qu^un cfedonnoit 
plus de relief à celui qui le portoit ; il a d<pc alongë un peu 
son nom. Il n'a voit point de terre, mais il 7 a auprès du Puy 
un rocher dit de la Roche*Arnai|d ; M. Marcet a trouve 
cette dénomination sonore , il s'en est empare. Le voilà donc 
avec un nom ronflant , en attendant la fortune ; c'est d^à 
quelque chose. M. Tabbé Martial Marcet de la Roche* Ar-« 
naud donc, car nous nous ferions scrupule de lui ôter au- 
cun de ses noms, nous apprend le motif qui le fît entrer 
chez les Jésuites : 

« L*envic de connoitre une société qui faisoit tant de bruit en 
Europe me donna le courage d*y entrer, J*y fus accueilli a^ec ce« 
marques d*uQe estime et d'une considération qu*on n*accorde guère 
qu*à des hommes d'un mérite rare et d*un caractère éprouyé. Quoi*, 
que jeune, puisque je n'ayois que seize ans , j'ose dire que j^avois ac- 

Suis une sorte de célébrité , et mon nom étoit connu non-seulement 
es principaux Jésuites de France et de Rome, mais encore de quel- 
ques nobles congréganistes que je dépeindrai plus tard. » 

I^ecteur, que dites-vous de la modestie de M. Marcet? Ce 

I'eune homme qui apoit acquis une sorte de célébrité ^ et dont 
e nom étoit connu à Paris et à Rome, combien cela est vrai- 
semblable poui* un écolier de seize ans, qui sortoit du coU 
Icge et qui arrivoit de sa province ! N'est-il pas tout simple 
que les Jésuites lui témoignassent une estime et une consiaé^ 
ration toutes particulières? M. Marcet dit que Venpie de 
connoitre les Jésuites lui donna le courage c^y entrer» Ainsi, 
il est donc entré chez eux pour les espionner ; voilà un 
beau rôle qu'il joue là, et un beau relief qu'il se donne. 
J'avoue môme que je crois qu'il se fait pire qu'il n'est; un 
enfant de seize ans n'agit pas ordinairement par de tels mo~ 
tifs : il y a , à cet âge heureux , plus d'abandon elf de fran- 
chise. D'ailleurs, si M. Marcel n eût eu que ce motif en en-^ 
trant chez les Jésuites, il n'a voit pas besoin d'y rester quatre 
ou cinq ans. Il y a fait son noviciat. Gomment est-il resté 
deux ans dans cet horrible séjour de Montrouge? Commenf 
a-t-il pu se supporter deux ans dans cet antre oii il a 002^77^ 
risque de perdre la liberté et la vie ? Gomment le plus inno^ 
cent des hommes a-t-il eu la patience de vivre plusieurs an- 
nées avec des gens qui seroientltels qu'il dépeint les Jésuites? 
Falloitil si long-temps pour apprendre à les connoitre? N'a- 
voit-il pas besoin d'autre chose que du courage pour rester 
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ainsi avec des espèces de monstres? On assure d'ailleurs que 
M* Marcet fut exemplaire dans son noviciat ; ses supërieurfii ' 
en auguroient bien alors ; ils l'admirent à faire les premiers 
vœxxXy et il les prononça avec l'air de la joie :et de la pieté. 
Est-ce encore pour connoître les Jésuites qu'il fit une telle 
démarche? Ce rôle étoit-il étudié? On l'envoya, suivant Tu-* 
sage, professer dans les collèges/ et il a passé encore un an 
ou deux à Saint-Acheul. Cest alors que, soit que sa fer-* 
veur se fût ralentie, ou que son courage l'eût abandonné, 
on crut s'apercevoir qu'il n'étoit pas propre à l'état reli- 
gieux. Les supérieurs rengagèrent à se retirer; ce n'est 
donc pas lui qui a voulu sortir^ ce n est point lui qui s'est 
échappé de cet odieux séjour, tju'il nous peint toutefois 
des plus noires couleurs. Ce sont les Jésuites eux-mêmes . 
qui, ayant eu des doutes sur sa vocation, l'ont engagé à 
y renoncer. Du reste, ces hommes perfides continuèrent 
a lui témoigner de l'intérêt; ils crurent que peut-être il 
seroit utile dans le clergé séculier, ou au mdin^ qu'on l'é-' 
prouveroit et qu'on jngeroit de sa vocation. On lui obtint 
une bourse au séminaire, et M. Marcet passa encore trois 
ans dans cette nouvelle école. Est-ce aussi l'envie de connoî- 
tre les maîtres qui 4e dirigeoient, est-ce quelque calcul qui 
lui donna le courage d'entrer au séminaire? Joua-t-il aussi 
là un rôle préparé d'avance? feignit-il des senti mens et une 
piété qu'il n'a voit pas? Lejugementdeses nouveaux maîtres 
fut conforme à ceux des premiers , et après quelques essais 
infructueux , après quelques avis et remontrances inutiles , les 
supérieurs de deux maisons reconnurent enfin que M. Marcet 
n'étoit point appelé à l'état ecclésiastique. On l'engagea à ne 
point revenir et à prendre une autre carrière. On qes'atten- 
doit pas alors qu'il en viendroit à noircir ses maîtres par 
reconnoissance ; c'est en effet un procédé bien peu honora— 
ble pour un bomme qui a quelque sentiment de délicatesse. 
M* Marcet avoit passé sept ou huit ans, taixt cbezles. Jéf^i- 
tes que dans deu^ séminaires; il y avoit été accueilli, 
nourri, défrayé; on avoit suppléé généreusement à son peu 
de fortune, et ce jeune homme candide et innocent^ comme 
il le dit, lui-même, flétrit et diffame ses bienfdi^MTs; le boi) 
petit cœur ! Est-ce que M- l'abbé de U\ Roche-Arnaud se 
croit dispensé de toute reconnoissance pour ceux à qui 
M* Marcet avoit tint' d'obligation^? J'en suis lâché pour 
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lui , mais ce jeune homme ooug donne une fâcheuse id^e <ie 
ses sentimens de loyauté et d'honneur. IL avoit un meilleur 
exemple à suivre en quittant la société. Un homme célèbre , 
qui étoit sorti autrefois de chez les Jésuites, ne les a point 
attaqués et honnis* On sait dans quels termes Gresset parle 
d'eux après les avoir quittés : 

ïe dois tons met regretu aux sageji que je quitte; 
J'en perds avec douleur Tentretien vertueux ; 
l^t si daBA leurs foyers désormais je ii*habite , 

Mon cœur me survit auprès d*enx. 
Car ne les crois point tels que la main de Tenrie 

Les peint à des yeux prévenus} 
Si tu ne les connois que sur ce qu'en publie 

La ténébreuse calomnie , 

Ils te sont encore inconnus. 
Lis et vois de leurs mœurs des traits plus ingénus. 
Qu*il m*est doux de pouvoir leur rendre un témoignnç<^ 
Dont rJntérét , la crainte et Tetpoir sont exclus ! 

A leur sort le mien ne tient plus. 
L'impartialité va tracer leur image. 
Oui, fai vu des mortels, j'en dois ici Taveo, 

Trop combattus, connus trop peu. 
J'ai vu des esprits vrais., des cœurs incorruptibles* 
Voués à leur patrie, à leur prince ,.à leur Dieu, 

A leurs propres maux insensibles. 
Prodigues de leurs jours, tendres, parfaits amis, 

£t souvent bienfaiteurs paisibles * ■ 

De leurs plus fougueux ennemis. 
Trop estimés enfln pour être moins bal^. 
Que d'autres, s'exhalant dans leur haine insensée 

En reproches injurieux , 
Cherchent, en les quittant « ù les rendre odieux. 
Pour moi , fidèle au vrai , fidèle h ma pensée^ 
C'est ainsi qu*en partant ]e leur fais mes adieux. 

Il est fâcheux que M. Marcet^ avant de publier son pam» 

f>hlety n'ait pas lu ces avis si judicieux que lui adressoit 
'auteur de F^ert^ Vert, et ces éloges si vrais et si touchans 
qui portent le caractère de la bonne foi. Par où faut-il 
juger des Jésuites? Est-ce par les regrets que leur témoigne 
un homme estimable qui les a quittés^ ou par le dépit de 
celui qu'ils ont renvoyé? M. Marcet convient qu'il a mis de 
Vâcretè et de t humeur dans son écrit ; il nous permettra 
«lors de décliner son jugement, car t'âcreté et Vhwmeur sont 
de mauvais conseillers. Du reste y si ce jeune homme a voulu 
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fWire dU' bruits comme on le prétend , il doit être satisfait; 
les feuilles libérales parlent de lui comme d'un prêtre véné- 
rable et d'uo vétéran du sacerdoce , dont le témoignage a 
quelque chose d'accablant. M. Marcet, de son côté, veut à 
toute force qu'on s'occupe de lui ; il écrit lettres sur lettres 
aux journaux; il prétend qu*on est venu l'attaquer chez lui , 
il se plaint qu'on l'a calomnié. Mais lui-même n'a-t-il pas 
calomnié? Nous pourrons, une autre fois , examiner son 
pamphlet à fond; en attendant, nous remarquerons qu'un 
journal qui n'est pas suspect^ la Pandore^ convient que l'é- 
crit de M. Marcet est fort suspect par l'exagération qui s'y 
trouve. 

— On a réimprimé le Mandement de M. l'évêque de 
I^anci pour le jubilé, dans un petit format qui le rend d'un 
usage commode (i). Ce Mandement ^ que nous avons an-^ 
nonce, et dont nous avons donné dans le temps un copieux 
extrait, est le même qui a été dénoncé par les feuilles d'un 
parti , et qui a donné lieu à une procédure. On continue 
même à l'attaquer encore; mercredi dernier, un de ces jour- 
naux disoit que M. de Nanci, dans ce Mandement, versoit 
à grands flots le fiel de la haine et de la diffamation sur une 
des premières cours du royaume. Ceux qui n'auroient pas lu 
le Mandement pourroient croire, d'après cela, qu'il est spé- 
cialement dirigé contre cette cour, ou au moins qu'il' contient 
une longue diatribe contre la conduite qu'elles tenue; on 
seroit alors un peu étonné d'apprendre qu'il n'y a dans le 
Mandement qu'une phrase sur le procès du Constitutionnel 
et du Courrier, Dans cette phrase , il n'y a pas un mot de la 
cour, pas un mot de l'arrêt ; M. l'évêque ne parle qu'en gé- 
néral jd'un />rocès d'une cèléhrM désolante, et de? nouveaux 
scandales, et des honteux triomphes qufy a étalés un parti. 
Est-ce là verser à grands flots le fiel de la haine et de la dif- 
famation sur une cour? Ne pourra- t-on plus signaler, sans 
Crime , les déclamations du Constitutionnel et les calomnies 
du Courrier? Est-ce insulter à une cour que de faire remar- 
quer les honteux triomphes des écrivains auxquels elle avoit 
recommandé d'être plus circonspects , et qui ont si vite ou- 
blié cette recommandation? Que le Mandement déplaise à 
' ■ ■ ■ I ■ ■ ■ ■ I ■ . 1 1 ■ ■ I — ii^— — —p» Il I 

(i) In-3'j , prix, \o cent, franc He port. A P.ni^ , aa huican tie ce 
journal. 
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oe&ecrivaios, gqU est tout simple^ puisque le prélat s'y ëièVe' 
contre les excès de la pre^e > et coatre les maDœùyr/e$ de 
Vim^iéié; mais qu'on lui applique les <fpitJbète$ les plus viu-t 
tentes^ c'est ce qui devroit étonner, s'il y avoit quelque 
chose d*étoliDaot de la part de ces feuilles conj^ur^es coqtrcî 
Icsr ministres, de la veUgion» . i ' 

— Le 20 octobre, on a retrouvé, dans le cimetière de 
Boudonville, faubourg de Nanci, les restes morjteJ s des prin- 
ces de la maison de Lorraine, qui avoient été exhumés en 
J793, et déposés dans ce lieu. ''Plusieurs témoins de ce qui 
avoit eu Heu à cette époque ont indiqué Tendrôit oii les 
restes avoient été ensevelis; on y a fait des fouilles en pré- 
sence des commissaires nommés, de M. le curé de St-£pYre 
et de son vicaire, du maire de Nanci, de ses deux adjoints-,- 
et d'un grand nombre d'habitans. Le résultat en a été Satis- 
faisant, et les ossemené retrouvés ont été renfermés daùs des^ 
caisses préparées à cet effet, et accompagnés jusqu'à là cha- 
pelie ronde èii ils resteront déposés jusqu'au 8 du nioi-s pro- 
chain. Alors, ceà restes seront exposés dan#une chapelle ar- 
dente, à la cathédrale; on célébrera un service, et oh' les 
porlera avec pompe dans le caveau où étaient enterrés les* 
princes de cette maison, église des Cordeliers. M. le bâ ron- 
de Vincent, ancien ambassadeur d'Autriche, aujourd'^hui- 
retiré dans ses terres, en Lorraine, est nommé par Pempe- 
reur pour représenter ce souverain dans cette pieuse réré- 
nionie en l'honneur de ses ancêtres. Le préfet de Nanci , 
M. de Foresta , représentera le roi de France. 

— Le mardi 3 octobre s est terminée,, à Chambéri , la rcr- 
traite annuelle des ecclésiastiques du diocèse; elle a été pré- 
sidée par M* l'archevêque, qui a constamment assisté à tous, 
les exercices. Les instructions ont été faites par Mv l'abbé 
Favre, chef dçs missions. Le mardi, tous les prçtres de-^ 
voient se rendre en procession à la métropole pour la céré- 
monie de la clôture; la pluie en ayant empêché, la cérémo- 
nie a eu lieu au séminaire. M. Favre a prononcé le discours 
de clôture, et M. rarcbievêque a célébré la messe à laquelle 
les prêtres ont communié des mains de M. l'archevêque; ils 
put également renouvelé leurs promesses cléricales aux pieds 
4e ce prélat. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi yienk d'accorder un secours de 2600 fr. jiux malheur 
reu:t incendiés de la commune de Montigny^ aiTondissement d^ 
Gambray. 

— Il y aura grand couvert aux Tuileries le samedi 4 novembre. li 
sera délivré des billets pour y assiiiter aux personnes présentées, et 
des billets pour circuler aux personnes non présentées. 

— Une ordonnance royale proroge pour huit mois la chambra 
temporaire créée dans la cour royale de Pau. Une nuire ordonnance 
porte qu'il sera formé une chambre temporaire, dont la durée n'ex* 
cédera pas un an , dans chacune des cours royales d^A miens, de 
Bourges et de Nîmes. 

— ^ Une décision, reodne le 7 octobre courant, par S. Exe. le mi- 
nistre des finances, autorise la douane à admettre en paiement de 
droits les effets de portefeuille , alors même qu^ils comprendront des 
centimes; mais cette facilité, applicable au papier fait seuiemeAt, 
n'est pas étendue aux obligations spéciales créées sur place , lesquels 
les doivent, comme par le passé j ne porter que des sommes rondes; 

— Deux libraires de Pans, Ml^l. Bocquet etBegy, ont comparu, 
mardi dernier, devant la septième chambre, prévenus d'avoir vendu 
et distribué un exemplaire gravé, in<32, des chansons condamnée^ 
de Béranger, et d'avoii' vendu et distribué les chansons sans nohi 
d*JmprifBeur. Le premier délit a été écarté par le tribunal ; déclarés' 
coupables sur le second chef de prévention, les Meur» Begy et Boc- 
quet oi)t été condamnés, à raison de cette coptravention, chacuq à 
aooo fr. d'amende et aux dépens. 

— MM. Gi-haud frères, marchands de gravures, étoient prévenus 
de s être rendus coupables de contravention aux lois et ordonnances 
sur la librairie, en vendant et distribuant, sans dépôt préalable, des 
gravures représentant Buonaparte et son filsj le tribunal, considé- 
rant qu'il n étoit pas suffisamment établi qu'ils eussent exposé et mîd 
en vente lesdites gravures, les a renvoyés de la plainte. Les sieurs 
Laine et Cochard, au contraire, reconnus coupables de la contra- 
vention reprochée aux frères Gihaud, ont été chacun condamnés à 
trois jours de prison, 26 fr. d*amende, et aux dépens» 

— M. Raban, déjà condamné plusieurs fois pour de mauvais ou-^ 
vragesin-32, a été appelé de nouveau devant le tribunal de police 
correctionnelle. Il s'agit, celte fois, de la petite Biographie de la 
chambre' des députés. Cet ouvrage est inculpé comme outrageant la 
majeure partie des membres de la chambre , relativement à l'exer- 
cice de leurs fonctions, et comme étant de nature à troublipr l'ordre 
public, en excitant la haine et le mépris contre la chambre des dé- 
putés. M. Raban n*a point comparu , et les libraires qui ont vendu 
1 ouvrage ont été défendus par plusieurs avocats. Le tribunal a ren<» 
Toyé le prononcé 4^ son jugement à un autre jour. 
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— Le Constitutionnel ayoit inséré un article sur la lupprossioi^ 
momentanée des bains de l*hÀpital Saint-Louis. II a reçu , ces jours 
derniers, l'incitation de publier une réclamation qui détruit toutes 
ses allégations. Les bains ont été supprimés par une raison toute sim« 
pie y ils avoient besoin de réparations. En insérant la réclamation , le 
journal libéral ke félicité d'ayoir donné lieu aux explications qui ont 
suivi : n'est-ce pas dire en d^autres termes qtt*il se félicite a*avoir 
publié une calomnie? 

— M. le docteur Pinel, membre de TAcadémie royale des scieur 
«es, est mort, mercredi, des suites d'une congestion sanguine au cer- 
ceau. Il avoit étudié spécialement les maladies mentales. M. Pinel, 
«entant approcber sa fin,, a demandé les secours de la.religioiiy et il 
est mort en chrétien. 

— Le pont qui vient d*étre construit sur la Seine, à Asnières,. 
sera livré au public le jour de la Saint-Charles. 

— Un mandai d'amener a été décerné, à Brest, contre sept jeunea 
gens prévenus d'avoir pris part aux troubles de cette ville. Ils sont 
détenus en prison; d'autres sont cités à comparoitre. Le préfet du 
Finistère s'est rendu à Brest, et a publié , le 17 octobre, une proclat 
xnatîon pour engager les bons citoyens à s'unir à l'administration pour 
maintenir le calme. Il approuve la conduite des magistrats, et se plaint 
des scènes tumultueuses qui ont eu lieu» D'un autre côté, plusieurs 
habitans lui ont envoyé une députation, pour justifier la demande 
réitérée du Tartujffk} ils se plaignent- des violences exercées par l'au- 
torité locale. Dans le système de ces MM. , le tapage leur est permis^ 
et le désordre et le tumulte sont légitimes, quand ils ont pour but 
d'insulter à la religion. Parce qu'une cinquantaine d'étourdis vou- 
loient sur-le-champ le Tartine, il falloit de toute nécessité joue^ 
sur-le-champ le Tartiiffe, Un journal, ea parlant dexes faits, appelle 
ses amis les bons citoyens i les bons citoyens- ne font pas tant de 
bruit, et au lieu d'exciter du trouble, ils évitent tout ce qui peut y 
conduire. 

~ M. Canning est parti mercredi, pour retourner a Londres 3 le 
ministre avoit eu la veille son audience de congé du Roi. 

— MM. Carie et Horace Vernet ont fait présent, au mutée d^Avir 
gnon , de deux tableaux , dont l'un représente une course de che- 
vaux à Rome, et l'autre le supplice de Mazeppa, garrotté sur un che- 
val sauvage, qui l'empoite à travers les forêts, les montagnes et les 
ravins. Le conseil municipal et le musée leur ont offert, en retour, 
deux grandes urnes d'argent, dont la ciselure présente l'image d'un 
tableau de chacun de ces artistes. 

— Un incendie a dévoré h Lyon , dans la nuit du ao au 31, une 
belle fabrique de cartons. On croit que l'incendie a été occasionne 
par la pompe à feu. Le dommage est évalué de 80 à 100^000 fr. 

— - M. le comte de Montezuma, légitime descendant des empereur? 
du Mexique, qui, depuis i8ai, habitoit Paris, va s'embarquer ])our la 
Vera-Crux. M. de Montezuma va au» Mexique, dans l'intention de 
terminer, avec le gouvernement de cette république, des affaires d'un 
grand intérêt pour lui« 

— - La loterie royale, établie depuis le règne de la reine Anne, eii 
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lÀngletette, ahfaU, ie i8 de ce mois, son deHiier tirai;e. Cet 
sèment a, par conséquent , cessé jd* exister» et l*on droit qa*il 



Cet établi»* 
_ ne sera 
jamais rétabli! 

— On se rappelle Taffiiire suscitée. Tannée dernière, dans les 
Pays-Bas, à M. 1 abbé baron de Zinzerling; il a été rendu à la liberté 
le i4 octobre, après avoir subi une année d'emprisonnement, à la- 
quelle il avoit été condamné pour un article inséré dans le Courrier 
delà Flandre, 

— Le budget des Pays-Bas a été présenté, le 3o de ce mois, à la 
seconde chambre des Etats - généraux. Il offre une diminution de 
a centimes sur la contribution foncière, de 7 centimes sur la contri- 
bution personnelle et les patentes, et de 6 centimes sur les imposi- 
tions indirectes. Ce dégrèvement pourra s'effectuer malgré quelques 
augmentations de dépenses nécessaires au bien du service. 

— Le Journal de Cenèue vient de publier un arrêté concernant la 
police des étrangers. On y remarque que tout étranger, vingt-quatre 
iiéùres après son arrivée, devra se présenter à la police pour y dé- 
poser son passeport , et indiquer sa demeure. Nul étranger ne sera 
admis h. scjourncr dans le canton, s'il n'est porteur d*iHi passeport ré- 
gulier. Celui qui contreviendroit à cet ordre sera passible d'une 
amende de 260 florins, et quatre jours de prison. 

— Le consul du Brésil au Havre a fait annoncer qu'en conséquence 
dû traité de commerce corrcln entre son souverain et S. M. le roi de 
France, tous les capitaines des bâtimens français destinés pour le 
Brésil devront présenter, au débarquement , des certificats d origine 
de toutes les marchandises qu'ils ont à leur bord , visés par le consul. 
Ces dispositions concernent également les capitaines des navires étran- 
gers en destination pour le Brésil. ' 




Le Moniteur a inséré une lettre de M. Dupuytren an sujet de 
Talma. Dans cette lettre, du 24 octobre, 'le célèbre chirurgien, qui 
a vu souvent T«lma ^ i-j:~ j^^i ♦ — :•■ j'-i • -- 

ché au malade les 
étant entretenus dans 

tendit et voulut qu'on lui en contât les détails. Il parut touché des 
marques (Tintérét que lui donnoit le prélat. Son neveu, M. Amédce 
Talma, déclara peu après à M. Dupuytren que si M. Tarchevéque se 
présentoit, il n'y avoit pas de doute qu'il seroit reçu, et qu'on pou- 
voit l'instruire des disi>ositions de son oncle. C'est là-dessus que 
M. Dupuytren ayant écrit à M. l'archevêque la lettre dont nous 
avons parlé , le prélat retourna chez Talma une quatrième fois : il 
essuya un nouveau refus. M. Dupuytren exprima son étonnement à 
M. Âmédée Talma de cette conduite , et celui-ci dit que c'étoit un 
mal entendu , et qu'en annou^ant que M. l'archevêque seroit reçu, 
, il avoit compris seulement que M. rarchevéque seroit reçu par lui , 
Amédée Talma. On sent, dit en finissant M. Dupuytren, que je n'a^ 
¥ois pas de réponse à faire à une pareille explication , et je laisse au 
public U soin d'en apprécier la vaieur. Il par oit donc que c'ctoit un 
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parti pris, et qu'on a voula empêcher Talma de recourir an ministère 
çea préfre«. pn y a réussi^ et un journal regarde cet événement 
comme une sorte de révolution , et comme Tépoque de Taffranchis^ 



cernent de l'esprit humain. 



InslUuiionuTh, PhUosophicarum elementaj auctofv Rece" 

Ce cours de pliiiosophiei qui est en latin y. comprend Ae» 
prolégomènes $ une première partie^ delà logique; une se- 
conde partie, de la métaphysique; une troisième partie, de 
la morale ; et des principes de physique élémentaire. L'au- 
teur entre de suite dans son sujet , et n'a pas cju devoir per- 
dre de. temps à faire quelque pi^éface ou avant-propos. Nous 
sommet loin de le lui reprocher; mais nous regrettons qu'il 
ait néglige de joindre à son volume la plus petite table des 
matières , qui auroit servi à indiquer l'ordre et le plan qu'il 
a suivis. Sa logique se partage en trois sections, de If idée ^ du 
jugement et dii raisonnement j avec une appendice sur iamié-^ 
thode* La métaphysique comprend la métaphysique géné- 
rale ou ontologie , qui est fort courte ; et la métaphysique 
spéciale ou pneuuatologie, qui est assez étendue ; ^elle traite 
de Dieu et de Sf^s attributs, puis de l'ame humaine, de ses 
facultés, de son origine et de sa destination. La morale est 
aussi ou générale ou spéciale; la première, oui a pour ob- 
jet les actes humains en général, et la seconde les diflérens 
devoirs de Fiiomme. L'auteur nous a paru traiter son sujet 
avec précision et clarté; il laisse de côté beaucoup de ques^ 
tions oiseuses et des discussions qui ne conviennent point 
aux premières études. A la fin de sa morale, il montre la 
pécessité d'une religion , la possibilité et l'existence d'une 
révélation. Le volume est terminé par des principes de phy- 
sique élémentaire en français; quoiqu'en soixante pages, ils 
paroissent renfermer beaucoup de choses. L'e$timable au- 
teur a été précédemment professeur de philosophie, et il a 
consigné ici les résultats de ses méditations et de son expé- 
rience. 

JNous avons reçu aussi uh autre ouvrage sous un titre à 

(i) In-ift, |>i'is , a fr. et i fr. 80 cent, franc de port. A P«ris, ch«?2 
Beaucé-iUi^àuU ; et au bureau de «(/journal. . 
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-peu pr^ séïiiblâble , Eletnènta phiîosophké qUm juxtâ tiô^ 
vam'tnèihùdum digessît C. F. Négriec (i). Le premier vo- 
lume renferme 'quatre dissertations , l'une sur la logique , la 
seconde sur les principes de la certitude, la troisième sur les 
notions génërales de l'être, et la quatrième sur Dieu. Dans 
là seconde dissertation , l'auteur combat tour à tour le sys- 
tème des pyrrhoniens, celui de Descartes et celui d'un cé- 
lèbre moderne, et il imaginé un système mitoyen , oh il ad- 
met comme principes de certitude le sens intime, l'évidence, 
le raisonnement, l'autorité des hommes, la relatioiï des Sens, 
l'expérience et le témoignage humain. M. Négrier t^tablit 
son système par une suite de propositions, et réfute les ob- 
jections qu'on pourroit y opposer. Nous renvoyons à son 
livre pour juger de son système et des preuves sur lesquelles 
il' l'appuie. Il n'y a encore que le premier volume de celte 
"philosophie qtii ait vu le jour. 



M. le marquis de La Gérvaisais, auteur de plusieurs 
brochures politiques, comme la 2\tctiqwe de tribune ^ le Mir- 
nistre j l'Inpocatiùu aux autorités j vient d'en publier une 
fïoilvelle sous ce titre : le Fanatisme anticathoUque (2), avec 
-cette épigraphe : SltUti in contraria ruant. Cette brochure 
est divisée «n «ix chapitres , dont les titres indiqueront l'ob- 
jet. Ces titres sont : Causes de la crise , Congre ganisme , Je- 
suitisme J Ultramontanisme j Clergé de France j Esprit du 
siècle, M. de La Gervaisais combat le fanatisme anlicatho- 
iique,' mais avec quelques adoucissemens et quelques conces- 
sions. Il trouve de la bonne foi dans tous les rangs; il parle 
de la congrégation avec assez de mépris; on ne sait trop cç 
<}u*il pense de^ Jésuites, qu'il appelle une institution ano-* 
maie ait dix-neuvième siècle > et quipourroii à peine aujour- 
d'hui faire quelque peu de bien. L'auteur se moque un j3eu 
de ceux qui font semblant d'avoir peur de l'ultrataonta- 
nîsme, et qui recueillent des faits contre le cierge ; il repro- 
che au ministère de ne point vouloir de concile , de synode 
et de Sorbonne , choses si^^imples à désirer j si faciles à exé- 
cuter^ dit-il. U persifiOie en plusieurs endroits l'auteur de 

(i) In-12, prix, 3 fr. 5o c. cl; 4 fr. 10 c. fr«Hc de port, À Paris, 
chez.Brunot-Labbe, quai. des *Augustins; et au bureau de- ce journal. 
(2) In-80. A Paris, chez Hivertj et ;iu ï)iîrcan doctt jottrnal. ' ' 
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certain Métnoire^ avec s^ terreurs simulées et ses eacagëra^ 
tions bizarres. £n toyt , cette brochure est écrite avec esprit ; 
mais l'auteur, soit à dessein, , soit sans. le vouloir, s'ejiyer 
loppe dans un style.énigmatique et. obscur qui ne laisse pas 
aisément deviner sa pensée. Il signale quelquefois assez.bieu 
la marche et le but. du parti irréligieux, et semble craindre 
ailleurs de se commettre avec lui. On pourit)it néanmoins 
extraire de sa brochure des réflexions très-judicieuses et des 
trais piquans ; nous citerons cette réflexion , qui répond aux 
plaintes violentes dont ont retenti les journaux ^ Ily a des 
plaintes contre la loi du sacrilège; qii*on examine les arrête 
rendus depuis deux ans, ils portent la plus vive lumière à 
ceux qui la repoussoient , comme à ceux qui ]L' ont adoptée. 

A ia fin de sa brochure. M- de LaGeryaisais se livre à 
des considérations graves sur un aiTét récent. Il s'étonne ique 
Ton ait accueilli une dénonciation fameuse^ et qu'on ait fait 
de la jurihprudence, ou plutôt > dit-il, de la législation avée 
At& cocisidérans. Il remarque les conséquences de cette dé- 
marche; et puis, comme s'il eût craint d'avoir été trop 
hardi, il fait un grand- éloge du corps qu'il paroissoit bUh 
mer, de soite qu'on ne sauroit trop ce que pense l'autçuç,. 
s'il ne caractéfisoit la dénonciation de la manière kt plus 
forte, comrde ui^e œuifre informe , indigeste j inooh^rsnêe ^ 
dont il vfy a moyen défaire ressortir l^aidicible ridicuie* 



AVIS. 

Ceux de nos Souscriptejurs dont Fabonnement expire le la noven»- 
bre soiit priés de le renouveler de suite , a6n de ne point éprouvée 
de retard dans Tenvoi du Journal. Cela est d'autant plus urgent 
pour ceux qui en Jbnt la collection , qu'ils pourroient, par un plus 
long retard , nous mettre dans l' impossibilité de leur donner les pre*- 

miers numéros du réabonnement, * 

\- 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamations , ehanp;éinént 
d^adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que l«ou 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite de& recherches» et empêche 
des erreurs, , • 

Ce Journal poroît les mercredi et samedi de chaque semaine ; prix pour la 
France 8 francs pour trois mois, i5 francs pour six moi*, cfc aS f raucii pour 
l'année, franc do port : poukles pays ethangers ,1a Suisse eiçep^, 9 fnuies 
5o cent. ^H>ur trois mois, 18 francs pour six mois et 33 francs pour i'auuee. 
Chaque trimestre formant un volume, on ne peut souscrire que dîcs lu février, 
] 3 mai, la aoittet 1 a novembre. épo<|ues où commence cluique volume. Les lettres 
et envois d'argent doivent étra fiUiaucliis et adrcssèg à A. Ad. La Cl lui , ou 
bmciiudoce joainaU 
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Notice sur *M,^ Talbé Boston , ' ■^^I.-^^'^ 

M. l'abbë Bastoa ^ qui ;est mort i'anQffe 4f^pièr,c.d40$.un 
4gé avancé , a attaché sob nom à fia gr^ ^d .opu^bre d^Quvjrà- 
ges, et devoit, à plus d'un titre» pbtçpir une. place dans, de 
ioùrnal. !Nous a^vion» fait^ def .i*.J}Liv^r: d?.riiier^«|uelqijii^ t^ 
c^orcbes^iiir «a, vie e/t;S€& écrits;, j^çiçetraviiii éloit fini , çt 
nous nous disposions à le mettre au jpur^ Iai,-S4]j4e nous avons 
appris que la iTamiUe aypit. C^H. rédiger ;,W)Q.,^4^/<:!0 hwgrà- 
pfiique ^\XT celui doqt l^r,n^émov;e jui .^sjt^juste^ient cbère. 
Cette Notice a paru à Rouen,, chez B^udrj^, petit in-8® de 
trois feuilles; elle n'a été tirée, dii:on, qii'^ 5 o exemplaires^ 
et ne se yendoit pasv I^fqusaypps cherché à tM^.us.^a.propu^ 
vrer, et après, une assez longue. aU^Ate^ on a bieq voulu nous 
e^^ faire passer. une copie i^aouj^crite. Cette Notice 1^ cu- 
rieuse, elle a été rédigée ^ur les.lViLéi^Qircs lajs^i^s par labhé 
Bastpa; elle présente uiae i;iqii|ençlature.e;2Cdqte d^ se^.nomr 
(bcçuic écrits, mais en même teipp^^pn ne p4^jiit,sç dissimuler 
que cést un . portrait vèa ,^ea flatté. Cela n^.pouvpit guère 
^treauèremènt., quand «ç^a^nige que c'est i'â|t>bé:S«^i(i^â qui 
a fournJ les matériaux id^ qMg JV^^^m^^ et-qMe!'>c'est;sa fa- 
.mille qui les a mis en CBUvre... Pour nousy qui n'aypi»^ ppîîit 
connu cet habile. et savant ecclésiastique, eit qui sommes ici 
uae ird, et. studio, noi^s aurons mpin$ d^ p^ine. à présenter 
«veç une entière ^mpartialhé l'histoire de sa yie. Kous/loue- 
iroDS souvent, mais nous ne nous çroyoqs point obligé de 
dissimuler, avec adresse ou d'excuser ay^c, complaisance quel- 
ques torts trop réels. On yerra , en ' outre ^. que nous n'avoQs 
pas épargné notre peine; nous n'avons p^Sscraixit.de refaire 
notre notice pour profiter de celle de Rouen , et nous avouoûs 
sans difficulté les obligations que nous ayons à. cet écrit.; . 

Guillaume- André- René Baston naquit a Rouen le 29 no- 
vembre 1741 ; il commença ses études, à Pontaudemcr;, où 
son père exerçoit Temploi de contrôleur du tarif. £n 1 764 , 
il revint à Rouen , et acheva ses classes.soys les Jésuites qui 
tenoient alors le collège^ Après. sa première année de philo- 
.iBophie, il reçut la tonsure en 1756, et entra la même année 
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à la c6miÂUDauté dite des RobeitiDS, .à Paris, ëtablissemeat 
dépendant de MM. de Saint-Sulpice , et dirigé par eux. Le 
leunc^ Baston recommença 4^oq. cours de -philosophie daos 
cette maison 9 et y termina son quinquennium. Le 17 décem- 
bre 1763, il reçut les ordres mineurs à Paris , et fut or- 
•doiiné'sous^iaêre'à Meaùi; le^i6 juin dé Tan nëé -suivante, 
fee^^r betéfore/'illUt recU to^aitte-ès-arfe en i'Uiîitei'sKé rfè 
•Pari*, èfr le' 5l 'du^ mois*, il passa bachelier. C'^mme il -iui 
^atl^^italtèod-ré kimk iihi à\knt d'entrer'l&h 'héétitis^yMMide 
Sai^nt^ulpfcé 4'^ntd»j^èrefit ptàfésiefia philosophie dtfhs^énr 
petit' sëttiitiait>r<i'!À.iJ^iârs; un hlbtf da f^olUiiHfherd'à (kit àl^ 
lusioïv au sëjôil^'dfe Tàbbé Kosidn dans cette ville ( i' pàrti)â> 

Eage 84). 11 y fut brdbnné d4aeire le 6 avril 1765, et piètre 
5 24inak% 4766. Ses deux an^esTpirés, il revînt à Paris, où 
les supétieint lui dësti^noietituneplàcè de maftt-e dé confé- 
tenee$.>Il entra en lieeiMie, et's'y trouva en même tetnpèfque 
Tabbë de La LuzéHie, depuis cardinal ; T^bbé DUvôUtti', 
depuis ëvèique de Nantes, et quelques autres qui vivehfteà*- 
^Êbr4s>: M, l^Ebuy, depuis abbé de Prénoritré, aujoui^d'hui 
-ishatloitfe et grtfnd^ieaire dé'Parrs ; M. FabbéTàillet-, grand- 
Tit^aire'deSaiiitejs, etc. L'abbé Ba^tod futlédeuxièàiede ^ 
lîôénce^ èt'futre^u licëfneié le 7 février 177^1 Lé 26 du 
même tnéis, il bronon^éa le discot^s dit des Parat^^pheè', 
qui fittfuelqiue Druit^. L'aiiteur y trâîtoit des opinion^ ^eo^ 
last)qu«S','ét sbtiteoéit qu'il faât tolérer ces opifiiotoè jusqu'à 
cte'qu'eWes aient' priig ^e lia consislàhcfe, i]âàis'qtiélm*sqù'éîles 
ont Vieilli; il faut ieâ ehasser des ét^es; il y dëveioppMt 
6é& ^viises sut la réfortoe des écoles. Ge VîîsctJttrs , 'stppri^oûvï , 
dit-^on ; par le docteur Riballier et par Tabbé Legjf-ahd , âe 
Saint-Sùtpibe, fut attaqué dans' un autre discours lattn par 
le Père Ori'ffon (Jâiîqités-François), Augustin, reçu doctéirr 
èu 'i77«'. Oe'HelïgiéUA ne ménageoit guèlé son advèrsaiVe,'ét 
lui donnoit des- épithètes assé^' peu polies. Le discours^ 'de 
Tabbé Baston seti^ouvé inïprimé en grabde partie à Isf Suite 
d'un de sres buvrages-que nbus métitionnelrins plus bas. ' 

L'abbé Bàston ne prit point le bonnet de docteur ; ayàt^t 
été appelé à Rouen pour être professeur de théolo'gre, etsM- 
tant trouvé abséiit de la capitale ^ il ne* soiitint poi nt îè^ddr- 
nier adte, la i/eupérie, qui éloît nécëssait^ pour anivfei'^ au 
doctorat, et qui, au reste, h-étoit pas probatoire. Cî^èit de 
qui fait que soi» nom ne se trouve point dans .lali^t^ dc& 
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liocteun reçus, et, rigoureusement parlant, il n'auroit ffx 
prendre le titre de docteur. Le cardinal de Gesvres, évêque 
ht Beauvais , lui «voit offert, au sortir.de sa licence^ des ii«É- 
tres de gra»d-vicaire , et le premier qanonicat vacant; mats 
Tabbë-Baston , att^hé à sa yilte natale, ayant consuMë 
Tabbé de Saint-^Gervais , chanoine ^ puis doyen de la më- 
tropole de Rouen, et son protecteur déclaré, eeluî^.ci. lui 
«Conseilla de revenir à Rouen, le reçut ehez lui, et le recocA- 
manda fortement à l'archevêque, M. de la Rochefbucfiltlld, 
comme -Un sujet qui pouvoit fair« honneur au dioocst. 
i/abbé Basloo occupa^ pendant plusieurs années^ la chaire 
de théologie au collège. Une thèse qu'il fit soutenir le 6 j>uil> 
let '1778', sUr le trajté de TE^lise, fut dénoncée dànsies 
N&ttPellés ecclésiastiques du ai août 1779; on \}xi 'i^ept^o- 
cfaoit amèrement dans cette gazette d'être moliniste et ukt- 
tra monta in , et cette accusation fut encore répétée pi us foiv- 
tfimeot et à plusieurs fois, quand l'auteur eut fait paroitce 
ses Traités de' théologie 'dogmatique. Ces i Traités, qui vj- 
rent le jour de 1779 à '7^4' sont ceux de Dieu et de ^ 
attributs, de laN Trinité, de l'Incarnat^n', des anges, 'de 
TËgUcite, de la grâce, des sacremens en général, de la confir- 
«talfOn ys. etfdu mariage. G^ Traités, avec d'autres, rédigés 
par l'abbé Tuvasoh^, ausfihpi^esseur de théologie à Rouen«, 
et mort en i&â5^ «voyez notre n° 91^)9 forment un cours de 
théologie ion primé sous le titre de Lectiones theplogicœ^ et 
approuvé par le c£^rdina<l de la Rochefoucauld, pour être 
enseigné dans son diocèse., Cette théologie a été réimprimée 
à Rouen en 1818, 10 volumes in-i2;.elle essuya, dans ië 
tempe) les critiques du parti janscniste, comme on peut le 
¥oir dans les feuilles des Noui^eUes des 6 février 1783, 6 oc- 
tobre 1785 et 27 février 1786; mais les reproches qu'on y 
«drcssoit à Tauleur tournent à sa louange, et ce qui déplai-^ 
seit au gazetier cloit précisément ce qu'il y avoit de plus es^ 
tiraable dans l'ouvrage. 

Le cardinal de la Rochefoucauld ne laissa point les tra-* 
vaux de l'abbé Baston sans récompense; il le nomma au ca^ 
iiunicat et prébende de Bayolet (>), et en 1781 , il le fit vice^ 
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(1) La Nçtîcff biographique de Rouen place cette nominalion aq 
4 <lcç<'Tnbre 1778, mais l'Obi^uairc imprimé de la métropole la met 
au i3 décembre 1780. Voypz Obitiiavùim eccksiae... , avec l'état des 
inpm{)]^-<t4i cba pitre à la lin > 179U 
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'^promoteur de l'officialitd. Ed même temps, l'abbé Baston »e 

- livrait au ministère. Il trouvoit cependaDt encore assez de 

loisir pour prendre part à quelques controverses. Son pre- 

>tnier écrit fut une Réponse au Ménvoire et à la OonsuUatwn 

"de Lmguetj' touchant Fiîtdi88oluhilUé*du mar^ge^ Vatu, 

Î77S, iu-19'. Une affaire qui éclata peu api es dans un dio- 

'cese voisin, lui donna lieu de prendre la plume, et de se 

faire connoîtfe par un écrit piquant; 

*' M. de Condorcet , évêque de Lisîeux , ayant prescrit à sas 
«urés, en 1773 , des conférences et des retraites ecclésiasti- 
ques , ceux-ci , excités par quelques amis du trouble, réckir- 
mèreat, prolestèrent, et se brent appuyer par une Consulta- 
tion d'avocats en date du 29 octobre 1774. L'assemblée du 
clergé de 1775 se déclara pour l'évêqué, et cinq docteurs de 
Sorbonne donnèi^nt'une Consultation en sa faveur. Il parut 
autei plusieurs écrits pour montrer l'inconvenance et l'irré- 
gularité du procédé des curés, qui étoient d'ailleurs en assez 
petit nombre relativiement à la masse des cur^ du diocèse. 
C'est à ce sujet que l'abbé Baston pubHa les Lettres de PJd- 
bftèsj curé catholique ^ns le diocèse de R,^ en AnglétenTR.^ 
à MM. les curés ait diocèse <h Lâsieux , en France ^ protes- 
^ tant contre les MandemerU et Instruction pastorale de leur 
.épéquiydu 30 noi^emhm 1775 et li av^r/ 1774, qui ordon- 
nent des conférences et des retraites ecclésiastiques ^houéres , 
1775, in-4*' de 537 pages. Ces lettres ^ au nombre de dix- 
bitit, offrent à la fois des raisons solides, et de bonnes plai- 
santeries contre les prétentions des curés. L'auteur analyse 
le Mémoire des avocats, discute leurs plaintes, examine lés 
autorités alléguées, et se moque d'une opposition mani'feste- 
ment suscitée par l'esprit de parti. Les ennemis de répisco- 
pat s'amusoient, à cette époque, à exciter le clergé du a* or- 
dre contre les premiers pasteui^s. Vabbé Baston les signale 
avec esprit, et se livre a des discussions raisonuées snr les 
prétentions du second ordre. Il donna encore, sur <:ette 
controverse , la Confession de M. Vabbé 2>***, auteut d^s 
Lettres de PhilétèSj pour seruirde supplément ^ de rétrttcta^ 
tion et df antidote à son ouvrage, à MM. les curés protestans 
du diocèse de Lisieux, Louvain, 1776, in -8", et Confiden- 
ce^ de deux curés protestans du diocèse de L'*^'*^*, au sujet 
■d^une brochure intitulée : Défense des droits du second ordre, 
Leyde ;' données au public par M. Exomologèse , vicaire 
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de ^*, uifê€ un commenfaim par' le mémê^ Edimbourg |, 
1778., in-8» (i). 

Od se rappelle la vogue qu'eurent , peudant quekpie temps, 
les Lettrée de Clément XlP^y publiées ou plutôt composées, 
par Caraccioli ; beaucoup de gens furent dupes de cette su-*- 
percherife, et Ganganeili devint Tobjet de plusieurs écrits , 
de poèmes, d'histoires^ etc. La verve de l'abbé Baston s'em- 
para aussi de ce sujet , et il publia les JSntrepues du pape 
Ganganeili,, servant de suite aux lettres du même auteur, 
éuprage traduit de -ifitaUen de mon^ignor S*^ , Anvers , 1 777, 
iîi-i3 (a). On suppose que Ganganeili, immédiatement après 
sa mort, rencontre divers personnages avec lesquels il a des 
entretiens; ces personnages sont saint Ignace de Lo^toU, 
Sixte V, sainte Thérèse, Grégoirle VII, Lemos, Mead, Bar- 
clay, etc. Il y a en tout douze entrevues, qui offrent tantdt 
des réflexions sur des points d'histoire , tantôt des diseussions 
sur des questions d*e philosophie et de critique. On yren» 
connoit la tournure d'esprit cle l'abbé Baston, ses idées ingé- 
nieuses et même subtiles, ses opinions sur les papes ,'^ son 
goût pour la controverse* Du reste ^ il ne prétend pas. en< im>. 






(i) Il y eut, ^n. outre', MÛE:xàmen de la Consultation, 1775, 
în-4*'He 1-7 1 pages, et un Mémoire d'avocats, en faveur de Tévéque, 
doté du la oclobre 1776 ,• et signé Matu«|ière de Monrsaltin et Des- 
mares j ce Mémoire est un in- 4® cle 18a pages. Maultrot, qui étoit 
^aujteur de la Consultation du 29 octobre 1774» P^^ur les curés, ré- 
pondit par une Défense des droits du deuxième ordre, ou Lettres d'un 
curé du diocèse de Lisieux , à l'occasion de plusieurs écrits contre la 
VonsuUation, in-ia de 172 pages. Ces Lettres, quoique datées du 
i5 juin 1776 et mois sulvans, ne parurent qu*en mai 1777. On j 
répliqua par des Observations sur un imprimé anonyme qui a pour titre 




(a) Le frontispice porte nouvelle édition augmentée y pour faire 
croire apparemment qu'ij y ayoitcu une édition antérieucej on in- 
dique Anvers pour lieu 4e l'impression, mais à la première page des 
E! ntrevues Wy a un timbre Rouen 1777, qui nous paroi t la marque de 
la chambre syndicale. Un autre exemplaire est daté de 1778, et n'a 
que 4^1 pages,' au' lieu que celui que nous avons eu entré les mains 
eu a 466 , ce qui indique qu'il y a eu plus d*une édition.4 et en effet» 
Tauteur, dans le FoUairimeros , a« partie, page iÔ5, parie^ d'éditions 
des Entrevues faites à Cacn, à Houen, à Toulouse, à Bordeaux, a 
L^on, etc. Cet ouvrage nest cité ni dans la Ftxmce littéraire, nj 
dans ÏQ Dictionnaire aes anonymes dfM, Barbier. 
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poser sur l^autben licite de l'ouvrage, et Ton voit nféme 
(}u'il regardoit les Lettres de Ganganellî comme aussi apo^ 
cryphes que ses Entrevueer. Cet ouvrage essuya queljc|ues cri-^ 
tiques ; on prétendit qUe c*étoit plutôt ui:e Muette qu^uu 
livre sérieux, que l'aWteur avoit Pair d'y faire parade d'e^ 
prit, qu'au fond il n'apprenoit rien, qu'il parloit ass«z légè«- 
remeut de matières fort graves ^ qu'il b'exprimôil sur les Jé- 
suites d'une manière louche, qu'il aembloit craindre de pren- 
di^e parti. sur certaines questions, etc. L'auteur f<$pondit.à 
ces reproches par une Lettre apologétique, qui se lnouye à lu 
suite de son Feltairinteros , et il avoua néanmoins qu'oa 
avoit critiqué avec raison un mot asseï léger sur le purga- 
toire. « 

hé F'olùoUrimeros suivit de près les EntremkBs; le titre est 
afnsi conçu : F^oltairimeroa ^ ou première journée de M* de 
V"*^ dane Vautre monde y Bruxelles, 177g» denx parUes. 
in-i a^, chacune de 21 1 4 pag. Le livre est dédié à M. L. D« S. G.. 
(M.i'abbé de St-Gervais), docteur de Sorbonne^ et (ha- 
noine deTéglise P. D, N« (primatiaie de Normandie )• Cette 
ficlîon est à peu près dans le même goftt que les Entrevues; 
on suppose que Voltaire, aussitôt après sa mort , adés entre- 
tretiens avec différens personnages,^ Jeanne d Â.rc , l'abbé' 
pesfontaines, Fréron, Collins, Cafas, Ganganelli , dom 
Calmet, etc. L'entretien de Voltaire avec Collins est surtout 
assez bien frappé, et l'intolérance philosophique y est signa« 
lée d'une manière piquante. Voltaire visite tour à tour le 
quartier des poètes, celui des journalistes, celui des histo- 
riens, etc. , et partout il essuie de justes reproches. L'ouvrage 
mériteroit d'être plu^ connu; il y aentr'autres un épisode 
amusant sur une assemblée dé curés et sur un discours du 
curé de Lezzov^io en Pannonie; c'est une espèce d'appendice' 
aux Lettres de Philç'tès, et une critique ingénieuse des cu- 
rés opposans de Lisieux, qui regardoient comme une tyran- 
nie insupportable que leur évêque voulût les astreindre à* 
une conférence de deux heures tous les niois, et à une ré- 
traite de cinq jours tous les trois ans. L'abbé Baston ter- 
mine ainsi «sa fie lion de KoUaîjwiercs. : Les personnes bien 
intentionnées pour la religion m>e pardonneront de les upoii* 
amusées quelques m^mens aux dépens dfun homme dont la ' 
mémoire mérite le traitement le plus rigoureux ^ et que d'en-'- 
thousiaètes panégyristes louent avec une profusion qui finira 



( î7^ ): 

par -ennuyer, A U.fin à». là ideUKiàme) pâriid est laIJ^/#r» 
<qjpiçigitiq.He.mth9en'i^i^efi d^ Gàuganêiii, -ei è'eftiaih du 
dwp^j^.pi'ooouc^éèo Soibonufi eh 1.7701.' • ! . .. . 

.TIii^s dernière, ^ctioQ occupa J08. loisirs de notre auieiir; 
oq parloU beaucoup ^ à cette époq«ie>idctGook, de §es iroya- 
g^9. et djè riU'Q^t{iiU; e'est ce <{tn siiggéra an labori«u3£ 
écrivain l'idée d!m> . roii|aji âoùS' le taire, éè- NatraticnB 
(fOifiai^ Ui9i^laij^ . de la:, mer du sudj /amiiet compagnon de. 
vdlyfiige, diA capitaine (kxjs ^iomtruge. iradiUl de ^Ortàitieh par 
M*^ ^"^^^ et ptt,blié pat le aapiiaiue Li A»,B\,y Rouen , cJjP 
lliiiipriinerje de la veuve LaureD^b-D.uinestiil , 1 rjf^y 4 ^' 
ii^^8% Ou suppose (f u'Omaï / après a.votr fait le .voyage 
d'ËMi^ope ay.ec U capât^ine .Cook^ retourne dans .^a patrie^ 
et y lu^uiert une «grande influence, lâon . iotèUigeoce ^ sa 
sagiBsse y l!expérieqce de «es voyages , un caractère ëleve ^ tout 
op.Mtribue è sa renominde. Il fait la paix et la guerre, rem- 
poite dés victoiriÇ$i répare des ia)ustices, rétablit des rois, 
et, fifiitpar donner ude constitution* aux xLes.de son archi*- 
pel. Il y a]dai}& ces Narration* beaucoup d'esprit et d'imai- 
ginatioo > des aventures trè&-variées , des caractèi-es bien tra* ^ 
ces;, mais au fond c'i|ût une occupation assez singulière 
pour un professeur 4H^4ologie, qui appaceaiment éjmt-* 
choit à se délasser par If-de l'Aridité de lasoolastiqisie. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pab-is. Le mardi 3i octobre ^ M^' le cardijoai Macchi^ 
c|,ui avpit été déq(a^é cardinal, dans le detfiiier çonsistoi;*e y 
a..reçu ia barrette d^s oiaips du Roi. Cette cérémouie s'est 
fait^ daiis la cbapelle. IVf iNcyij camériersec^rej; du saint 
PèrfE}^ nopàmé abfégf^t apostolique > a présenté. la barrette .à 
S' H* qui Ta mise sur la tête (de Son £m« Après la céré- 
Baiqnie, le Roi étant remonté dans ses ^ppartemens^ M^' \e 
cardinal Macchi, qui s'étoit revêtu des babits.dçjsa dignité^ 
a çu, rboQueur d'adresser ses remercimens au Roi. Dans ce 
discours, qui étpit en .français ^ Son Ëm, a exprimé avep 
atittar^t de noblesse que de d'à-propos ses ^aeatim^us de vé- 
nération pour la personne du Roi, et ses vœux poiar le, 
bonheur de la France. 
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*^ M* ràrcbevéme de Bordeaux est arrive i Parîs-f ce 
prélat a prêche, atmanche soir^ à'St-*Sulpice. Lesbulka 
des trois prélats sont arrivées à Paris, et on peme qfue 
M. l'évéque dfe Vannes pourra être sacré prochainement. 

— - Parmi les établiss^meps utiles formés à Paris pour Tin* 
struction publique, on peut compter ^l'instittition établie 
«ur la paroisse de la Madeleine , par M. Feutrier, aujour- 
d'hui éVéque de Beauvais. Pendant le court espace de temps 
qu'il fut à la tête de la paroisse y il a donné naissance à un 
grand nombre de bonnes ceuvres^ dont celle^ci< est peut- 
être la phis importante, parce qir'elle est destinée à propager 
et à perpétuer le bien qu'il a voit oomftiencé. Cette institu- 
tion y dite de Sainte-Hyacinthe , est sous la protection spe^ 
ciale de M. l'archevêque de Paris, et est dirigée par dea 
ecclésiastiques, MM. de la Planche et Martin, qui se sont 
proposés d'offrir aux familles chrétiennes le moyen de faire 
suivre sans danger, aux enfans, la carrière des études, et 
de former tout à la fois leur cœur à la vertu , et leur e&* 
prit à des connoissancesutiles. Cet établissement, situé me 
de la Pépinière, n** 44, est dans un quartier bien aéré, et 
uiEre 1 sous le rapport de la saoté fJÊgt ce qui Beul tran- 
quimer les parens, M. le curé a^t^Pde la IVÏadeleiiie, b^ 
ritier du zèle et des vues sages de sdn prédécesseur , met le 
même intérêt à favoriser et à soutenir une maison dont on 
peut espérer de grands avantages pour sa paroisse. 

— Il a paru, dans quelques journaux, une lettre- de 
M. l'abbé Fleury, prêtre du diocèse de Paris, sur le sieur 
Marcet, auteur des Jésuites modernes; cette lettre nous ré- 
vèle les motifs qui ont dicté la dénonciation dont nous avons 
parlé. Le sieur Marcet, sorti de chez les Jésuites, congédié 
du séminaire, setrouvoit sans fortune et sans emploi ; il bV> 
voit aucun moyen de subsistance, et solUcitoit M. l'iAbé 
Fleury de lui procurer une place. M. i'abbé Fleury, qui a 
aussi passé quelque temps à Montrouge, dément toutes les 
calomnies avancées par le jeune prosélyte des libéraux. Ceux 
qu'il attaque avec plus de fureur, dit la lettre, sont ceux 
qui Tout comblé de plus de bienfaits; on le défie de citer 
publiduement un seul jour oit se seroient passées leis scènes 
ridicules et scandaleuses qu'il rapporte dans son libelle. Cette 
lettre , écrite avec modération , est un témoignage fftcjbeux 
contre le sieur Marcet; aussi il essaie en vain d'y répondre 
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dans UQe lettre qu'il a fait insérer dans le ÇonsHttUionnel et 
dans le Courrier, Il suppose que M. Tabbë Fleurj lui dit des 
iujuresy ce qui n'est pas. Il cite deux certificats que lui ont 
donnes des Jésuites, et qui prouvent contre lui; car com- 
ment eût-il demandé de telles attestations àtdes hommes ca- 
pables des horreurs qu'il raconte? Au surplus, il annonce 
des Mémoires qu'il va publier incessamment; des Mémoires 
d'un jeune homme de s4 ans , cela doit être intéressant pour 
le public , s'ils sont écrits dans le même goût que son premier 
ouvrage et que ses lettres aux journaux. Voilà déjà , depuis 
quelques jours ^ trois lettres qu'iladresse aux feuilles libéra- 
les; pour peu que cela continue , on n'entendra plus parler 
que de- l'abbé Martial Marcet de la Hoche- Arnaud. Si ce 
«enom lui donne du paiu^ soit; mais c'est du pain acheté 
i>ien cher. 

— Si on comptoit bien, on trouveroit peut-être qu'il 
n'est pas une des accusations et des calomnies du Constitua 
tionnelj qui ne soit successivement démentie. Yoîci une 
nouvelle preuve' de l'impartialité du journaliste. Il inséra, 
dans son numéro du 10 septembre, une lettre d'un avocat, 
M. Grsmdr, qui dénonçoit M*" B. comme ajant trompé une 
mèrep^toi^ante, et obsédé des enfarïs qu'on lui avoit con- 
fiés, au point de les faire renoncer à leur religion pour leur 
faire embrasser le catholicisme. M. Grand assuroît qu'il 
avoit la preuve de tous les faits, et qu'il en prenoii la res^ 
ponsabilitéj décidé à y donner toutes les suites possibles. 
'Or, voilà lés suites qu'a eues cette dénonciation : M"* veuve 
Bonfils n'a eu qu'assez tard communication de la lettre de 
M. Grand, et à la ressemblance des initiales, elle n'a pu 
douter que c'étoit elle qu'on avoit voulu désigner. Elle a 
donc adressé au Constitutionnel une réclamation que celui-ci 
a refusé' d'insérer; de nouvelles instances de la part de la 
dame n'ont produit qu'un nouveau refus de la. part de l'im- 
partial journaliste. Alors M"* Bon fils s'est adressée à un autre 
journal; sa lettre, qui a été insérée dans le cahier d'octobre 
du Mémorial j expose les faits. M"*' H. de B. , Hollandaise 
et protestante, ayant un voyage à faire à Surinam, pria 
M** Bonfils de se charger, en son absence, du soin de seS ^ 
enfans. Ils étoient au nombre de quatre , parmi lesquels une ^g 
fiUè de j8 ans, et un fils de 22; tous les deux se sont faits 
cafthûliques. Le fils aîné étoit majeur, et il faut remarquer 
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qj^ç leur p«;i'e , qui est mort., étoit cattipUque j et qu^ le, 
|nèr« est.la ^eulepcotesiaqtp de la.famille. JLia^Ue^dé^ pré^» 
cëdci^meDt/^et.^ès l'4ged^ i.5 ^ns, avoit t^nté d'abjurer le 
protestantisme > à Abbevijley au scio mén^e. de sa famille.. 
Ce qti'op a dit^.que le jeune homme avoit ét4. mis daps un. 
lieu de retraite , qu'on l'avoit affoibli par des jeûnes ^t des 
i^ortificf^tions , et qu'on l'avoit fi^it assistier à vi^ repas av«ç 
une dixaipe de prêtres, à la suite de quoi ilexpifa çonpei^ij^. 
est absurde. Toutes ces assertions , dit M*"" Bon^il^ ,^ ^ont ju- 
tant d'iiT).pQ6tures , et je donne pubUquement au jeune ayo-. 
cat le. démenti le plus fornjel. Eniin ^ M* Gra^d se plaiot 
qfii'on n'ait pas Beul^merU conBidlé le vinèïuble M, jj^arron^ 
cû/npie'S'il étoit naturel qu'un protestant qui veut se con- 
vertir f^sse appeler un n^inistre. Telle est la substance de jla 
leltre de M"**" Bonfils, qui fait remarquer^ en outre ^ cçmr^ 
bien M. Grand, dans sa dënonciatjon , montre d'exagëra-* 
tiou et d'amertume. Il avoit espéré peut-êlre se faire un nom 
par cette démarche d'éclat et par ses ingénieuses plaisante- 
ries sur les tartuffes à robe longue^ courte, noire ou grise. 
C'est encore là un de ces faits que nous avions signalé , dans 
notre Aepue de plusieurs numéro^ çb^ Constitutionnel^ voj^ez 
n® 1265. ' ; .. 

-~r- Une abjuration a eu lieu le i3 octobre, à St-Martin 
de Carignan, diocèse de Bordeaux; un habitant de cette 
çomm^ne^ âgé de 58 ans ,. élevé dans la religion luthé- 
rienne, est rentré dans le sein de l'Eglise. M. Martinez, 
curé de lai pardisse, a prononcé un discours ^l'occasioa 
de cette cérémonie qui a eu lieu en présence d'un grand 
nombre de personnes venues de Bordeaux et des environs. 
— La mission de Brest vient de se terminer avec tout le 
calme I toute la pompé et toute L'édification possibles. Les 
personnes qui ont lu les articles du Constitutionnel du i4 et 
du i8 octobre, apprendront sans doute avec plaisir que les 
rédacteurs ont été mal informés;^ et que tous les torts n'é- 
toicnt pas du côté de ces pauvres missionnaires^ qu'il est si 
facile de calomnier à cent cinquante lieues de distance. Ypici 
les faits : Appelés dans les murs de Brest par Tautorité épis- 
copale d'accord avec rautoritc civile, les missionnaires oqt 
^M vu, des les premiers jours du jubilé, U foule se porter à 
^* leurs instructions ; l'emplacement consacré à recevoir les 
ihommes a été le plus souvent trop resserré pour les contenir 
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touft. La tranquUUté dans lo Uçu^ai^t p,'a jj^^>éiié,w,UnqjoaT^ 
p^e une seulç fpis> QueU^uçs étourdis avouent prétendu, il 
esit. vrai'y troubler celte Uaix^uillité par l^çqcplosioQ de pé- 
tards; mais s'etant aperçus qu'ils, ce par venoient .même pas 
à exciter la moindre distractiou par cette petite jçnanoevi^r^*r 
ils.se sont lassés d'ui^e dppeuse ioutilcr Si des agitateurs oat 
compromis d'une manière grs^ve Tordre publiq, le théâtre de 
leurs efToiis a été la salle de spectacle ; Tobjet de leurs insultes, 
les a.cUorités les plus respectables ; leurs exploits, des voies de 
fait et des provoçatipns. contre la force ^rmée ; les missipa- 
uairQS n'ont pas même donné. uu prétes^te à tous ces mouve- 
n^ens. Il est faux qu'ils aient demande la clôture de la salle 
de specf:acle , bien loin de^ç'être permis d^s ordres impérUwç* 
Il est également faux qu'ils se soient opposés à ce qu^on te- 
présentât le Tartuffe. La chose a été débattue enivre des 
jeunes gens qui avoient paru déjà dans pi u&ieiirs tfpubles 
étrangers à la mission , et les autorités compétentes. Il est faux 
encore que les «oldats soient entrés dans la ^alle sans Ips ré-^ 
quisitions légales. O^ Leur a opposé une Résistance trop 
réelle; ils n'oqt point ça à faire à des vieillards et: à des gjsiisi 
paisibles, mais à une troupe de jeunes gens soulevés contre 
leurs magistrats. Un sergent sous les armes a été indignement 
frappé, les banquettes et les. chaises pi^t été. jetées sur les sol- 
dats : c'est aloi-s seulement que ceux-ci se sont servis, pour 
leur défense, des crosses de leurs fusils, et la modérfition fl|;s 
chefs s'est empressée de prévenir les effets.de leur, juste indi- 
gnation. Le Constitutionnel à demandé pourquoi les soldats 
du régiment de Jiobenlohe opt été emploj/^s à. rétablir Tor- 
dre : la raison en est simple , c'est qu'eux seuls forcent la 
garnison de Brest, et que la gendarmerie, malgré sa bonne 
volonté, n'étoit point en forces. Il ne sçra pas inutilç d'a- 
vertir, en passant, que les officiers supérieurs du régiment 
d'Hohenlohe sont Français, et que les soldats qui en. font 
partie sont dignes de Têtre^ On pourroit prolonger encore içs^ 
dénégations; mais revenons a la^mission. Il j.a ef.i qu^tf'e 
communions générales. Dans la première, on a vu à la sainte, 
table quinze cents jeunes personnes des deux sexesqui avoient 
fait leur première communioix depuis trois ans* Dans les trois 

communions suivantes, plus de deux mille hommes et de 

, '1. .■■>...j « 

huit mille femmes ont participé aux : saints mjstèfes. Un« 
retraite militaire a été donnée; six cents hommes au moin^ 
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en otit*fmTt les exercices, et quatre cents ont paru aux cour*- 
munious générales ou particuKères j sans compter des offi- 
ciers généraux et* autres de tous grades et de toutes armes, 
îïous ne parlons point ici de la paroisse dite de Recouvrànce, 
où les exercices ont été donnés à part /et dont 4a popula- 
tion f qui est considérable , s'est approchée des sacremens, à 
peu d'exceptions près. Au reste, le succès du jubilé s'est 
étendu à toutes les classes, et les hommes les plus distingués 
par leurs emplois, leur caractère et leurs talcns ont montré 
qu'ils savoient braver le respect humain, et pratiquer pu- 
bliquement les devoirs que le christianisme impose; C'est 
surtout la journée du dimanche 2a octobre qui peut faire 
juger sainement de l'esprit dont Cdt animée l'immense majo- 
rité des habitans de Brest. La procession pour la plantation 
de la croix a été favorisée par un temps magnifique. Douze 
à quatorze cents hommes fbrmoient les divisions destinées à 
porter le signe de notre salut. Cent cinquante soldats de l'ar* 
.tillerie^ des équipages de ligne et de rinfantèrie de marine 
ont sollicité avec empressement l'honneur de porter la croix 
à deux différentes stations. Les oriflammes de toutes cou- 
leurSy les habits blancs d'une multitude de jeune» person-* 
nés , la richesse des costumes militaires ou cïvilê>qui pA^; 
roissoient dans le cortège, formoient un coup d'œiî ravis- 
sant. La croix s'avançoit majestueusement sur un brancard 
décoré avec élégance, elle étoit suivie du clergé, à la tête 
duquel marchoit le vénérable prélat qui gouverne le dio- 
cèse; venoient ensuite le vice -amiral, commandant de la 
marine, le préfet du département, les généraux de terre, 
les chefs de ôorps, et toutes les autorités civiles et militair 
res; la garnison formoit la haie, et le bruit des inslrumen«> 
militaires se mêloit an chant dès cantiques et aux crix ré- 
pétés de vive la croix î La procession s'est déployée dans le 
plus bel ordre sur la vaste étendue du cours qui borde la 
rade; quand la croix portée par la division militaire est ar- 
rivée au pas décharge sur la place où elle devoit être pUi»- 
tée, l'enthousiasme a été à son comble, le bruit des tam- 
bours a été couvert par les acclamations d'un peuple im- 
mense, et pendant ton fêla cérémonie, ces mots: F'ipeJésus^ 
ywe sa croix/ pipe la religion/ ont été répétés avec transport. 
Voilà les résultats de la mission de Brest, que personne «2^ 
i»era démentir, au moins sur les lieux. Nous laissons les ré^-* 
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Vexions aux lecteurs^ nous contentant d'observer que si la 
mission a eu des ennemis déclara ou secrets , le triomphe de 
la religion n'en est que plus marqua. Qu'il nous soit permis 
toutefois^ en finissant, dc^ répondre à une singulière ques- 
tion que \t Constitutionnel s'adresse à lui-même. Il se de- 
mande pourquoi , partout qii se montrent les missionnaires, 
-on réclame la i^eprésentation du Tartufe* La réponse est 
toute simple : c'est que partout où commence une mission 
on est sûr de trouver des abonnés du Constitutionnel ^ imbus 
de ses principes» Il se fait encore cette question : Si la mis- 
sion ne se fût pas installëe à Brest , y «auroit-il eu des désor- 
dres et des malheurs? d'est ce que nous ne savons pas ; mais 
nous savons fort bien que la mission a été installée par Té* 
véquedu diocèse^ d'après le vœu des magistrats; que les 
malheurs se sont réduits à l'arrestation de quelques jeunes 
turbulens , et que les désordres ont cessé depuis ce moment. 
Résumons. Des désordres ont eu lieu au spectacle-; voilà, si 
Ton veut, des malheurs causés par les ennemi^ de la mis- 
sion. L'union rétablie dans les familles, la religion mise en 
honneur, les ennemis réconciliés, des restitutions faites, la 
^aix rendue aux consciences, tous les principes monarchi- 
ques , tputes les vertus sociales , tous les sentiraens généreux 
proclaraéSy,B<^urris, 4évç)pppés : voilà les fruits de là mis- 
sion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

K 

Paris. Le Roi, sur la présentation dé M. Févéque dç Strasbourg , 
à nommé à la place de sous-précepteur de M. le duc de Bordeaux 
M. Barande, ancien élève de PÉcole polytechnique, et ingénieur 
au corps royal des ponts et chaussées. M. Barande, qui est un jeune 
homme non moins distingué par ses principes que par ses talens , sera 
chargé spctialement dç la partie des sciences dans Pcducation du 
jeune prince. 

— Une ordonnance royale a autorisé le legs de 5o,ooo fr. fait par 
M. l^abbé Grenier aux églises de Saiht-Nlzier et de St-Bonaventure 
de Lyon. M. Grenier avoit été , avant la révolution , vicaire de Saint- 
Nizier. Mort à Bologne en 1824, il avoît institué pour ses héritiers 
universels les curés et fabriciens de Saint-Pfizier et de Saint-Bo- 
naventure. 

— Vendredi, s^mhs la messe, le Hoi, H. le Dauphin et M»*' la 
Diii^hine sont ailes, rue du Hegard, povtt voir, dans les ateliers de 
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M. CoWot, ^ctiîpteiir, la i^tatue pédestre de Loiii.i XVI; <^ai doit servit 
<\c niodèltt k la statne cf)lo8«ale qai aéra ërig^ sur la place Louis XVI. 
Ce iDodHe a six pieds dd li^pt. Le Boi a I^b jeux, tournés vers le ciel , 
le J^ras gancbe étendn, et dans sa mnin droite une palme; il porte le 
Inanteau royaf y et les attributs de la royauté sont pïacc^s à droite des 
pieds de S. M. T)c5 nuages .«ervenf de base à la statue, et suppor- 
tent la eotîffïrihe, le sceptre et les Auti^es attributs de la royauti^. Le 
liot. M*, le naupbrj^ et Al^'^ la Dauphine ont maniiesté leur antisfac- 
lÎpD à M- Cprtot» 

. ,— M. le Diii,ipbiD a daigne accorder , le 26 de. te mois, iinc somme 
de 200 Tr,' aux pauvres de Sainf-Martin. 

— M*« la Daiipbine, informée par M le eomtc de Wo^ , pair 
de- F^rance; de Tefat de détiuement de Toi-aloire de llio^picc de 
Mirande ( Gers) , a daigné aeoerder qttt Sdêurs <lc cet étaiilisscxnent 
UQo. somme /de 000 fr. « destinée à Tomement de leur chapelle. 

— S. A. K. Madame, dncbessjc de Berri, a daîgn4^ mettre à la 
disposition de M. le conseiller d'État, préfet de la Seine-Inférîenre, 
une somme de 5oo fr. , destinée aux veuTes des cinq pilotes du 
Havre , qui ojtt péri par lefiet de la dernière tempête. Une somme 
de 1,000 fr. a égttl€<>nent été accordée aux familles de ces malheu- 
reux marins , par M^ le ministre de i'ititérieur. 

— Un journal rapporte que M. le duc de Rivière faîsoit remarquer 
à Me^ le duc de Bordeaux un tableau représentant une famille deso- 

'lée , le pcfe et la mère iivrés à un violent désespoir, deux enfatM 
plongés, dans la douleur, et un, troisième» le plus jeune, levant les 
npajns jointes vers le ciel. Le prince, montrant 4u doigt et avec vi- 
vacité ce dernier enfant , ajouta : C'est celui qui fait le mieux, 

— La cour de cassation a rend» samedi ^n arrêt important e£ 
matière de traite des noirs. Une goélette a3'ant été saiiie fournie de 
tous les ustensiles nécessaires à la traite, Tarmateui^-et le capitaine 
furent traduits devant le tribunal de Nantes. La chambre du conseil 
déclara qu'il n'y avoit lieu à suivre. La cour royale de Rennes , à qui 
la question fut soumise , maintint l'ordonnance. M. le procureur-gé- 
néral s'est alors pourvu en cassation, et s'est plaint de ce qu'on \li- 
soit qu'en matière de délits , la loi ne punit les tentatives que dans 
les ca? expressément prévus. La cour a cassé et annidé les arrêta pré- 

«cédens, et a ordonne le renvoi de l'affaire devant la coût royale de 
Paris. . • . 

— Le tribunal de police correctionnelle a rendu , vendredi der- 
pier^ son jugement dans l'afTaire de la petite Biographie des députés, 
par' Rab^n. L'auteur, qui n*a pas comparu à l'audience , a été con- 
damné par défaut à treis^e mois de prison et '100 fr. d'amende^ Tim» 
primeur, Courcbamp» à 26 fr. d*amende, et plusieurs libraires à 
16 fr» d^amende. 

«—M. Dulaure , auteur <le nombreux ouvrages, étoit accusé d'ou- 
trages à la morale publique et religieuse et aux bonnes moeurs, par 
la publication de son Histoire des cultes,*, chez les peuples anciens et 
modernes f le libraire Guillaume étoit tradpit comme complice du 
même délit : le tribunal ^ ayant' reconnu le délit constant, a con-* 
damné Guillaume à un mois de prison e«'i>i6 fr. d^amende* Rien^ n'é- 
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làblissaitt quct M. ï)ulatife a4t pris part k la dernière ptibti'catiôn dé 
Fouvrâge, on a bien voulu mt ce motif lé renvoyer de la plainte. 

— Lundi a eu lieu Tinauguration du nionumcnt élevé au prési- 
dent 4e Malesberbes, dans l'a grande salle du palnis de Justice, en 
présence de M. le duc de Doras, geàtilbomme de la chambre dk 
Roi, et de M. de Cbabrôl^^ préfet d^ la Seine. M. Chanveau-La^- 
garde, défenseur "de- la reine -, M: Ternau, metnbre de lii commission; 
M. ^Bosio, sculpteur du Roi ^ et plusieurs autres arKstes. asvistoient 
à cette cérémonie , dans laquelle aucun discours n'a été prononce , 
et dont toute la pomp» a eon^isté à découvrir les deux.' Statues de lu 
France et de ïa fidélîlé, placées en av^t du monument. 

— Dans la nuit du 18 au 19 de ce mois, d'horribles profanations 
ont en lieu dans le cimetière du Père-Laehaise. IMosieors cadavres 
ont été enlevés à la sépulture, et abandonnés dan<< te cimetière, 
dépouillés de leurs lincèuiis^ <fû'oh .1 trouvés dispersés d(? côté et d'aii* 
tre. La justice est saisie de cette affaire, déjà on individu a été arrêté. 

— L ouverture de la session est, dit-on, fixée au mercri'di i3 dé- 
cembre. Outre le projet de loi déjà annoncé sur la presse, le code 
forestier 9 et un code pénal militaire, on parle d'une loii sur. le jury, 
«t d'une autre qui règle (es alimens de» détenus pour dett^cs. 

— Des inspecteurs de police ont parcouru , samedi dernier , les 
différens quartiers de la capitale pour saisir les marchandises des éta- 
iagi.tes et marchands ambulans qu'ils rencoutreroient sur la voie 

publique* 

^> On nous dénonce une nouvelle atrocité du ministère^ croiriez^ 
vous qu'on retuae k la Monnote des médailles de frapper une médaille 
en rhoQo^fir de M. de Montk^ier? N'est ce pas une bprrible ty- 
rannie que le Roi refuse de concourir à Thommo^e qu'on, vouloit 
rendre^fi unibpmme qui a cl^ercbé à jeter du ntlicule sur'la- per- 
sonne du Rpr, et à soulever les esprits contre les pr/êtnei ? Aussi ce re- 
fus arbitmirey dit. un journal , nVn^pêchera pas la médaille de paroi- 
tre ; ,on la fera frapper en pays étranger. , >• 

; ,.-T- Le camp de Lqoévijle est levé; les troupes qui le composoient 
retournent dans leurs- anciennes garnison^ , ou dons les nouvelles: qui 
leur sont assignées. 

— I^ jy a eu à Londres une assembler des porteurs de bons grccs:, 
dans laquelle on s'est plaint amèrement de la conduite des agens du 
comité, et notamment de M. HobUouse et de M. ËlUoe. On; a re- 
connu que l'état où étoit réduite la Morée provenoit uniquement de 
l'incurie des membres de ce comité. 

-—■ On écrit de Groningue, en date du 18 octobre, que l'état 
sanitaire ne s'améliore pas, et que, pendant les cinq .derniers jours, 
cent vingt-sept personnes y sont décédées. Le roi des Pays-Êas a mis 
à la disposition de M. le gouverneur de cette province une somme 
de 5ooo âorins, prise sur sa cassette, afin d'être employée , au nom 
du toi et de la reine, à donr^er des ^secours à ceux<]ui en ont besoin 
par suite de la maladie qui règne tant à Groningue que dans le plat 
pays ^ et de Ia~manière que M. le gouverneur de la province de Gro- 
ningue te jugera convenable d'après les'localités. 

—1 0& journal fait remarquer que, pendant que le pamphlet de 
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M. Mitrcei le fj^isoit à Paris, le Constitutionnel àfi% Paja-Bas^ ré.dïg^ 
par MM. Tissoty Ader, etc.» en publioît un «sses long fragment à 
Bruxelles. 

-r- Lorsqu^dn a appris k Lisbonne les nouveaux soiilèvetnclif , au 
nord et au sud , deux cent* hommes de troupes anglaises ont été dé- 
barques pour servir de gardç k Tiofunte régente.) -, 

— Le roi de Bavière vient d'arrêter que Tordonnance de i8i8, 
concernant les univerMtés , ne s'appiiqueroit pas .k la nouvelle uni- 
versité de Maxinsilien-Joseph, à Munich. La police des étudians sera 
exclusivement réservée au rectorat .de- Tu ni «ersi té, auquel devra se 
référer la police ordinaire dans tout ce qui concerne les étudians. 

— On écrit. de Vienne que le Ceu a éclaté dans les appariemens 
de rarcbidiic.Louii. i^'incenilie a duré plusieurs, heures , de i^We sorte 
que Tiniérieur de ces magnifique^ appartemens est devenu entière- 
ment la proie des flammes. Personne p'a péri; mais la perle. en meu- 
bles et autres dégradations est considérable* 



L*auteur des dernières Observations sur les étiits de M, l'a^é de 
La Mennais j €\\ïe nous' âvôn^ annoncée.^ dans notre ti^ i354, vient 
d'y donner une sujlo sb'us le titre dé- Beflèxions' dii^ersés^sùr lès e'crils •. . 

de JV. de La Ménnais et sur le Mémorial, par un ancien grand-vieaire 
(M. Tabbé Ciausel de Coussergues j (i ). Cette suite est écrite dans le 
même goût que les dernières 06 sensations ^ nous ne remarquèrent en 
ce moment que la conclu5ion' de Tatiteur. Il assure que fe' général 
des Jésuites a défendu, dans sa spciét^^, renseignemî^nt ^le la doc- -^ 

trine de Tauteur de VEsscà^ qu'il, téduit aux sept {)fej)o^îtions sni- i 

vantes : ' ? 

«r J. Le telfis commtin est Tuniqee critérium àe la •vérité: }I. La Ibi 
seule produit la certitude. III. L'existence de Dieu est la première 
vérité que Ton connoissc certainement. IV. De l'esistence de Tétre ^ 

contingent on ne peut pas conclure l'existence de l'être nëdëèsâire , ' 

c'est-»à-direj de Dieu. En d'antres teriAes, c'est un raisofineîtieift vi- 
cieux de dire : J'exi&te, donc Dieu eiiste. V. Une intelligence finîc^ 
par cela même qu'elle est finie, est toujours et en tout sujette à rer*<» 
reur. VI. Dans les'é^dlescbrétîeiinès de faux systèmes 'oAt prévalu , 
qni^ tendent < à l'athéisme et au renversement de la: religionr. 
Vil. L'homme, sans le sens commun, ne peut être certain ni de 
son existence,' ni de sa pensée. » ' 



Les Lettres Vendéennes , par M. le vicomte Walsh, dopt nous avons 
annonce dernièrrment U deuxième édition, ne sont. pas seulement 
dtins le format in-S»; if y en a encore une édition en 3 vol. in-ia ^ 
prix 8.fr. , <t lo fr. frauc de port. A Paris, chez Hivert , liUr^reVrue 
ëien Malhurim-Saint-Jacques, n® iSj et au bureau de ce journal. 

■ ' - - - . - . . - - 

(i) In-S»,'prix, i fr. 56 c. et i fr. 7$ c. franc de pprt A Paris, 
au bureau de ce journal. n- 
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Xe# Jàsuitea Modernes j pour faire suite au Mèmoire-de M M 
comte (U Montlosier ; par M. l'abbi! Martial Marcet ^ 
Roche-Arnaud, 1826 ,10-8". 

Mous avons hésité si nous parleri5ns de ce libelle, et d'a- 
bord il nous avoit paru qu'il suËsoit d'avoir fait connoifre 
l'auteur; mais en parcourant le livre, nous avons été telle- 
ment indigné . qu'il nous a paru utile de signaler l'elFronte- 
xie et la perversité qui y. régnent. J'ose dire qu'on ne se l'ait 
pas d'idée d'an tel système de calomnies, de tant d'audace 
et d'impostures. ,TJd jeune homme a vécu pendant quatre ans 
dans la société d'hommes recommandables ; il les a vus dans 
l'intimité; il a été nourri, défrayé, choyé par eux; ils lui 
ont ouvert leur ame, dévoile' leurs secrets, et pour ricom- 
pense le malheureux Us difiame, les accable des épithètes 
les plus flétrissantes, invente contre eux les plus horribles 
calomniesl Quel homme d'honneQE ne roiigiroit à la pansée 
d'une telle ingratitude? Il sied bien au sieur Marcet de nous 
parler de son courage; le malheureux! il lui en a fallu, en 
effet, pour couvrir d'opprobre ses bienfaiteurs. Il veut nous 
faire croire qu'il a couru risque de perdre la liberté et ta vie 
durant le temps qu'il fut chez les Jésuites. Comment donc 
j est-il resté quatre ans? Il ose nous dire qu'il les dénonce 
aux dépens de son hanaeurj de sa liberté, de sa fortune ^ de 
sa vie peut-être. De son Jianneiir, il a dit plus vrai qu'il ne 
pense; de saforUtnei il n'a pas le sou; de Sa vie_, il sart 
trop bien que ce ne sont pas les Jésuites qui empoisonnent 
et immolent leurs ennemis. J'ai vu leurs manœuvres , dit-il ^ 
et je suis contraint de n'exposer aupubUc que quelques faits 
qui jsont des bagatelles auprès de ceux que je tais en ce mo- 
ment. Quelle misérable exagération ! on va voir, au surplus, 
auelles sont ces bagatelles que l'auteur nous révèle. Mais 
'abord il faut montrer que ce n'est point aux Jésuites seuls 
qu'en veut le soi-disant abbc. Voici ce qu'il dit des prê- 
tres (introduction, p»ges 11 et 13) ; 

« !1 cjt Jes époques malheureuses où l'cprit départi s'empare île 

Tome XLfX. L'Ami de là Religion et du Moi. Ce 
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toute ui^ nation j ce$ époques sont celles de h décadence des peu- 
ples. Mais lorsque la classe sacrée des prêtres est devenue ausai la 
Sroie 'de celle maladie ,• les peuples sont déjà perdus; c'est le' coup 
e la niort qui viendra. les frapper. Qu'on ne s'y trompe pas., ce 
xèle empressé qui anime les prélres n'est pas le 2èle de la vérité. 
Toutes ces exturâions apostoliques me sont suspectes. L'ardeur in- 
quièle de ces apôtres me fait naître quelquefois des pensées que je 
n'ose pas approfondir. La vérité ne marche pas avec tant de fracas 
ni avec tant de mystères, ^'est apprendre au peuple qu'il peut ou- 
blier ses devoirs que de, prendre tant de soins de Ten faire souve^ 
nîr. Tontes ces ccrcmonîes tendent à effacer du cœur de l'homme le 
nom f ub^ime' de la Divinité. Quels fruits réels ont produits ces décla- 
mations et ces spectacles religieux qu'on ne cesse depuis long-temps 
de prodiguer au peuple ? Les justes n'ont pas besoin d'apôtres, la yertu 
est dans leur cœur. Pour le méchant qui l'a perdue, s'il n'y revient 
point par celte pente natni'élle qui nous entraSiie à ce qui est bo;i, 
juste et raisonnable, il est malheureux; le mal est dans lui, et n*a 
laissé aucune place, à la vertu. » 

Od voit que M. Marcet a profité de la lecture du Cortstir 
tutiounel. Dans son système/ il ne faut plus de missionnai- 
res^ ni même de prédicateurs, hes justes n*ont pas besàm 
it apôtres^ et les méchans ne se corrigeront pas. Il n'j a 
donc qu'à laisser aller le monde comme il est. J'imagine 
qu'après cela^ M.. Marcet renoncera bientôt à son titre 
d'abbé, et je présume qu'il ne 1'^ gardé jusqu'ici que pour 
accroître un peu le scandale. Actuellement venons au corps 
de l'ouvrage. 

U se compose d'une suite de notices sur des Jésuites qui ' 
sont nommés en toutes lettres; l'auteur prétend faire oon- 
noitre leur vie passée y leur conduite actuelle , leur carao^ 
tère, leurs 'inclinations. Quand il n'a rien à dire sur leuts 
actions > c'est leur doctrine qu'il accuse. Il n'y a pas d'ab- 
surdités que M. Marcet ne leur prête. Ainsi un Jésuite a dit 
qu^il n'y auroit de salut que pour les enfans d'Ignace; un 
autre bannit du ciel ceux qui ne sont pas nobles; ils sont 
persuadés que pour le bon ordre d'une maison on peut tra-^ 
nir le secret de la confession. Un d'eux a avancé en chaire 
qu'il valoit mieux communier indignement que de ne pas 
communier. Un autre déclare qu'il faut fuir tous les hommes 
qui ne pratiquent point la religion. Mais rien n'^st compara*- 
ble au discours que tient le Père Séville; je lui demande la 
permission de le nommer. Dans un entretien familier avec un 
jeune homme , ce Père lui dit : 
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« Lft refi^o» n*est q«*oA prétexte dont u tert la cotbfMigiiie pom* 
étendre son empire ^ U coB»eiosce est TœuTre des pféji^â , la reU- 
gion celle des hommes.*... Partout avec nous» nous traînons des cé- 
témopies;' elles sont Talîment de la superstition ; et la superstition 
soumet les peuples. Il faut des temples aux peuples qu*on sëdui^, 
comme des salles de spectaele aux peuples corrompusi..... A Tautet^ 
quand je me prosterne devant cette hostie que )'îmmole, ne croyec 
pas que je sois coupable d'idolâtrie; cVst à l*£.tre suprême répandu 
dans tovt ranivers que i.'oifre mes adorations. Il est Uicn dans Toi- 
seau qui cbanle, dans Tonde qui murmure» dans le fruit merveilleux 
qui orne nos coteaux, pourquoi ne scroit-ilpas aussi dans le pain qui 
nous vient de ses dons r... G est la crainte qui 6t les enfers, et r orgueil 
qui enfanta le bon heur messonger du ctel..«. La justice n^est donc 
OH un mot? Pent-êtrç). La cco&science n'est que ce que T^^diusatioi». la 

fait Je n'examine pus si le fils de Marie exista sur la tçrre : peo^* 

être trouverois-je encore 1& une invention des hommes.... * 

Je demande pardon au lecteur de citer ces impiétés. A qui 
fera-t-Qn croire que des Jësuitçs professent de telles maxi- 
mes , et aillent conter ces cboses-là à un enfant? Remarquez 
d'ail|<^urs que M. Marcet n*a point entendu ce beau disr 
cours; c'est à un de ses amis, à ce qu'il raconte , que tout 
cela a été débité. Je crois que cet ami ayoit lu Y Emile ^ et 
qu'il a trouvé plaisant de mettre dans la bouche d'un Jé-^ 
suite ce que Rousseau attribue à son vicaire savoyard. 

Mais M. Marcet ne s*est pas^ contenté de faire dire des ab- 
surdités à ceux qu'il niet en scène, il leur prête les actions 
et les habitudes le plus bautemetit démenties par toute leut 
vie. Ainsi, il nous parle souvent dii luxe des Jésuites, dû 
Juste des Jésuites; le luxe et \e faste de gens qui n'ont 

3u'une cellule modeste, que des meubles simples, qu'un lit 
ur, qu'une table frugale, qui ne mangent point en ville, 
qui se lèvent à quatre heures du matin l Je crois que leurs 
ennemis ne voudroient pas s'astreindre seulement pendant 
huit jours à la moitié des privations que subissent toute 
Tannée ces hommes continuellement appli()ués aux bonnet 
œuvres-; et il y a de quoi rire quand un calomniateur vient 
nous dire que tel Jésuite semble n'être entré dans la société 
que pour jouir plus facilement des voluptés qu* il aurait eu dç 
la peine à trouver dans le monde. Effectivement', il est bien 
plus facile de trouver à se satisfaire en ce genre dans une 
maison de retraite et de prières qu'au milieu de la capitale , 
et dans le tumulte et là dissipation des fêtes et des spectacles 
du monde. 

Ccfi 
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S'il -falloit en croire M. Marcel^ tous les pëehés capitaux: V 
les vices et les crimes seroient entassés à Montrouge et à St- 
Acheul. Le Père C. e&l fougueux ^ emporté j fanatique j ignch 
Tant et présomptueux ; excellent moyen pour inspirer la doii- 
fiance aux personnes qu'il dirige. Un autre esX dur j grossier, 
sans éducation, saui^age, et ne travaille qu'à relever les ca— 
<:hots; nos cités industrielles lui sont odieuses^ et ne sont à ses 
yeux que Us antres des hêtes féroces, et notez que celui-là 
est aussi un confesseur qui dirige des ouvriers. Un autre a 
un esprit faux, un caractère sombre et dissimulé , rude et 
saUpage; flatteries, trahisons^ bassesses, violences, rien ne 
lui coûte ^ il soutient qu^il est permis de tuer un ennemi 
de la société jparce qu'il est nuisible à l'EgUse; on dit même 
qu'il a sacrifié plusieurs foie l^innoceru^e et la vertu malheur 
reuse au barbare intérêt de sa société; et la société^ qui cou- 
iioit admirablement Tart de mettre ses membres dans les em- 
plois qui leur conviennent le mieux ^ a place ce charmant 
caractère dans T^éducatioa ! cela est adroit. Un autre aime le 
faste et le luxe comme ses confrères ; plusieurs même disoient 
qu'il prenoit une grande tasse dé chocolat' avant la messe. 
Un autre est apare, dissimulé , fourbe j dur, foulant aux 
pieds V innocence et la bonne foi, capable de haïr sans me^ 
sure et dHmm>oler sans pitié V objet de sa fureur, tolérant les 
vices les plus insupportables , pourvu qufon s'abandonne aveu- 
glém.ent a ses passions ;^ il disoit un jour : Sifétois inquisi-^ 
teur. Je n'attendrois pas la mort des rois pour les punir sttr 
ieurs trônes abattus; Je les ferois tous périr dans le dernier 
supplice. An surplus, il faut être juste, M. Marcet convient, 
qu*il n'a pas entendu ce doux propos. Un zxkXxe fait des 
vœux pour que le temps de prêcher la ligue arrive, et son 
sermon est déjà fait; on sait qufil y prêctiera la tolérance et 
la miséricorde à côté des bûchers et des échafauds qu*il aura 
fait élever; la liste de proscription est déjà faite. Je pense 
qu'vine autre fois ce Jéuite né montrera pas ses sermons et 
ses listes à M. Marcet. 

Un autre confesse par lettres plusieurs grands person- 
nages de diverses nations; ce privilège lui a éié obtenu par 
le crédit dû général. Un autre est fourbe, menteur, hypo- 
crite autant que 1^ esprit humain peut l'être, dfune corrup- 
tion profonde autant que raffinée, cachant, sous les dehors 
de l'ind^érence et de la simplicité, famé la plus hardie ei 
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kt plus déprapèe j athée par le besoin de fêlre enaore plue 
me par la conviction et le sentiment.,,. J'abrège cet aimable 
portrait. Ce Jësuite est Père-ministre dans un 'grand col- 
tèga: je soupçonne que c'est ]>ui qui a oblige M. Mâi*cct de 
sortir. Le Père G. est le plus- intrigant,, le plus polij le plus 
dissimulé j le plus perfide j le*plus astucieux j le plus fana- 
tique j le plus incrédule^ le plus méchant ^ le plus redoutable 
de tous les Jésuites; ceLui-là^ je le connois^ est d-un esprit 
aimable; d'une instruction variée , d'une conversation -atta- 
chante; il confesse beaucoup.^ ce qui ne l'empêche pas d'être 
incj^dule et -m^meplus incrédule que ses confrères. Voilà des 
incrédules d'une nouvelle espèce. Cela n'est rien en compa- 
raison du Père Gury ; tous les journaux l'ont nommé. Ici ^ 
citons ; car l'excès ae lu calomni^^ en, est le. meilleur contre- 
poison : 

« Spn fanatisme le fit mettre & la tête du noTÎoiat« Il exige une 
obéissance ayeugle ; c^est \e vieux de la n^ontagne. Il se servoit des 
mêmes moyens que cet affreux tjran: les plaisirs, rabondance^ les 
Tolnptés éternelles , Tempire de la terre , tout leur étoit promis, s*ih 
étoient dociles à hi voix de leur supérieur..*.. Sa volonté', un seul 
regard même, peuvent mouvoir mille bras armés de poignards pour 
assassiner les pnnces et détruire les empires..... 

» Dans un appartement obscur de Montrouge, tous les huit JQurs, 
à Feutrée dé la n^iit, les navires se rendent, à la suite du Père Gury, 
aux pieds des statues d*Ignacê et d« François^Xavier, pour entendre 
les mystères de* la société. Là chaque novice est obligé de dénoncer 
toutes les fautes et > les. discours de se% confrères; chaque novice, à 
son tour, à genoux devant les statues de ses fondateurs, est obligé 
de déclarer ses goûts, ses pènchaus, ses défauts, son caractère et ses 
dispositions à l'égard de la compagnie. Ils jurent tous d^immolcr leur^ 
volonté propre ,.de se sacrifier pour le bien de la société , de n*épar- 
gner rien ■ pour exterminer la race des raéchans, et d'abattre aux 
pieds .de leur Père Ignace toutes les couronnes de Tunivers. Ils yont^ 
> a la suite de leur Père-maitre , foul.er aux pieds les vanités du mon^Q., 
représentées par un roi revêtu de ses ornemens royaux , environné 
de sceptres brisés, de couronnes fracassées et de débris de trône^;... 

» On remplit de haine pour le monde tous ces jeunes coeurs , déjà 
pervertis par le barbare fanatisme; on dit mêm^, et je ne llécris 
<|u*avec effroi, que le vendredi-saint, après les cérémoi^es de, la pas? 
f-jon, tous les novices, vont frapper d'un coup de poignard la statue 
<le Ganganelli , qu'ils croient enchatné par des liens de feu dans le 
iond des enfers; celle d'un roi de France et de son ministre Choi- 
.seul, «t celle encore de Pombal et de son roi foible^ qui laissa op- 
ju-imer là société. » 

Que peut-on dire de ces absurdes fantasmagories ^ ' sinoii^, 
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^pm ceux aui s 'atnUieiit à oes ficlÎQD? théâtrales n'ao «loieiit 
pas le mot r Us at peuvent laéfne faire de dupes que daos la 
olaase la plus gro^ière et la pli|« flottement crédule* £t voilà 
ce. ^ueToD iflopriuie ii^puuétteut parmi nous! Ou invçute 
d'horribles calomnies contre d^es liommes paisibles r[ui vi- 
vent dans la retraite et dans les pratiques de la piété > eties 
lois «é taisent ! et on ne sévit pas contre une telle diffama- 
tion! et oi» laisse uq malheureux appeler la haine et l'op*- 
prebre sur des prêtres pieux 1 Est-K;e que, comme tous les 
autres citoyens., ils n'ont pas droit à la protection de l'auto^ 
rite? T H'-t-^il une société possible^ si on permet aux poi- 
gnards du calomniateur d attaquer ainû tout ce qu'il j. a 
de plus Tespectable? Ah! -du moins ^ si la justice e^ muette 
ou rB9,puîssanie.y que le mépris public poursuive le coupable 
auteur de ces lâches insultes , et qu'il ne recueille de ces bru- 
tales attaques que les épithètes violentes qu'il prodigue à deé 
hommes donl la vertu seule rimportube! 

Nous ne sommet pas à la moitié du Volumie et 'déjà notais 
u'avoDs que trop noté d'odieuses accusations. Nous aban- 
donnons uu travail pénible et r:évoltant. Que versions-nous 
dans le reste du livre? toujours de furieuses imputatiodis -et 
de hoivteuses impostures. Nou» kious bornerons k indiquer 
(juelques endroits qui prouvent que le sieur Marcet n'eu 
Veut pas seulement aux Jésuites. Comme il a été nourri trois 
an» au séminaire, il étoit juste qu'il en dit aussi un peu 
de mai; ii déclare donc qu*à Saint -Sulpice, pour éùrê nn 
grand homme ^ il suffit (têtte Un radoteur ou un uBsUriiie 
théologien. Il plaisante , à plusieurs reprises , sur la béati- 
fication du Frère Alphonse Rodrignez, et trouve que c'est 
une chose ridicule qu'un JésuUe irribécUe ait éié^ au 19^ siè- 
cle , ndê au rang des demi ^ dieux. Ailiers il dit que les 
oeuvré» de saint Jean Climàque renferment autant (fabsur- 
diiés que de mots. L'auteur ne paroit pas croire beaucoup 
à .la vertu propre des ecclésiastiques ; le fcsu de chasteté^ 
dit ^ il! qi^est" oe que cette chasteté? est^eUe sur laierré? 
Ëtifin il fait cette remarque, qui est d'un observateur judi- 
cieux : Parcourez tout Paris j chercllez quels sont les libertins 
et les séditieux^ des élèpea des Jésuites; quels sont les plus 
acharnés contempteurs de Dieu, ce sorti des élèpê» des Jé- 
suites. S'il en étoit ainsi, les libéraux seroient des idgrata 
et des . niais de crier perpétuellement contre ceux qui leur . 
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£(H»niisâent le plu^. de recrues; heureusetnent qu'amb et en* 
ueiliis sesktijDOt également l'absurdité de la remarque. 

Tel osf doQC ,ee misérable libelle^ également méprisable 
4ans ridée qui l'a conçu et dans l'impudence qui l'a exé- 
cuté. Jj'auteur ne $ait qu'y répéter les mots àe fourbe et de 
fanatique j et tous ses portraits semblent jetés dans le même 
moule ; le Jésuite dont il parle est toujours le plus méclia^t 
de tous. II. immole à la fois et ceux qu'il a connue et ceux 
qu'il n'a jamais pu voir; il calomnie les vi vans et les morts, 
et parmi ceux qu'il nomme ^ il en est plusieurs qu'à la ma- 
nière dont il s'exprime sur leur compte on croiroit encore 
yivans , et qui sont morts depuis plus ou moins long-temps. 
Il estropie les noms les plus connus et travestit les faits les 
plus sim*ples. Ënfîu toul; l'ouvrage an nonc4l& autant d'igno- 
rance et de précipitation que de malice et de noirceur. Que 
dire du jugement d'un bomme qui , après avoir raconté des 
atrocités qui font frémir, nous dit sérieusement que ce ne 
son.t là que des bagatelleaj et qu'il a à nous apprendre des 
choses plus étonnantes? Ne semble-t-il pas entendre un ba- 
teleur qui cherche à piquer la curiosité en promettant tpu- 
JQjitrs des tours de force plus extraordinaires: Le sieur Mar- 
cet annonee donc deux otivrages qu'il publiera plus tard ; 
l'uti sera les Mémoires d'un jeune Jésuite depuis Vâge de 
seiste ans jusqu'à If âge de vingi-qudtre j et l'autrç aura pour 
titre : Ztes^ Jésuites de robe, courte. Ainsi voilà une ample 
moisson de scandales qu'on nous promet. «N'y auroit*iL donc 
pas moyen d'arrêter ce débordement d'injures^ et seroitr^ce 
êtœ trop sévère que de réclamer quelque mesure ef&cacti 
contre une telle licence ? Sera-t-il donc permis à un homme 
attaqué^ de folie ou tourmenté de la fièvre, chaude de pctur- 
suivre les paBsans à coups de pierre, et d'attaquer et de 
mordre à droite et à gauche les honnêtes gens qui ne lui 
diseut rien? 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMB. Le jour de la fête de sainte Thérèse , le saint Père 
s'est rendu à l'église St-Gilles oui est occupée par les Carmé- 
lites déchaussés, et S. S. y a e^ndu la messe célébrée par 



( 392 ) 

un dis.ses chapelains. £tant passée ensuite à l'ëglise contins 
de Sainte-Marie in traateifere j elle y assista à la messe so^ 
lennelle pour les q uarante- heures , et suivit, avec un flânai* 
beau à la main , la procession du saint sacrement. 

— Le roi de France a voulu contribuer à la rëédifita-^ 
tion de l'ëglise Saint -Paul. S. M. T. C. a donné 60,000 fr. 
pour cet objet. Cet acte de piété généreuse rappelle les temps 
où les princes s'empressoient de contribuer a la décoration 
des églises de la capitale du monde chrétien. 

— S. S. a accepté la démission spontanée quq le Père 
Ventura , procureur - général des Théatins , a faite de la 
chaire de droit public ecclésiastique dans rarchigymnase 
romain. Elle lui, a accordé une pension annuelle de cent 
écus en récompense de ses travaux et de ses services. Sa 
chaire a, été donnée à M. Charles Yizzardelli j actuellement 
professeur de droit à l'universitéide Bologne, et censeur de 
l'académie théologique de Rome. M. Yizzardelli est auteur, 
entr'autres, d'une Dissertation sur F origine de la religion 
chrétienne en Russie, Rom6, 1826, in-o^ (j). 

Paris. On croit que le sacre de^ M. Gamier, évêque de 
Yannes, aura lieu de dimanche en huit. La cérémonie se 
fera dans Téglise de TAbbaje-aux-Sois; ce sera M. Tévêque 
d'Aire qui sera le prélat consécrateur. 

•^— M; Jean^Baptiste Lasausse, ancien directeur du sémi- 
naire de Saint-Sulpice, et auteur d'un grand nombre de li* 
vres de piété, est mort à Paris le jeudi s de ce mois. Il étoit 
né à Lyon le^ 32 m^rs 1740, et rendit des services signalés 
aux fidèles de cette ville par son ^èle et son dévoûment pen* 
dant la révolution. Depuis il se livra spécialement à la com- 
position , et il est auteur, éditeur ou aboréviateur d*un grand 
nombre de livres de piété. Nous en avons annoncé quelques- 
uns dans ce journal, et nous pourrons en donner la liste. 
Son JExplieation du catéchisme a donné lieu à quelques cri- 
tiques. M. Lasausse étoit un ecclésiastique très-pieux et 
d'une grande simplicité de mœurs, Il étoit, depuis quel- 
ques années, dans un état d'infirmités fort affligeant, et étoit 

parvenu à sa quatre-vingt-septième année. 

" I ■ 1 1 ■ I. .1 ■ - ,1 ■ I . ■ ■ I I f ...-■■ 

. (i) L'auteur nous a fait Thônneur de nous envoyer celte Disser- 
tation, dont nous espérons poui^lc parler fivec plus d*éte^due dan^ 
c€ journal. 
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^-r On a Tii par les détails quye nous avons donnes sur la 
mission de Brest ^ qu'elle s'étoit passée beaucoup mieux 
qu'on né l'aroit cru. Quelques journaux ayoient affecté de 
répandre les bruits les plus sinistres \ le fait est qu'il n'y a eu 
de désordres qu'au spectacle ^ et que ces désordres ont été 
excités par la demande opiniâtre et tumultueuse de fartufe. 
Le motif de cette demande n'étoit pas équivoque^.et l'auto- 
rité n'a pas dû y céder ; c'eût été donner gain de cause aux 
factieux. On n'apprendra pas sans étonnement que les enne- 
mis de la mission avoient imaginé un autre tempérament 
qu'ils disoient être admirable pour tout concilier; ce moyen, . 
c'étoit de supprimer l'exercice du soir; par-là, disoit-on , oa 
éviteroit les réunions nocturnes et les occasions (ie troubles. 
Il paroit que quelques fonctionnaires donnèrent d'abord 
dans le piège, et proposèrent réellement d'interdire l'exer- 
cice du soir. Autant auroit Talu interdire la mission; ce 
n'est que le soir que la plupart des hommes peuvent venir 
aux exercices. Ceux qui ont des emplois dans l'administra* 
tion ou dans la magistrature , les n^ocianSi les ouvriers , 
n'ont que le soir où ils sont libres. Fermer l'église le soir, 
c'étoit leur ôter tout moyen d'y venir; aussi M. l'évêque et 
le clergé de la ville ont réclamé fortement contre le projet. 
Pourquoi trouveroit-on tant d'inconvéniens aux réunions 
du soir à l'église , tandis que tous les spectacles n'ont jamais 
lieu que le soir? Pourquoi faudroit-il que les églises fus* 
sent fermées à cinq heures , tandis que les spectacles restent 
ouverts jusqu'à minuit? L'autorité ne pourroit-elle protéger 
des réunions de prières comme elle protège des réunions de 
plaisir? Aussi ^intention secrète des auteurs de ce beau pro^ 
jet n'étoit pas douteuse, et ce n'est que faute de réflexions 
que quelques personnes ont pu en être dupes. 

— r L'ouverture du jubilé a eu lieu à Lyon le dimanche 
àg octobre, par une procession générale qui a été nom- 
breuse et édifiante; on estime qu'il n'y avoit pas moins de 
4o,ooo personnes; cependant tout s'est passé avec beaucoup 
d'ordre. M. l'archevêque présidoit à cette cérémonie, slir 
laquelle nous reviendrons. On dit que la veille, au specta-< 
de dit des Célestins, quelques amis du trouble demandèrent 
le Tartufe; mais cette demande, dont Pintention étoit assez 
claire, fut accueillie par le silence du plus grand nombre 
4<îs spectateurs. Ce n'est pas à Lyon, nous l'espérons avec \\ 
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GuMHtê de oçtte ville , que les gens avides de tcaii4iJe6 peu- 
vent espérer de grands succès. 

— M. de Bonald , ëvéqiic du Puy, A adressa à son cleiçé 
une Lettre pastorale, à l'occasion de la prochaine ouverture 
du jubilé. Le prélat a voulu, avantie jubilé , donner à ses 
ecclésiastiques les conseils qtii pou voient les préparer à re- 
Gueiltir les grâces du jubilé, afin d'être plus en état d'y pré- 
parer ensuite les autres. Il rappelle aux pasteurs le devoir 
indispensable de l'instruction chrétienne, et les exhorte à 
s'en acquitter avec autant de prudence que de «èle. Les avis 
que donne à cet égard le prélat sont pleins de piété et de sa- 
gesse : 

« Expliquer le» dogmes de ia religion avec méthode et une «iiu- 
plicité qui n'exclue pas- la force; déTèiopper toujours avec dignité 
'les obligations qui en découlent \ Tégard de Dieu, du prochain et 
de nous-mêmes; fixer l'attention des auditeurs et réveiller leur inté- 
rêt par le récit de quelques traits touchant de l'Ecriture; donner de 
la vie à toutes vos paroles par cette onction qui découle d'one amc 
pénétrée de son su^et, et ces saintes ardeurs qui partent d'un cœiir 
sans cesse retrempé dans la méditation journalière des choses de Dieu, 
c^est ainsi que vous acquitterez la dette qui vous est imposée d'en- 
seigner les fidèles. Trop longs, vos discours engendreroient le dégoût j 
Jrop relevés, ils ne s croient pas compris de là plus grande partie de 
votre troupeau, ^ur^out dans les campagnes, ou l'on a besoin , pour 
se faire comprendre, d'une grande clarté d'expressions et des tour* 
nures les plus simples. Tel e^ le désir du saint coiïçile de Trente , 
lorsqu'il prescrit aux pasteurs des aniesd*anuoncer les vérités du salut 
avec. brièveté et simplicité , omettant lei questions inutiles, et ne s*at^ 
tachant quà instruire de la ^ loi de EHeu. 

» Nous n'avons pas besoin de vous recommander de ne jan^is 
contrister aucun de vos auditeurs en les déstgnabt , lorsque vous voua 
élevez contre 'les désordres de votre paroisse. Vous vous alié&eries 
des cœurs dont vous^ devez chercher auVoptraire à vous ouvris l'ac- 
cès; vous. endurciriez des âmes que vous devez vous efforcer d'atten- 
drir et de toucher; et lorsque vous aurez combattu certains^ vices 
avec toute la force de votre ministère; lorsque, par une peinture 
vive des jugemens de Dieu , vous aurez porte une terreur salutaire 
dans Tame de vos auditeurs et i^emué toutes les conscieiices» ne des- 
cendez jamais de la tribune sacrée sans que quelques paroles pleines 
irtine tendresse toute pa&torale et d'une affection toute paternelle ne 
tombent 'de -Vo6 lèvres, et n'aillent appliquer un baume salutaire 
SRir les blessures qu''auroient pu faire votre aèle, et ranimer l'espé- 
rance li^ où un tableau trop fidèle des vengeances célestes aurolt 
fait naître) un excès de crainte et de découragement. C'est k ce trait 
^ue lés brebis l*econnoissent le bon pasteur. » 
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M. Ftfvéque transcrit un passage de la,.bulle du jttbiié, où 
le saint Père trace la marche à suivre par les pasteurs dans 
le tribunal de la pénitence. Il recommande spécialement 
aux ecclésiastiques de lire l'ouvrage intitulé : Méthode pour 
la direction des âmes pour le tribunal de la pénitence j et le 
Traité des saints mystères ^ de Collet. Nous regrettons de ne 
pouvoir transcrire ce que dit le pieux prélat sur les disposi*- 
tions que les prêtres doivent apporter à la célébration du 
saint sacrifice I et sur Tesprit qui .doit les animer dans les di^ 
verses fonctions dç leur ministère. Les conseils qu'il adresse 
au clergé ont un caractère de solidité, de sagesse et d'onc- 
tion ^ qui ne peut que les rendre persuasifs.' La cbarité<|ui 
les a dictés a quelque chose de touchant : 

« Que cette époque solennelle du jubilé rallume dans vos cœurs , 
N. T. C. F«^ le feu dç la. charité, ranime les ardeurs fie yotre zèle, 
vous inspire à la fois et un plus vif désir de votre perfection et 
une soif plus ardente da «alut de vos frères; des sentimens profonds 
de pénitenee poiir vos propres péchés, et une tendre compassiott 
pour le^^ pèches des autres \ un génërenx empressement à satisfaire 
V la justice de Dieu .pour vos fautes journalières , et une infatigable 
activité pour ramener au bercail ceux qui s*en* éloignent. Alors les 

Ïtécheurs se presseront en jbnie antoctr ne vos tribunaux sacrés; on 
es verra, touché» par vos exemples et vos exhortations, verser àts 
larmes amères sur leurs anciens égaremens , dèplorev le temps où, 

f>lein9<de zèle pour propager contre la religion leurs préventions ou 
enr haine, ils croyoient bien mériter de la société en déchirant }e 
sacerdoce; chacun recherchera vos eonseils avec avidité, tendra les 
mains vers vous comme vers son libérateur, ne mettra point de 
bornes à sa con6ance quand il sera à vos pieds , et se retirera plus 
raisonnable parce qu'il sera devenu plus chrétien , plus éclairé parce 
qu*il auTA le cœur plus pur, plus libre parce qu*il sera ckvenu plus 
vertueux. 

» Si les maux au :i quels FEglise est en proie doivent vous affliger 
profondément, jamais ils ne doivent vous abattre. Un prêtre qui con- 
nOît sa dignité , qui sait à quei esprit il appartient, trouvera toujours 
dans son cœur assez de courage pour vaincre Tadversité , asses' de 
grandeur d'ame pour mépriser les outrages, assez de générosité ponr 
pardonner la calomnie. Ces calomnies après tout, on ne sait si elles 
doîvent vous contrîster ou vous inspirer un juste orgueil, quand'on 
les voit propagées dans des écrits où, au milieu des éloges empoi- 
sonnés et des censures amères tour à tour prodiguées au sacerdoce, 
les auteurs ne laissent que' trop entrevoir la cause honteuse de leur 
haine secrète contre la religion et ses ministres. Méprisez leurs élo- 
ges 4 vous n'en avez pas besoin : vous nà vous glorifiez que dans la 
croix de fésus'Christ; ne vouis affligez pas de leurs censutes, elles 
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sont pour TOUS un titre (^'honneur; si vous plaisiez au montk, vûusz 
lie seriez pas les^ serviteurs de Jésus^Christ, » 

Le prëlat termine sa Lettre pastorale en annonçant la re- 
traite ecclésiastique qui s'est ouverte^ en effets le 9 octobre 
dernier. Il exhorte les cures à préparer leurs instructions 
pour le jubile^ et à se concerter avec leurs confrères pour 
s'aider à cet ëgard. Les curés 'de canton ont dû réunir pour 
cela les desservans peu après l'Assomption , et convenir de 
répoque des exercices du jubilé dans les différentes parois- 
ses ; et ils passeront quelque temps les uns chez les autres 
pour se prêter un mutuel secours. Le jubilé s'ouvrira dans 
le diocèse le premier dimanche de TAvent. 



NOUTELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi ne met point de bonieff ^ sa munificence ; on assure 
qu*il vient d'accorder , sur sa liste civile ^ ds nouvelles pensions, qui 
sont destinées, en grande partie, aux familles qui ont le plus. souf- 
fert de nos dissensions politiques, ou des guerres qui ont si long- 
temps désolé rEuropc. 

— On a publié le programme des cérémonies municipales et des 
réjouissances publiques qui auront lieu dans la ville de Paris, au- 
jourd'hui et demain y. pour la célébration à^ la Saint-Charles, fête 
de S. M. Aujourd'hai le corps municipal en sortant des Tuilaries, 
ayant à sa tète le préfet de la Seine et le, préfet de police , ira 
procedeKariiistallation.de la Bourse dans le nouveau bâtiment de 
la rue Vivienne , et dans la soirée , tous les lieux publics seroni. 
illuminés. Demain, outre les jeux et exercices publics, ir y aura tine 
ascension aérostatique et deux feux d'artifices; Tiin sera tiré sur le 
pont Louis XVI ^ et l'autre entre les deux «olonnes de la barrière 
du Trône. ' . 

•— S. A R. M"°« la Dauphine , présidente et protectrice des sociétés 
maternelles, vient de donner 4o,i.5o francs pour, être distribués aux, 
sociétés maternelles d'AngouIéme, Auxerre, Avignon., Bordeaux,. 
Bourg, Bourges, Carcassonne, Dijon., Dragoignan,. le .Mans, Lille, 
Limoges 9 Lyon, Marseille, Montauban, P^iort , Poitiers, Rennes, 
i^ouen, Strasbourg, Toulon, Toulouse et Tours. 

— On vient de nommer dix-sept consuls et vice-consuls pour aller 
résider dans les ports des nouvelles républiques d'Amérique. Le gou» 
yernement fait disposer à Brest plusieurs frégates pour transporter 
ces agens dans leurs résidences respective!»., 

— Le Roi , sur la proposition oe M. le baron Portai ^ vient de 
nommer M. Cabanellas-Magnan médecin par quartier de S. M. en 
remplacement de M. Magnan ^ son oncle, Aommé médecin hoQp-. ' 
raire. 
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' «^ Depuii quelques jours il paroit une nouTelle comète dans la 
Constellation du Bouvier. Oii pourra facilement la distinguer dans 

la région nord- ouest du ciel pendant les soirées favorisées d*un 
t>eau temps. 

— On a débarqué à Marseille , le 23 octobre , divers animaux en- 
voyés par le vice-roi d*Egypte à S. M. Charles X. Parmi ces ani- 
maux, qui sont destinés^ à |a Ménagerie Royale^ on remarque une 
girafe et deux antilopes. 

— Le gouvernement de Schaffhouse (Suisse) vient aussi de. rendfe 
^xtn ordonnance relative aux monhoies. Tout le billon au-dessous 
d'un franc qui ne porteroit pas Tempreinte des cantons de SchafF- 
house, Appenzell^ Saint-Gall ou Thurgovie, ainsi que la monnoio 
'helvétique, sont sévèrement défendus. Celle-ci pourra cependant 
être écoangée chez lès percepteurs de TËtat pendant les quarante- 
huit heures qui suivront rordonnance. 

— Le roi de Naplesesl^ tombé dans la disgrâce des libéraux, et 
ce prince, dont ils vouloient bien faire l'éloge il y a quelques mois> 
est aujourd'hui Tobjet de leurs plaisanteries. 11 a publié une circu- 
laire dû i8 septembre» où il se plaint que, malgré la dernière am- 
nistie, des factieu)! trament encore de funestes projets. S. M. s*étoit 
Hattée que la circonstance du jubilé les ramèneroit à de meilleur.*? 
«entimens; mais elle a été obligée de rendre le décret du a4 ^^^^ 
'dernier qui établit une commission militaire par province. Le roi 

exhorte toutes les^ autorités à mon trier la plus grande énergie; il 
veut que Ton distingue pour les places les hommes religieux , et 
qu'on les protège d'une manière spéciale , et il déclare que les fac- 
tieux , ennemis de Tautel et du trôtie , sont indignes de toutes ses 
grâces. Les fonctionnaires qui mécofnnoitroient leur devoir seront 
traités sévèrement, et S. M. se fera rendre compte exactement de 
leur conduite. La police a pris dernièrement des mcsur^ coptre 
de« jeunes gens qui p<>rtoient des signes de ralliement. 

— Des nouvelles d'Ostende portent que les militaires de garde lors 
de l'explosion, ont été interrogés par l'auditeur militaire et deux ca- 
pitaines. Cette instruction a été longue, et il s'en est suivi l'arresta* 
lion d'un soldat. . 

— Il a éclaté à^ Philippine (Zélande) un incendie qui auroit 
détruit le bourg, si les flammes eussent atteint les divers magasins 
dhuiie , de poix et d'autres matières combustibles. L'incçndie se 
déclara par un tourbillon de fumée qui s'éleva au-dessus de la mai'- 
son de ville : on accourut au secours de tous côtés pour l'étouffer» 
Le pasteur du lieu , encourageant les habitans, fut un des premiers 
à se mettre à l'œuvre, et il sauva les archives Me l'état civil} que 
les flammes avoiént déjà entamées. 

— Le roîdej Pays-Bas a pris un arrêté , en date du lo septembre 
dernier, qui est propre à terminer les différends qui régnent entre 
les divers Etats riverains du fleuve du Rhin au sujet de ïk liberté de 
navigation sur ce fleuve. A partir du i*'' avril prochain, le Lekscra 
considéré comme la continuation du Rhin, et les péages seront rem- 
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placés par un droit de aaTigation que l'on réfilieM «Iténewcmeiitj 

On éspére que les autres Etats riverains répondront à cette déte»- 
Itoînation par des mesures analogues. 

-— Le duc d'Anhalt-Coéthen a ordonné qii^li Tayenir tout ministre 
protestant qui voudra se marier dans ses £tats , sera tenu de de- 
mander rassentiraent de S. A. i en désignant Tobjet de son choix. 

— ' Ainsi que nous Tavions annoncé dans un de nos précédens nu- 
méros, une as^embfëe publique des actionnaires de Temprunt grec a 
eu lieu à l'hôtel de la cité de Londres, et il résulte du compte qui 
vient d*y être rendu qu'il s*est commis beaucoup de dilapidationa. 
On remarque que lea journaux libéraux s^abstiennent de parler dé 
cette assemblée, et on en devine facileiAeiit la raison. 

*-- Un journal assure qu*ttn courrier, venu de Saint-Pétersboarg k 
Paris en douze jours, apporte la nouvelle que Tempereur de Russie 
étoit très-satisfait du résultat des conférences d'Akiermann. 

— Le i3 octobre , des salves d'artillerie ont été tirées à Saint-Pé* 
tersbourg, en réjonissance d^olne victoire remportée par les Russes 
tnr les Persans. ' 

— L^empereur de Russie a fait partît contre les Persans de nou^ 
veaux renforts , dans lesquels ae trouvent plusieurs anciens officiera 
qui, pour certains délitSi ont été privés de leur rang par des sen*» 
tances des cours martiales. A la, première action d*éclat qu*ils feront , 
ili obfie'ndront leur pardon, et on leur rendra les privilèges qu*ila 
ont perdus par lès mêmes sentences. On a disposé , de la même ma- 
nière , de plusieurs individus compromis dans la dernière conspiration. 

' >— Un minéralogiste, qui a visité, en août, les mines d*or et de 
platine de TOural , appartenant k la couronne de Russie , croit »¥oir 
trouvé dans le sable oe platint de Nijny-Toura, une ressemblance 
frappante avec celui du Bréf>il, oà Ton trouve ordinairement les dia« 
mans. Il n'a pas pu s'assurer de la réalité de ses conjectures, n*ayant 
pas à sa di^position assez de moyens pour opérer les fouilles et lea '■ 
lavages dont il auroit eu besoin. 

--* Une lettre de New^Yorck, en date do 39 septembre, annoncé 
que la frégate Hellas, construite pour les Grecs, est sur le point de 
partir; elle porte 64 pièces de canon p trente-deux de 3a, longs, et 
trente-deux de 4^, caronnades. Elle est de 2,200 tonneaux. 

— Par jugement du tribunal de première instance du Fort«Royal 
(Martinique), .cn.4ate du 8 juillet dernier, un brick capturé par la 

frégate a été déclaré confisqué pour motif de contravention en ma* 
tière de traite des noirs. 



Des gens qui crient contré les inquisiteurs exercent eux- 
mêmes une inquisition extraordinaire. Le Constitutionnel 
des Pays-Bas s*est avisé de dénoncer M. Hennequin , avo- 
cat^ distingué de Paris , qui a été ces vacance» aux eaux de 
Spa , et qui a visité ensuite les principales villes des Pajs* 
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Bas. Un tel yoyage, daps cette saison , n'a a8AUréiii4^t rien 
d'extraordinaire; et soit que M. Hennequi» Teût entrepris 
pour raison de sant^, soit qu'i( n'y chenchât qu'une distrac- . 
tion agréable après de longs travaux, il n'a à rendre compte 
à personne d'une démarche si simple. Toutefois voilà les li- 
béraux en émoi : ce voyage cache quelque mystère y M. Hen»^ 
neqnin est un émissaire de la congrégs^tion des Jésuites y il ' 
est chargé par eux de négociations et d'instructions secrètes. 
En preuve, il est allé à Liège ^ à Bruxelles, à Spa, à Gand ; 
il a vu un avocat de Liège /et lui à conté tout lé détail de 
ses projets» Combien tout cela est misérable! D*abord M. Hen- 
nequi n a trop d'esprit pour aller conter à un étranger tout 
ce qu'il a dans l'ame, et ce seroit une grande imprudence à 
lui que d'essayer de recruter pour les Jésuites dans un pays 
d'où 00 les chasse comme des betes fauves. Il s'est promené 
da^s les Pays-Bas ; il a visité quelques amis , il a peut-être 
fait quelques connoissances nouvelles : voyez le grand crime! 
On ne pourra donc plus se promener dans ce royaume à 
moins d avoir une permission en forme du Consûtutionnel, 
Renverra-t-on à la frontière, ceux qu'on soupçonnera de te- 
nir à la congrégation , comme on renvoie ies Jésuites et les 
missionnaires? Il faut avouer que c'est une belle chose que 
la tolérance et la liberté. - 



Biographie des princes et princessis viffans de la JanUUé rafale de 
France, précédée^ d'une Dissertation sur la légitimité des souve- 
raim/ par M. Ovide. . ^ 

Dans ce petit oayrage, chacun des membres de la famille royale, a 
une notice assez courte , mais écrite dans un bon esprit. L'auteur 
s^est moins attaché à rappeler les principaux fiiils qu'à retracer ceux 
qui peuvent faire aimer nos princes. Peut-être auroit il pu s'étendre 
uu peu plus sur les traverses de la famille roya\e pendant la révolur 
tion j mais il ne paroit pas avoir eu h cet égard tous les renseigne- 
mens désirables. Cette partie de Miistoirc de nos princes est généra- 
lement peii connue, et mériteroit beaucoup de Tétre. 

Dans sa Dissertation , Tauteur combat le système de la souverai- 
neté du peuple et les idées propagées par la révolution. La doctrine 
qu*il professe et les scntimens qu'il montre honorent également seé 
principes et son dévoùment. Il seroit utile que ce petit ouvrage se 
répanait dans le peuple» pour contrebalancer l'influence de tant de 
mauvais livre* qne Ton r«^pand avec une profusi?n déso^nn'r. 
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jtfonMeur, il s>st glissé une petite Êiute dans^a tradoction- fran- 
çaise des propositions citées à la fin de -votre dernier numéro.. A la 
7* proposition , il faut lire consentement commun au lieu de sens com^ 
mun. Je crois aussi qu'il est néceMaire de publier le texte latin dont 
ie garantis raiithenticilé : . 

• 

-' I. Kon datur aliud .critérium yerîtatis prâfer conseasum commu-^ 
neib. II. Sola fides parit certitudinem. III. Existéntia Dei e<'trprîma' 
yeritas quae certo cognoscitur. IV. Ex existéntia entis contiugentis 
malè deaucitur existéntia entis necessarii, hoc est, Deiî'siye'vîrîo- 
8um est hoc ratiocinium : Existo, ergà-Deus e,xistit. V. ïntelleçtus 
finitus, hoc ipso qiiôd finitus est, sémper et in omnibus est errori 
obnoxius. VI. Xn schôlis ' christianis praevaluerunt falsa systemata, 
falsa scilicet , qu» ad atheismum et-religionis eversionem tendunt. 
VII. Homo, sine (ionsensu commnni , neque de sua existéntia, he^ 
que de sua cogitatione certus esse potest. - • 

J*ai rhonneur d'être, etc. 

L'abhé Clàusez. n£ Cousserguss. 
Paris, 3 novembre i8a6. r 
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Ceux de tios Souscripteurs dont Tabonnement expire le la noyeiA- 
bre, sont pries de le renouveler de suite , afin de ne ppint éprouver 
de retard dans Tenvoi du Journal* Cela est d'autant phis ^ urgent 
pour ceux qui en font la collection y qu'ils pourvoient, par' un plus ^ 
long retard , nous mettre dans l'impossibilité de leur donner^ les pre- 
miers numéros du réabonnement^ 

I 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamations , chan^em^nt 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée', que l'on 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche 
des erreurs» 

Ce Journal pnroît les mercredi et samedi de chaque semaine; prix pour la 
France 8 frapcs pour trois mois, i5 fraucs pour six mois, ei aS francs pour 
l'année, franc de port : podk les pays ÉxiiXNGERSja Suisse exceptée, 9 francs 
5o cent, pour trois mois, 18 francs pour six mois et 33 frtfncs pour Taunec. 
Chaque trimestre formant un -volume, on ne petit souscrire que des la février, 
1 3 mai, 1 3 août et 1 3 novembre, épofpies où commence chaque volume. Lés lettres 
et envois d'argent doiyeut être affranchis et adressés à J^. Ad. LEOLfnf , aii 
horenu de ce jourual. 
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Histoire critique de l'assemblée générale du c 
France en 1 682 , et delà dèclaratiçH des qm 
ticles qui Y Jurent adoptés, suivie du dise 
Fleury sur les libertés gallicanes ^ avec des. notes^ 
par M. Tabaraud, i8a6, in-8°. ., 

Jusqa'icl ijn n'avoît point écrit l'Iivstoire de l'as- 
semblée de- 1682, et cet ouvrage nous manquolt. Les 
éci'ivaîus du temps n'ont parlé, qu'avec beaucpqp dç 
brièveté et de réserve de tout ce qui se passa alors, et 
ils semblent craindre d'entrer dans le détail des faits. 
Les écrivains postérieurs nje parois^ent pas avo.ir co.pnu 
les plus importantes parîicuViités, ou ont bésité aies 
raconter. Le différent aspect sOus lequel «n 9 envisagé 
les délibérations de l'assemblée a conU'ibué à laisser 
des nuages sur les évèuemens. Pupjn et d'Avrigny, 

fiai' différens motifs, ne nous apprenqentpr^sque,r4eDf 
e premier se conteute de rapporter que1(jue$ pièpe? 
principales , et le deuxième discute pii^ fjn'il ne W 
conte. Je me suis souvent étonné que depuis i5Q.ans, 
aucun bistorîen n'ait essayé de faire Ini^ire d'une 
époque si importante , et c'est ce qui m'fingagea , il y 
a quelques années, à essayer de donner dans ce jour- 
nal un précis où se trouvoient réunis les docûmens 
épars dans divers ouvrages qn mémoires j ce précis, 
nécessairement assez court, vu les bornes de ce jofirT 
nal, occupoit néanmoins les n" 74^, 74'^ ^' 74^» 
tome XXIX. Je n'ai point prétendu, sf^ng doute,, que 
ce morceau dût tenir lieu d'une histoire complète de 
l'assemblée de 1682, et j'aurois été le premier à ap- 
plaudira l'ouvrage de Jf/l. Tabaraud, si j'avois pu es- 
pérer qu'il prendroit la peine dç faire les recherche? 
néces^res. IVlais qu'est-qe qu'uiie hist()ire d^ l'asspm- 

ToineXLlX. L' Anii de la Religion ét^ du Roi. "Oà 
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blée de i68a , où on ne nous dit^ ni quand elle com- 
lAença^ ni q\iand elle finit, ni quels en étoient les 
çiembres, ni combien il y eut de séances? Non-senle- 
XQcirt M. Tabarand n'a point fait de recherches, ilna 

Îas même profité de celles qui avoient été faites. Cet 
istorien aun' nouveau genre ne raconte pas, il dis- 
pute et dispute sans fin ^ il e$t moins occupé de nous 
apprendre ce que fit l'assemblée, que de nous dire ce 
qu il pense sur tel et tel sujet. 

En vain chercheriez-vous dans son livre une date; 
il a jugé au-dessous de lui de descendre à de telles mn 
nuties. Il n'indique' ni combien il y avoit de députes 
en tout, ni combien il y avoit d'évêques dans le nom- 
bre, ni qui est-ce qui présîdoit, ni combien il y avoit 
de commissions, ni quelles furent les principales affai- 
res agitées. On seroit tenté de croire, d'après son ré- 
cit, qu'il ne fut question dans l'assemblée que des qua- 
tre articles, tandis qu'on y traita beaucoup d'autres 
affaires. Il y eut huit commissions nommées, sur la 
régale , sur l'affaire de Pamiers , sur celle de CharoBne, 
sur le livre de Gerbais, sur les annates, etc. 5 depuis 
on forma cufcbre trois autres commissions, sur les^pro- 
testails , sur fe morale , «ùr les réguliers. Eh bien*! twt 
cela est comme non avenu pour M. Tabarand j il nen 
dît pas le moindre mot. Il a son idée fite, illasuit 
sans s'inquiéter d'autreî chose. Il a entièremept oublie 
qu'il is'anfnonçoit comme historien, il n'est que criti- 
que. Je ne dirai pas qu'il interrompt son récit pour se 
livrer à des discussions , car au fond il n'y a pa^ de ré- 
cit chez lui 5 ce soiit partout des plaintes contre la cour 
de Rome^ contre les enVahissemens de lultramonta- 
nisme, contlre l'asservissement de l'épiscopai. Ce sont 
ses propres vue# qu'il expose avec une rare compw*' 
sànce. Ainsi , il regrette qu'on n'ait point traité en iM^ 
la question des appels du Pape au futur concile, et'Oa 
sent quel tendreintérèt M • Tabaraud pouvoit prendre 
à cette controverse. Il blâme encore plus Bossuetda- 
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voir écavtéilaquestiou des jugemens. canoniques, des 
évêques, et il nous dit naï^vement içjLii>ne conçoit pas 
là conduite du prélat «n. Cjètle :Pencontïe. Ilse-MKDiqùç 
un peu de ropinion de Bossuetsurrindéfectibîlité du 
saint Siège. If lui reproche d'avoir dit, dans son Dis^ 
cours surVuniié, que l'Eglise romaine est la mère et la 
maîtresse de toutes les autres églises / que le Pape nia 
jdénitude de la puissance ecclésiastitjuej la coridùite-. de 
toutes Içs églises du monde qui sont toutes ^ous.sa mmn\ 
qu^ J.rC a rangé tous les ^éi^éques sous SQn autorité^ 
qu'il est leur pasteur com>me ils le sont tous des brebis 
confiées à leurs soins. Ces expressions choquent beau- 
coup le cintique^ et il sue sang et eau poyr les ramener 
à un sens plus orthodoxe. On. voit qu'il avoît hérité 
des sentimens de l'avocat M?iultrQt qui disoit crumçnt 
que le Discours sur l'unité étoit rempli d'expressions 
putrées et d'assertions insoutenables, que c' étoit un 
arsenal pour les ultraniontains , et qu'i/ seroit à souhait 
ter pour F honneur de la mémoire de Bossuet qu'on pût 
U retrancher du catalogue de ses oui^rages..(^ Disserta* 
tion ourles dispenses matrimoniales, pag. 3, 346, 36 j. ) 
L'Oratorien n'est pas toulhà-fait aussi brutal que le 
jmrisconsulte ; il veut bien ne pas brûler Le Discours 
sur l'unité, maïs il se croit obligé, en consicienctew de, 
combattre les exagérations de Bossuet. Il lui remontre 
qu'elles ne sont appuyées que sur les décrétais , il 
oppose le prélat à fui-mén^e, et la Déjhnse de la décla^ 
ration'^\\. Discours» M, Tab^raud avoue que ce i^or-; 
ceau est un peu long, mais il a jugé dans sa sagesse 
que le Discours avoit besoin de cette explication. Dé- 
sormais, grâce à ce commentaire, il y a lieu d'espérer 
que le Discours n'offrira rien de nuisible, et il faut re*- 
mercier M. Tabaraud d'avoir eu la bonté de corriger 
et d'amender Bossuet. A cette discussion en succède 
une autre pour prouver que les quatre articles ne sont 
pas d^ simples opinions , mais qu'ils appartiennent au 
dépôt de la foi. Ce mot d'opinions révolte ,M. ,TaJ)a-* 

Ddn 
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raadjf à« la' vérité ^ BosA^iet lai^-méme ^'exi est servu 
Ua&R&iMée, dit ce grand évéque^ ne s'était point 
prçposé de faire une décision ni tme formule de foi ^ 
mais séûlemerà d'adopter la doctrine des tfuatre arû^ 
des comme l'opinion la plus importante et là mieusc 
prôui^ée. Ici M. Tabaraud imagine des. distiii étions. sub- 
tiles pour nous faire croire que ce mot d'o^m/on n'a pas 
fians la bouchede .Bossdet le même sens que izotis lai 
donnons. Il teut c[U*on reeonnoisse deux sortes de vé-^ 
ritès/les unes qtti sont des articles formels de foi, les 
autres qui^ quoique tion proposées encore à là foi des 
fidèles^ ont cependant leur fondement dans la révéla-» 
tion. Les quatre articles sont dans cette deruière classe 5 
ibuelque jour, il faut l'espérer, ce sera des articles de 
loi 5 en attendant, dit M. Tabaraud, l' Eglise tolère, 
mais n'approuve pas qu'on les abandonne ou qu'on les 
soutienne indifféremment. De quelle église parle ici 
Pâut^fttr? est-ce de l'église de Rome, de l'église dlta- 
lie, dé l'église d'Allemagne, de l'église d Espagne? 
Los quatre articles n'y sont pas, générale ment àdo^ésl 
Ce$ églises nient donc des vérités qui ifont pai*tre du 
dépôt de la foi; lé Pape et un grand nombre d'évéques 
«ont donc Jans l'erreur, et dans une errfeur opiniâtre 
surain point' qui appartient à la foi. Quelle idée on 
no'u^ donne 1| de 1 Eglise, et quel système que celui 
où, pbur relever nos quatre articles, on ne' craint pas 
d'à ccusei' d'erreur le Pape et les évêques sur une nâia-» 
tière qui tient au dépôt sacré de la révélation ! 

' ' {La fin à uiï numéro prochain j^ 



■> NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. • 

îlôMÉ. Le 18 octobre, au matin, le saint Père se rendit 
-au collège Urbain delà Propagande, pour y distribuer les 
pris 4):ux élèves à la fin de l'année scoFa&lique. S^ S. (vA 

• •Il 



^eçiie, i ta r^Dtte dm fioUègé pttr les 'cabrdÏD aiip^vp^éj^s , f ft<!iooiÉr 

du ecHrt)â dè6 idmde». di^'M>Po^gàBde>des!prof^ et 

Sacremeli t danei : l'ëglisè intâèieure du «coUètfe.^ . en S^ : nfisiXf 
Vimçvitiierieif »i exanûtlaJa beHb coUbection ^de^caracÉ^re^ dÀ 
langues d'Orient» £lle âe rehdit eosuite dans/Ja salle, du. ci^lr 
lège qui çioit prépac^e puucla r^ecevoir^ èt!> s'cfan>t éssb« sjof 
8oa trôae; selle adressai aux élèves une alloculionilatSneien 
fort boii style ) pour. Leur faire àeatir la.néceésilîé d^.s'applir 
quer.à' la foi»4 la science! etià^iàf^pi^té ,afia desetif etli^ién 
état de trayaillér à la probagalikitt de la-foliLexf^i^tifeidÂiT 
ttibua ensuite dèi» prix •€(& tltéologle^/de pbUosopbie>> db 
beHesrrkttnes ;èt. de la&9ùes;iil y !eut ivingtttroia.kradasiUfS 
d'argent distribuées et iUaer;ck?or. M^' Gapranb^reiniutsiiLile 
saint P^e, dans un discours latin ^ de l'honneur que rece- 
voit ce jour-là l'ëtablis^ement. S. S. adinit au bajsenx^ji^f: ^e& 
pieds les éviequps d'Orient» les élevas du collè|ge^..:l^$prêtr?9 
et les autres orientaux qui se trouvent à Rome» £Ue: visitk 
ensuite lé musée Bûrj^a^ la'bibliotbèq^e, et se itfoVitra sa- 
tisfaite de Téta t de la maison. S*étant rendue de là au palais 
Quiripal, elle admit à sa tiabl^ L]Li. £m. les qardinaùic délia 
Somaglia, BertaEsoli , Gapellaxi et Riario , M. Capraxib et les 
pr^a^<l<e sa cbàmbre.^ Auprès le dtner, elle «visita l'atûliet da 
célèbre sculptéurThonvaidsen , et y vit les statue^ colossales 
du Sauveur et des douze apôtres^ qu'il exécute pour le rpi 
de Panemar/^k* 

Pabis. Une ordonnance du Roi élève à la pairie M; de 
Chevérus, archevêque de Bordeaux. Celte, faveur royale ei§t 
d'autant plus marquée , que le prélat est nommée, seul. iNpgç$ 
y voyons 'moins encore la récom pense d'un mérite. éitti-nent 
que l'avantage de procurer à la religion et au clergé urf dé^; 
fenseur de plus dans la chambre haute. L'élticj4ièt*bèî'd6UC'é 
et le caractère conciliant du vénérable prélat icQo^rib^«ront 
peut-être plus d'une fois à ramener les esprits divisa dans 
les discussions qui peuvent avoir lieu, et- a calmer'des prév 
ventions trop communes aujoutd'hui datïs toutes 4es ci(»ses 
sur les objets (|ui touchent à la religion. \/\' ; 

— r-M, de Pins, archevêque d'Âmasiif, àdii^lnistrateur dti 
diocèse de Lyon , a publié un Mandement relatif aux exer-r 
cices religieux qui doivent accompagner le jubilé dans'soa 



<Kocèse«'Lè prâat rend Gompte de» motift qui Tont porte à 
se«ftiki«r4^6uv0ytùre du jubile. Une sffison plus avancée, le 
«commeiiroeiiifiit des>babitudeà'de l'hivery la facilite de pour- 
suivre- le jubila 'sans interruptioU jusqu'à la fin du temps 
pascal > lut ont setnbW des raisons dâermipantes. Le prélat 
^ rë$oki'«urtoùt de faire donner, durant les premières se- 
ihaines, iine ebite d'exercices religieux daus les i%lises de la 
tille;' il a cbércbë> de concert avec les pasteurs, à multi* 
plier lesinoyens d'instruction, et il leur a adjoint des hom- 
mes tè\é^, dëjà connus par leurs travaux et leur cèle à prê- 
cher là' parole divine. Les soins et la charité de ces généreux 
Wvri^rs doivent 'leur concilier rcstimé et là eonfaance des 
-fidèles,' {et M. L'archevêque croit devoir dissiper les inquië^ 
tudes etles alarmes que chercheroient à répaodf^ contre les 
prédicateurs les ennemis de tdut bien : 
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' * Otaî';'l?/T. 'C. P., s'ils se plaignent ^aé ces prédications réité- 
rées ^ des l^xereiees reN^îeus, ont quelque chose aextraordinaire et 
de nouTJsaa ,. Y«ut leur répondrez qu^il n*y a là de nouveau que Tigno- 




lique; que les Vincent de Pabl, les PVancois de Salles, les Bossuet, 
les Fénelon, leê Fleury, se sont honorés d& partager de tels travaux 
apostoliques, .et n*ont pa^ craint de joindre leurs efibrU et lear lèl« 
à ceux des pasteurs qui réclamoient leur coopération. 

» S*ils vous disent que leurs pasleurs leur suffisent, vous leur répon- 
drez que s*ils trouvent que leurs pasteurs leur suffisent, ces pasteori 
Il leur tour ne trouvent que trop souvent que leur ministère ne leor 
sofBt pas, et.que c*est précisément pour aider, pour seconder leur 
ministère» quils nous ontsupplies.de leur envoyer ces dignes coopé- 
rateurs, lesquels loin d^accuser par là leur zèle ou leur vigilance, en 
deviennebt au contraire la preuve la plus touchante. 
• » S'ils prétendent que ces prédications nouvelles vont agiter Jes 
esprits ialarmev les consciences, diviâer le» époux» désunir les famil- 
les, troubtçria tranquillité publique. 

1» Dites-leur qa*elles ne troubleront que la tranquillité des cœurs 
coupables. 'Ëh quoi donc! N. T. C. P., ce seroit prêcher le trouble 
et la' discorde que 'de dire à vos enfans : Soyez soumit à vos parent. 
Dieu le commande «oas peine dé vous maudire ;. à vos époux , à yoa 
épouses : Soyez Jidèfes à vos sermens. Dieu le commande sous peine 
de Tenfer; de dire aux petits comme aux grands, aux serviteurs 
comme aux maître, aiîx magistrats, aux hommes de négoce, à tous 
^eox qui se paHagent leâ diverses professions 'de la société : Sojes 
TuiBtes^ probes, chastes, honnêtes, pieux y soumis aux lois , dévoués 
à v«tre, patrie f enfhns du même père, ftimaz-pous comme des frères » 
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soulagez leâ pawres ^tu sont parmi vous , afmez vos ennemis , Jàitès 
du bien à tous, même à ceux qui vous haïssent^ car lii les voleurs, ni 
les adultères, ni les homicides, ni les fourbes, ni les méd^sans, ni les 
artisans de réi^olte et de discorde n'entreront dans le royaume de Dieu, 

» Ah! si de prêcher la charité, la pudeur, la sabordinatioh,, la jus- 
tice, la piété, la foi chrétienn'e, c'est troubler la tranquillité publi- 
que, demandez, demandez hardiment ce qu*il faudroit donc prêcher 
pour la procurer et la maintenir, et quels moyens la religion de'vroit 
prendre pour accomplir sa divine mission, de ne fair« de tout les 
no^mii) es qu'un peuple de frères et de saints. .,. ; ,; : 

y^ Si Ton craint qu*un tel ministère ne vienne à désunir les famil- 
les, demandez quelles familles donc que celles qui peuvent être dé- 
sunies par les leçons de la subordination- et de la concorde. 
. M Si Ton craint, qu'il ne divise les époux., demandez quels époux 
donc que ceux qui peuvent être divisés par les leçons de la fidélité 
et de la sagesse. >» ** , !.. 

Ce Mandement a été lu dans les paroisses cle la ville-^ le 
dimanche >â2 octobre. Quelques jours après, M. TablDé 
Rauzan est arrivé à Lyon, ainsi que plusieurs des prêtres 

-qui travaillent sous sa direction; On prétend que presque 
en même temps sont arrivés de Paris des hommes en Voyés 
djpKis des vues bien dilEérenrtes , et qui venoient essayer si "on 

-ne pourrait pas profiter de cette occasion pour exciter quel- 
ques désordres. Dès la veille de l'ouverture du jubile, on 
*-depianda le Tartufe au théâtre dit des Gélestins; en vain le 

<<tlrecteur annonça que cette pièce ne faisoit point partie du 
répertoire de sa troupe. Pendant que les gens paisibles se re- 
tiroient, les autres se mirent à crier : A bas les Jésuites! à 

.bas les nussiomiaires / et il a fallu faire entrer la force 'àHhée 
pour dissiper les agitateurs. Ce petit essai n'a pas empêché 
^ la procession gén($rale du lendemain d'être aussi imposante 
par le nombre des fidèles que par le recueillement. A midi ^ 
les fidèles des diverses paroisses, sous leui^ bannières respec- 
tives, ée sont rendus processionnellement sur la place de 
Féglise métropolitaine; ils ont ensuite défilé par la rue St-*- 
Jean pour visiter les autres églises- stationales de St-Niiièr, 
de l'hôpital et de la Charité, et réciter devant chaque église 
les prières indiquées. L'affluence étoit si grande, qu'il a fallu 
plus de trois heures pour laisser écouler la foule. ' Gè n'est 
qu'à quatre heures que la bannière de la métropole a pU 
sortir ; elle étoit suivie des confréries, des Frères des écoles 
chrétiennes , du clergé et des autorités ; ces deux derniers 
corps entroient seuls dans les églises oii se faisoient les srta-* 
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tioRS. A six heures, la procession est rentrée ,|i.$%îi;it-«JeaD ^ 
où M. rarcheyéque a donné la bénédiction. On assure qu'il 
n'y avoit pas moins de 5o,ooo âmes à la cérémonie; la cour 
•royale y; assistoit, et tout s'est passé avec ordre. Les' magis- 
trats et les administrateurs s'honoroient dé concourir avec 
les fidèles à la pompe de ee joiir. Le lendemain de la pro— 
cession > le$ agitateurs ont encore essayé de faire du bruit au 
théâtre, ils ont demandé le Tartufe avec des cris répétés. 
£n dehors , Mxa rassemblement secondpit les clameurs de la 
^le ; il a fallu recourir à la force armée. Le ^laireapuhlié 
le 3i une proclamation où il signale les auteurs ^du désordre 
jcomme -des étrangers y et annonce des mesures énergiques. 
Toiis les gens de biqn souhaitent / en effet, qu'on régrime 
les bravades de quelques étourdis qui, à la suite de quelque 
^geure ou de quelque, orgie, vicanij^nt insulter au zèle des 
prêtrçs et à la piété des fidèles, et amëùtejat des portçfaix et 
dès .décrbteûrs pour c,rier avec eux. 

,-;- Le diocèse du Mans a eu cet automne,. comme à l'^or- 
dinaiié, deux tetraites.. ecclésiastiques, l'une au séminaire 
du Mans, l'autre au collège de LavaL La ptemîère s'ouMlFit 
Je 43 septembre ausôir.etcomptoit 17b prêtres. Le recueil-' 
lemexit y- fut le même pendant.tausJes exercices que diri- 
f(ep4e.Q t MM;. Gloriot 4ît Caillât. Le premier surtout ica^fiti- 
voit l'attention de ^auditoire par Télévation do .ses pensées 
et la. solidité de ses raîsonnèmehs ; on étoit touché en même 
t^emps de l'onction de ses paroles. M. Tévêque, quoîqu'en- 
çpre assez foible, voulut assister au moins à une instruction 
pav jour; q'étoit une jouissaKi(e pour lui de se trouver au 
milieu de son clergé, après la maladie qu'il a essuyée y et le 
clerg/é^e< pou voit voir sans attendrissement le prélat )qùi 
çortoit.des marques trop sensibles de la crise qu'il avoit es- 
Sjkiyée. Le ig, jour de la qloture de la retraite, tousies ecclé- 
siastiques se rettdirent processionneilement du grand sémi- 
naire, à la cathédrale, et y assistèrent à la messe soiennelte 
.célébrée par M. Bourmault, vicaire-général; ils renouvelé- ^ 
^•ent leurs promesses cléricales enti'e tes mains de M. levé- 
que, communièrent' tous de là main du célébrant, et retour- 
nèrent processionneilement au séminaire. La 'retraite de 
Laval ,^ faite par les mêmes missionnaires, commença le al du 
même mois et finit le â8 ; il y avoit environ 1 20 prêtres., et 
cette réunion ne fut pas moins édifiante qtte la première. 
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La renUëe des deux séminaires du Mans a eu lieu le sp og« 
tobre;; il y.a^ cette année, 190 jeunes gens en théoloeie^et 
98 ei^ philosophie. A la ^ite de la retraite qui a eu lieu le 
^i^edi aS , il j a eu une messe votive en l'honneur de la 
sainte Vierge 9 avec la rénovation des promesses cléricales. 
M* l'évêque, dont la saoté s'est améliorée depuis un mois» est 
venu présider à cette cérémonie, et a adressé aux jeunes 
genjs ûçe exhortation fort touchante. 

-<— XI' existe , dans lé diocèse de Coutanccs , grâce à la sol* 
ikûtude du premier pasteur qui le gouverne, une petite as- 
sociation de missionnaires qui , depi^s cinq années, ne ces- 
sent de porter partout les efforts ae leur zèle. Cette année, 
M* Hardi, supérÎQur de cette maison, a parcouru le diocèse 
avec sa petite troupe,. pour répondre aux vœux d'un grand 
nombre de curés qui avoient désiré avec ardeur la présence 
de ces hommes apostoli({ues,:a£in de favoriser l'élan que le 
jubilé avoit excité partout. Ainsi, Saint^Lo, Saint-Clair, 
Briquebec^Quetrevillc, Breh^al ^ Saînt-Eny, Percy, et plu- 
siëiua endroits moins considérables ont. joui de l'avantage 
dft petites missions ou retraites de 10, i5, âo et a4 jours, 
don oéte :par deux ou* trois missionnaires, selon les circon- 
stances. Lés pasteurs^ et les fidèles les ont reçus partout avec 
^Eêconnoissancê.et même avec enthousiasme. Presque partout 
ils sont allés une seconde fois visiter ceux qu41s avoient évan- 
gélisés ,:et l'on peut dire qu'ils ont une très^grande part au 
renouvellement que le jubilé a produit en plusieurs lieux. 
De tous ces endroits, St*-Hilaire du Harcouet h'a pas été le 
moins favorisé. C'est une paroisse composée d'une bourgade 
de 18 à 1900 âmes >. et de 7 à 800 habitans répandus dans la 
campagne, et où il se fait un assez grand commerce. M. Navet, 
curé du lieu, quoiqu'aidé de deux vicaires, n'avoit pas cru 
pouvoir suffire à ce que son zèle désiroit, il avoit appelé 
avec empressement quelques missionnaires. M. l'évêque a 
envoyé, le 32 juillet, MM. Helleu, Painblanc et \a Clerc, 
,X[ui ont ouvert là mission le lendemain ; M. le curé avoit 
invité en outre trois confrères respectables. Prédications, 
gloses , dialogues , cére'monies éclatantes , tout a été employé ; 
aussi Taffluence a-t-elle été si grande, que les coq fesse urs ne 
pouvoient suffire, quoiqu'ils restassent au sacré tribunal 
quelquefois bien avant dans la nuit. Lé i5 août, a eu lieu 
la communion générale; plus de 800 personnes ont appro- 
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dlé de la sainte tablse» sans compter ceux qui aboient com«« 
munie la veille, ou le matin du même jour. On avoit éta- 
bli, quelques jours avant, dans l'dglise de Saint-Hilairej 
les indulgences du chemin de la croix ; le grand nombre de 
personnes qu'on voit tous les jours suivre cette pieuse pra- 
tique 'fait voir ^ue les habita ns ont bien su apprécier cet 
avantage. Pour mettre la dernière main à leur ouvrage, les 
mêmes ouvriers évangëliques sont revenus' le i3 octobre 
commencer une retraite de douze jours; même empresse- 
ment, même zèle* Il y a encore eu une communion* gén^ 
raie le dimanche as octobre, et les pieux éeclësiastiquesont 
eu la consolation d'y voir surtout beaucoup plus d'hommes 
que la première fois; le lendemain s'est faite la plantation 
de la croix ; des arcs de triomphe avoierit été élevés sur di*^ 
vers points de la. route à parcourir* Après un sermon-, la 
procession s'est mise en marche à huit heures et demie , le 
missionnaire a prêché à diverses repiises; plus de 7000 per- 
sonnes des environs étoient venues se joindre aux babitans 
de Saint -Hilaire pour partager et augmenter leur joie. La 
croix étoit portée par des compagnies d^ommes* formées jex-^ 
près, accompagnée d'un nombreux clergé ramassé des eà* 
virons, suivie d'un chœur nombreux déjeunes filles vêtues 
de blanc; venoient ensuite le corps municipal et le i^este de 
la procession. La cérémonie a été terminée à une heure par 
la bénédiction du saint sacrement. Plusieurs personnes dis* 
tinguées ont donné constamment l'exemple; en particulier 
le maire et l'adjoint de Saint-Hilaire ont montré un ïèle, 
une exactitude aux exercices, une piété qui s'est, fait re- 
marquer de tout le monde. A l'abri de leur autorité et de 
leur prudence, l'ordre a régné partout. Heureux les lieux 
qui ont de tek administrateurs! < 



NOUVELLES POLITIQUES. » 

pAiirs. Le 4, novembre, au matin, le Roi a reçu, à Toccasion de sa 
fête , les félicitations de sa famille ; Madame , duèhesse de Berri , a 
mené les enfans de France chez S. M. , qui a reçu leurs, bouquet» 
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Park, hs grands'-ofiicierst le$ ministres, le9 maréchaux dé France^ 
ont été admis à rendre leurs devoirs au Rôi. Après la messe, le Roi 
a reçu les hommages du corps municipal. Les ofiicierf delà garde na* 
tionalé et ceux de la garde royale ont été admis à défiler devant le 
■Roi. Le corps diplomatique a été introduit-dans la éalle du trône , et 
Ms'- le cardinal Macchi, nonce a^stôligue, a adressé h S. M. un dis' 
cours de félicitation. Le soir, les édifices pnblics et beaucoup de 
maisons particulières ont été illuminés. 

— S. M ,k l'occasion de sa fête, a fait un grand nombre de prop 
motions : ont été nommés ministres d'Etat et membres du conf^eil 
privé, MM. les cardinaux de Glermont-Tounerre etde Lalil , MM. le 
duc de Bris&ac, le marquis de Pastoret et le comte de Sàint^Cricq. 

•— Ont été nommés conseillers d'Etat en service «xtraordinsiire i, 
MM. de Brosses, de Haussez et de Murât, préfets du Rhône , deJa 
Gironde et du Nord; de Crouseilhes, secrétaire-général du ministère 
de la justice ; Jules Pasquier, directeur-général de la caisse d'amor* 
tissement, et de Boisbertrand, député. 

*- Sent nommés maîtres des requêtes en service extraordinaire , 
MM. d* Arbaud- Jouques , d*Estourmel et de Làntivy, préfets de^la 
Côte-d'Or, de la Manche et de la Corse; de la Chapelle, aumônier 
du Roi et directeur des affaires ecclésiastiques ; Moreau , président 
du tribunal civil de Paris ; Pouyer, intendant de la marine ; Sainte 
Hilaire , intendant des colonies. 

— MM. de Crouseilhes , de Boid^ertrand et de la Chapelle sont 
autorisés à assister aux délibérations àa, conseil d'Etat. M. Duchatel 
est nommé conseiller d'Etat honoraire. 

— MM» Mestadier et Delpit, tous deux députés, et M. Mangin, 
procureur^général à Poitiers, viennent d'être nommés conseillers à' 
lacour de cassation; ' 

— S. M. a fait de nombreuses promotions dans l'ordre de S&intrs 
Louis et dans celui de la Légion-d*Honneur. 

-^ Par ordonnance du i«' novembre ,' une amnistie a été accordée 
aux individus suivans : Gauthier de Laverdcrie , Rey et Lacombe. 
Le premier et le dernier étoient impliqués dans le procès de con- 
spiration de i8ao. 

— Le Roi , par une ordonnance 4^ 5 novembre , fixe la convoca- 
tion de la chambre des pairs et de la chambre des députés au 12 dé- 
cembre prochain. 

' -—Le Roi vient de donner, à plusieurs communes du département 
de la Marne ravagées par les orales de Tété, un nouveau témoi- 
gnage de sa bonté : il leur a accordé , sur les fonds ^dc la liste civile» 
une somme de 6000 fr. S. Â. R. M°*c la Dauphine et S. A. R. M8' le 
duc d'Orléans ont envoyé chacun 3oo fr. pour la même destination. 

«>— M. le ministre de la maison du Roi vient de faire mettre à la 
disposition de M. Joubert, premier avocat-général à la cour de cas- 
sation, une somme de i5oo fr», pour secourir lés habitans des com- 
munes de Bussi-le-Repos et Saint-Loup-Dordon, déf)artement de 
l'Yonne, que Torage du i«r juillet a voit réduits à n*aToir pas de quoi 
ensemencer leurs terres pour Tannée prochaine. 

— Dimanche, le peuple 8*est porté en foulfi aux Champs-Elysées 



et à ta bàrrtèfe'dn- Trôné'» pour j jouir des.dlv«rUs«cneiis qnî. jr 
éioient préparés. Partout le bon ordre n'a pas. cessé de régner. A 
quatre heures ', un ballon, monté par M. Margat , s*est élevé du mi-^ 
liett du grand <iarré des Champs-Elysées. Après les jeux et tes exer*- 
dces, il a été tiré deux 'feux d*arti6ce à un signal donné du ch^ 
teauy Tun sur le pont Louis XVI, et l'autre entre les deux colonnes 
de la barrière du Trône. 

*- Vendredi , la cour des comptes 8*èst réinstallée avec des céré* 
jnoiiies oui n'avoient point encore eu lieu. Tous les conièliliers étoient. 
en j^rand costume. M. le président Barbé-^Marbois leur a annoncé 
qu'il étoit heureux 4'avoir obtenu du Bot l'autorisation dé faire pré- 
céder les travaux annuels par une messe du:Saint>Esprtt. Celte me$Ê^ 
avoit été célébrée par Mi' rarchevé<!|ne de Paris. M. le président a: 
iélicité la cour de ce que ce prélat ait bien voulu venir appeler aur 
elle la protection divine. Après cette cérémonie , la conr s'est réu- 
nie en audience solennelle pour entendre un, discours qui a été pro- 
noncé par M. Rendu, procureur- géncraK L'influence de la religion 
snr toutes les institutions humaines en a fourni le sujet. Le même 
iour, la cour royale a aussi fait sa rentrée dans les formes ordinaires. 
M. le premier président Séguier, MlMT. les présidens d^ chambre , 
MM. les conseillers et MM. les gens 'du Roi, ayant en tête .M.'Jac» 
quinot-Pampelune , pf oeuredr->général , se sont rendus, à onze heu* 
Tes, dans le local où l'on avoit élevé une chapelle provisoire. 
M. l'abbé Dèsiardins, un des vicaires-généraux du diocèse, a officié. 
Après cette cérémonie, la ceur s'est transportée dans la salle. de Ifi 
première chambre , où elle a entendu le discours d'ouverture qu'a 
prononcé M. l'avocat-général Jaubert. Le discours rouloit sur lés heu- 
reux effets de l'étude , surtout dans les fonctions de la magistrature. 
Un rapide coup-d'œil, jeté sur^otre histoire, lui a montré une lea-^ 
gue téi-ie d'homnaes illustres enrichissant lia littérature et les sciences 
de leurs productions. La . vie de Malhesherbes, et surtout son cout 
rageux devoûment à la cause de Louis XVI , lui ont inspiré plusieurs 
belles pensées. M. Jaubert s'est adressé , en terminant, aux avocats 
qui étoient préseAs,. et les a fortement en'gagés à profiter des exemr 
pies qu'il venoit de leur rappeler. « Puissions-nous, a-t-'il dit, res- 
aerrer les nœuds de l'antique allîJanee qui existe «ntre les avocats du 
Koi et ies avocats des citoyens; assurer; .de concert avec Vous 4. lia 
triomphe du bon droit, et faire respecter de plus en plus les lois de 
l'Ëtat, et là majestéd'un trône à l'ombre duquel la "patrie jetait. enfin 
du calme, de la liberté. dont elle fut lîong-^temps veuve, et qui lui 
préparent dans l'avenir une nouTcllo splendeur! » 

— La cour de cassation a eu aussi celfe année, pour la première 
fois, sa rentrée solennelle. Lundi, à onze heures, M. l'arche Véqu^ 
de Paris est arri'vé au palais de justice, où il a été reçu au haut du 
grand escalier par une députation de quatre conseillers. Un autel 
avoit été élevé dans la salle d'audience de ta section des requêtes. 
Après la messe du, Saint Esprit, toutes les sections de la coui* se sont 
réunies dans la salle ordinaire de^ séances. M. l'archevêque a* pris 
place & la droite de M. le président. M. Mourre, procureur-général, 
a prononcé enaiitc un discours dans lequel il a montré que, pourlcs 
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«ftagUtrata, le nieilleai' pnoyen de coiiserycr leur tmpatnbilité est de 
se concentrer dâm la loi , sans examiner ce qvî ppurroU donner le 
pi lis de célébrité k leqrt iàrréis, et que le moyen le plus sûr de résis,« 
ter aiijdésir de la renommée , c>.stdans le^-sentimens religieux qu*ii 
doit le puiser. < Le magistrat religieux , a-t il dit, aura toujours h la 
pensée cette grande et tenriblé sentence portée contre les hommes 
qui , même en faisant le bien, sont mas par la yânité : Beceperunt 
mercedem suam* » ' 

— Le tribunal de première instance a fait sa rentrée le même jotHr 
oûe la cour de - cassation. La messe dn Saint-Esprit a été célébrée 
aans la salle de la cinquième chambré. M. Délapaline, ïnbsfitut de 
M. le j3rocureur du Hoi/ a ensuite prononcé le discoui-s d^usage. 

^^On<i entièrement découvert le monument élevé à Malesher- 
bes. L'inscription suivante, en lettres d*or, composée, dit-on, par 
Louis XVIII, se lit sur le piédestal : Strenuè semper fidelis re^i suo 
in âoUo tferiiatem ^ prœsidium in carcere attulit, 

— La nouvelle salle de la Bourse a été inaugurée samedi. Elle m 
cent seise pieds de long sur soixante-^^eize de large, et est d^une grande 
magniâcence.' Des tableaux et des bas-reliePs ornent tes murailles. Uni 
grand nombre de- curieux avdicnt été adinis dans Tenceinte, A deux 
heures le ^xurps içonicipal est arrivé, ayant à sa tête les deux préfets. 
M. le eomte de Chabrol a prononcé un discours , oà 41 a fait Thistôir* 
de ce monuinenû Pllisieurs négociâns lui ont répondu. Des médailles 
ont été distribuées Ib Toccasion dé cette cérémonie, q^i a été brillante 
et pompeuse. Désormais, le tribunal de commerce et la Bourse se tien- 
«droot dans ce local. ' 

-^ M. Tabbé Auge , directeur du collège Stanislas , vient d'être 
nommé chevalier de l'ordre royal de la Légîon-d'Honneur. 

■-« M. Vabbé Martita de Noirlieu, sous-pr-écepteùr de M. le duc de 
Bordeaux , à donné sa démission de la place a'aam^nîer de TEcoIe 
polytechnique. On désigne pour le^^r^placer M. 1 a1>bé Blanqnart, 

— L'Académie française a décidé, dans sa séante dé jèiidi, qu'elle 
ne Voccnpêroit Nqoe le 4 décembre prochain de U liomination des 
stfceessenrs de MM . Lemonte^ et Viilâr. 

>'*-- On s'occupe de Ia fabrication de l'horloge destinée aii monu- 
ment de la Bourse. LlaiguiUe , au lien de marquer le temps vrai 
marquera le temps moyen , comme les horloges de la Suisse et de 
TAngleteire. Le cadran sera éclairé 'dorant la nuit, au moyèfn d'un, 
appareil semblable à celui de l'horloge de THôtel-de-Vitte de Paris/ 

i— Par ordonnance du Roi, M. Frottier de Bagueux, préfet des 
-G6te9-da-Nord ^ est' nommé préfet du dépairtemènt âe 'Maine-et- 
Loire; et M. l'adatte de Saint-Georges, maire de Troyes, meinbre* 
de la chambre des députés, est appelé à la préfecture des C6tes-du- 
Nord. " •• ^' • ■ •' •■,!-•. 

— ^ |d. le eomte Cholet , pair de France, aâcieti membre du conseil 
des cinq^ents et du sénat, vient de mourir à Piiris en son hôtel. Ses 
obsèques ont «u lien à l'église Saint- Lbuii-d'Antin. ' 

-^Le lieutenant-général comte Présia a succbmbé; après' deVix- 
jours'de cruellel seeffrances; à litfe bttaqué d'apbj^exie. Il avoit de,^ 
inaadé et reçu les secours de la religion. 
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w M> !• mmtéAAâmcàê Bignie oimniH de Matooq , «la fends 
compte an Roi de ta mîssioD. 

— > Le Roi a accordé une somme de 4ooo fr. pour contribuer à IV 
mélioration de Tagriculture dans la Corse; la somme a été eUToyée 
au préfet , M. de Lantivy. 

—^ Vn bateaa à vapeur appartenant à an négociant de Dieppe / et 
ayant k bord vingt-sept hommes d'équipage, a péri, corps et biens , 
sur les bancs de la Tamise. Deux jeunes mousses seulement sont par- 
venus à se sauver en montant à la cime des mâts. 

— L'administration municipale de Strasbourg , afin de célébrer di- 
gnement la fête du Roi , a décidé qu'on appliqueroit aux malheu- 
reux de cette ville les res5ources qui sont à sa disposition. £n conié- 
quence, une somme de i5oo fr. sera distribuée aux pauvres par ki 
•oins des curés, pasteurs , etc. Des comestibles seront distribués aéx 
orphelins et aux enfans trouvés par les soins de la commission ad- 
ministrative , et il sera également accordé des secours aux prisca- 
niers et aux condamnés au boulet. 

— - On attendoit lord Cochrane à Londres » mais on annonce qa*'^ 
retourne à Marseille, où il va, au moyen de i i^ooo livres sterl. quii 
a reçues des comités grecs de France et de Suisse, acheter la frégate 
qui avoit été construite pour le pacha d'Egypte, lequel n*a pu rem- 
plir seg engagemens. 

— Dea fièvres d'un caractère épidéroiqne se sont manifestées kOuffr 
petite commune sur le golfe entre Marseille et les Martigoes. M. le 
curé, fidèle au dangereux devoir. qu'il s'est fait en cette circonstaoee» 
brave tous les périls pour porter aux malades des soulagemens et dei 
consolations. On assure que l'autorité a pris des mesures pour arrêter 
les progrès de ce fléau. 

— M. Péraldi, membre du conseil du département, et président 
du conseil d'agriculture de la Corse, est mort a Aiaccio i l'âge de qa^ 
rante-neuf ans. La religion , dont il vtmplissoit les devoirs avec vnt 
piété exemplaire, a consolé ses derniers mooÀens* 

— Les rapports de Groningue, sur la maladie , sont toujours déso- 
lans. Il a été défendu de sonner la grosse cloche lors des enteite- 
mens , parce- qu'elle ne cessoit presque jamais. La régence a invité 
les habitans à ne pas laisser fermées plus de trois jours les roaisoai 
où il y a des morts. ' . i 

>— Le roi de Prusse a, par ordonnance du i4 octobre dernier, leiré 
la défense qu'il avoit faite à ses sujets d'étudier à Toniversité de 
Tubingen. 

— M. le chargé d'afiaires du saint $iè§[e à Luceme a remit o»e 
note au président du directoire fédéral suisse, pour demander une 
réparation des calomnies énoncées contre la nonciature dans la p^J^ 
cédure Keller, et cette note a été renvoyée au conseil quotidien de 
Lucerne , qui , de Son côté , a chargé le département ae justice de 
donner son, préavis sur la réponse à faire par le gouvernement. 

— M. le duc de Blacas, ambassadeur extraordinaire de France prêt 
le roi des Deux-Siciles, est parti de Naples le 17 octobre, pour venir 
à Paris prendre son fervice de premier gentilhomme de la chambra 
du Roi. ' 
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— D'après vies rédU At la Gazette de IMonne elle-raéiliie » il est 
faux qae Vinsurrecltioii des Algaryes et celle de Tra*os-Moiitès ait été 
ni prompteroent étoufiléey comme Tont dit plusieurs journaux : ils ci- 
toient des lettres du i3 octobre, et il est certain que le 19 rien n'a- 
yoit encore été entrepris contre les insurgés de Tavira , de Faro , et 
autres villes des Algarves. 

— On écrit de Gonstantinople que le piatriarche grec a été déposé 
dans cette ville. Son successeur n'est pas encore désigné* 

— <-Le II octobre, un nouvel incendie a éclaté à Gonstantinople, 
au|)rès de la mosauée du sultan Achmed; mu is cette fois une seule 
maison a été brûlée, et une tour qu'on venoit de construire en rem» 
placement de celle des janissaires. 




rite quTil exerçoit en faveur du colonel Guarany. Mais à cause de 
Tabsence de cet officier supérieur» le secrétaire du gouvernement ». 
M. Zapidas, sera chargé de Tadministration par intérim. G' est le 
^ août dernier gue le docteur Francia a donné sa démission. 



Le Journal du commence a inséré, .sur ce (jui s^est passé au collège 
royal de Versailles , un article plein de malice, et qui a été répété 




proviseur et du censeur nommés 11 y a quinze 
mois.; mais, depuis ce temps, les actes d'insubordination ont été moin* 
fréquens qu'auparavant. Il n'est pas vrai que, depuis huit jours, les 
élèves fussent 'en pleine révolte^ quelques actes d'insubordination- 
ont été réprimés eft punis sans résistance. Il n'est pas vrai qu'ils aient 
manqué ouvertement de respect au proviseur; la veille du trouble , 
«es remontrances, qui annonçoient le renvoi de deux élèves, ont été 
écoutées en silence. Il n'est pas vrai , surtout , que le jour de la Tous* 
saint, oà l'effervescence a été plus grande, le proviseur et le censeur 
aient pris la fuite ^ ni l'un ni Vautra ne sont sortis de la maison : ce 
fait , Qu'il est si facile de constater, montre assez quel esprit a présidé 
à la rédaction de l'article que nous signalons. 

Il n'est pas vrai non plus que le proviseur soit allé porter plainte aa> 
procureur du Roi; il l'a seulement envoyé demander comme le magis- 
trat le plus voisin, et comme pouvant joindre une influence puissante 
à ses propres exhortations. Le maire auroit été averti , s'il n'avoit pas 
été à une-trop grande distance. Quelques gendarmes sont venus avec 
le procureur ou Roi; mais'ils sont restes à l'entrée du corridor où se 
paasoit la scène. Le bataillon suisse dont on a parlé se réduit à quatre 
soldats appelés, sans l'ordre du proviseur, par un employé du collège, 1 
et dont aucun n'a mis la main sur les élèves. 

Il n'est donc pas vrai q[u'il y ait eu un engagement entre les écoliei^s 
et la troupe. On n'a point arraché les. barreaux des fenêtres , par la 
raison qu'il n'y en a pas dans ce quartier^ D'ailleurs, aucune voie 
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âë fait n^a eu îîe« h partir de ce xiliomeiit. Le provîscurj qui est r«lé 
an milieu des élèves , et qui ne leur a fait aucune concession^ a obteiin 
par la persuasion ce qn*on attribue k la force, et l*autorité'a tribniphé. 
On peut juger par là à qtfël point Taoteur de l'article dont no'us'nôus 
plaignons a été mal infornié. < 

Depuis,, on a imaginé une autre version : on a dit, dans un iournd, 
qu'une prévoyance plus éclairée et une conBanç% moins aveugle dans 
les chefs de rétablissement, aàroient pu facilement prévenir le trou- 
ble, et qu*ils ont manqué de prudence et de sang-froid. Nous croyons 
qu*on pourroit assigner d'autres causes du désordre. De sages réformes 
que le proviseur a voit introduites depuis qu^il ét^it en fonctions ont 
pu mécontenter quelques élèves, et cette disposition a c£é favorisée 
par d*autres circonstances fâcheuses , au nombre desquelles il faut 
compter les éternelles clameurs de quelques journaux contré Tes pré- 
ires, et îes pamphlets que Ton répand parmi la jeunesse pour, l'égarer 
et la séduire. Quand les gens qui, par leur âge devroient étVé rai- 
sonnables et mûrs, donnent Texemple des préventions les plus absur- 
des et des déclamations tes plus violentes, est-il étonnant que la jeu- 
nesse se ressente d*une si dangereuse influence ? ' 



AU RÉDACTEUR. 

Monsieur, dans ua moment ou toutes les passions cherchant à ré* 
pandre le venin de la calomnie. sur une société célèbre, je crois de 
mon honneur et de la justice de payer le l;ribut de ma vive re'coni- 
aoissaneé à. des hommes vénérables au milieu desquels j'iai passé ;qu6l'' 
ques mois en 1818. Je connus à «^ette époque le jeune Mareet, qùi^ 
à ce qu'il paroit, aspire aujourd'hui k se faire un nom par son ingra^ 
titude et par ses calomnies. La tpanièreidont il fut accueilli^' a«k -toioi* 
beau de saint Jean^François Régis, par le Père 'Simpson, alors pro^ 
vincial j. Thospitaiité généreuse qu'il reçut au noviciat, le^i-soins^ qui 
lui furent doni^és coipmis aux autres novices, fout devroit rappeler 
au traiksfuge deir siouvqnirs» amers, Eèt^il poissibfte qu'il ait ôuoliési 
vite les vertus et là bonté 'de ceux qui se msontrèrent toujours pouv 
ÏÏÙÙ9 des maîtres .iflidcrigens et des amis sincères? Qui poUrroît exprî-** 
mer avec quelle touchante- affection ceux mêmes qu il maltraite lé 
plus véiiloiiïiit à nés 'besoins? qui pourroit peindre leur sollicitude 
si vraie pour les jejane^ gens accueillis dans leur maison? qui diroît 
leur douceur, leur modestie, leur désintéressement? Jamais leur ^u- 
venir ne s'effacera de ma mémoire^ et, B*en déplaise à l'humeur ^^^^ 
du sieur Marcet , je croirai remplir un devoir ét^montrer mon amôiir 
pour la vérité et la jiisticc ^ en proddmant publiquement la conduite 
iranche et loyale, la charité tendre et ingénieuse, rinaltérd>lèpu^ 
reté de principes de ceux qu'on attaque avec tant de passion et d'à-* 
mertume. 

Veuillez', Monsieur, insérer ma lettre, et me croire.... 

Votre très-humble serviteur 
' ' AttMAKD Jarivv, curé de Sdinie'Colomb'è , à' La FVxhe\ ^ 



« Il y ttvoît vérîublement , dit M. l'abbé Méj.-ault, 
deux hommes dans Voltaire, Sa première éducation, 
si religieuse alors , les eicemples et tes instructions des 
ITésuites, lui laissèient des impressions qu'il ne put 
jamais effacer. De plusj il avoit trop d'esprit pour 
n'être pas frappé des caractères de divinité qu'oQre la 
religion, et de sa nécessité pour le bonheur de la terre. 
De là^ les hommages qu'il lui rend en tant de circofi- 
stances, et qiie nous nous sommes plû à recueillir. 
Voltaire n'a jamais. pu étouffer la ^foi daqs son pceur { 
mais aigri par des abus qu'il a injustement confondus 
avec la religion, et par les contradictions de ses enne- 
mis, entraîné par Tambition de faire parler de lui^et 
d'être chef de parti, cet homrae ardent et ifrïtabje 
s'est jeté dans une route ^i^ son esprit caustique troi}-- 
voit de quoi «e satisiàirc. Il n'en est ,pâs moins>vrai 
qu'il a été souvent l'apologiste de la religion , elBoit 
dans ses grands ouvrages, soit même, dans -SfiSipailir 
phlets et dans sa coiTcspondance, il lui rend des hom- 
mages éclatons et que tout porte à croire sincèi'ç^. 
Voltaire, disoit le prince de Ligne, a paru incfédulft 
«ans l'être, et je .parie que l'on tireroît de ses écrits de 
quoi faire un livre "de dévotion et presque un caté- 
chisme, u C'est cette idée que M. l'abbé Mérault a en- 
trepris de réaliser. Il s'est condamné' à parcoui'îr des 
écrits remplis d'erreurs pour en extraire des choses ju- 
dicieuses et utiles. Les œuvres complètes de Voltaire 
lui ont paru, dît-îl, un vaste édifice offrant une réu- 

(i) 1 vollin-S", prit,6fr."5ocenLet8 Tr. franc de port. ÂPu'u, 
chez M^qu^a on- Junior, rue des Oran'(l9-Aiigusrias;'cf !i la'Jibrairie 
«cdéaiastjque H'Ad. I>4 Clerc et carapagoié. au.bnmaii itc cc^ouvàal. 
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mon singulière de grandes beautés et d'objets repoiis*» 
sans; des yérités frappantes y sont confondues ayec 
des Réclamations et des plaisanteries , et des vues cages 
s'y trouvent à côté d'idées folles. ]N 'est-il pas possible 
de changer des poisons en une nourrîlure salutaire, et 
de seroît-îl pas piquant de faire de Voltaire un apolo- 
giste de la religion et un apôtre des mœurs? 

Tel est le plan que M. l'abbé Mérault développe 
dans une introduction écrite avec autant de sagacité 
me d'esprit. En vain, dit-il, formeroit-on aujourd'hui 
le vœu de decbîrer une partie des œuvres de Voltaire, 
oti de tout livrer aux flammes^ ses écrits sont aujour- 
d'hui trop multipliés et trop répandus j mais on peut 
jieter dans le creuset cette volumineuse collection, et 
il sbrtira u» or pur de ce mélange de parties si. dispa- 
rates, Vokaire paroitra donc ici avec tous ses avanta- 
ges $'6n lui a laissé son esprit sans admettre au ctin de 
èes écarts; on a retranché ces épigrammes, ces facé- 
ties auxquelles il savoit donner une forme $i,piquanl;e, 
mais on p'a négligé aucun de ces morceauk où la rai- 
son et une saine philosophie parlent le langage deJa 
vérité. Nous nVurons pa« besoin, dit l'é^diteur, de 
iaîre sentir les écarts et les inconséquences d'une ima- 

Sination ardente et mobile, nous ne la montrerons que 
u beau côté j notre objet est de rapprocher comme en 
un seul corps des vérités faites pour s'unir; et des 
traits, qui auroient pas^é inaperçus lorsqu'ils étoiént 
épars dans un grand nombre de volumes, feront, bien 
plus d'effet lorsqu'ils seront rassemblés dans un seul. 

Pour mettre de l'ordre dans ses extraits, M. l'abbé 
Mérault a rangé ses citations sous quatre titres diffé- 
rens : dans le premier livre, il a placé les passages de 
Voltaire qui ont rapport à l'existence et aux attributs 
de Dieu, à la spiritualité de lame et à la loi natu- 
Xelle; d^ns. le deuxième livre, on entend Voltaire nous 
faire sentir la nécessité de la révélation, nous montrer 
l'état de l'Univers avant l'Evangile, ]|ous rçicoater.les 



fateii&iU àe la rétîgîoBy pbm dét«ldppcT jle^^i^feàveâ 
ée la divinité du cnristiaBisiste) lé li^ve trôiisi'èmè pri^ 
ietit# leê ipcrédules comine apologiste» 'mVdlomtftirés 
«t oolame iiéfeiise«l*s de la iteWiony <(n>y falift'tduraéir 
leurS' objections et Ùui's aveux a i^avantageite la cause 
^'ilsbal combattue^ et V^tairé Im-teéme d;e vient ^la 
avocat de Gettej eàûM paii un g^n4 nombre de vé^ 
flenipns y de fugemens;^ de saillies, qa'on'iië s^ sérpit |)às 
attendn à trouver cbes lui. ëi3^Ûq> asd^sle dertiie^ livi^é»^ 
Voltâipe pavle en vi*ai chrétien des dô^gmes dUMchfistia*- 
ttisme', de ses my^ère», de' sa morale, d^ seS'heuréut 
eSeU, des institutto^ns dues à la religii^^ "dès grands 
ixommes qu'elle a formés^ La réunion dé ces" pas5îa^ 
étonnera plus d'une fois le lect6Ut> tantôt Yoltaipe 
l'exhorfera k se livrer aineusément à 1 étude de ïa réli^ 
gioti, tantôt il donnera à la jeunesse des leçons de 
modération, de sagesse et de vertu | il montrera le peii 
di; confiance que méritent les incrédules', et il appren- 
da*a ce qu^il faut penser de leurs assertion» les plus 
(mnchantes, de leurs protestations de àsdle* pour la 
vérité. .1 

Quel sera le résultat de «e travail, dit ei^ fiiàbsant 
lé respectable éditeur? Les fidèlea seront piârt-étré 
eousolés, mais les mécréans s^rout-ils éclairés ? On, 1^ 
désire beaucoup plus qu'on ne l'espère-. VoUaii^e ne 
J>aroit pas u,n apôtre heureux de la vérité. T]^op de 
gens se montrent ses fliseîples l'orsqu'il a tort et qi:^il 
s'égare, mais ils l'abandonnent lorsqu'il a lé pl'^s rai^ 
àon. Ils plrentles leçons de sa philosophie à leurs pas- 
i|ibna,. ils n^e prennent de ses maximes que ee qui favo-^ 
me leurs préjugés, ils né cherchent que le poison 
dans ses livres, et ils sont assez malheureux pour n'y 
trouver que cela. Voltaire a été l'apôtre ardent de là 
tolérance ; s^s disciples ont-ils çté tolérans? il, est per- 
mis d'en douter quand on entend tant dé clazn^ç.i;ti*s, de 
plaintes amères, d'attaqués, de calomnies oontre les 
ministres de la religion. 

Ëea 



Toutes le» oitMioâs mdiqaées dans c€ vcduake sobt 
tiréea de FéditlQil.de Beaumarchais» dite rédition de 
Keblt format înt-ia^ Peut-éUe est-il à regrette» que ^ 
M> M4ra\ilt n'y ait pas >joint le titre de l'écrit d'oâl' 
l'extrait est tiré, .o.û la. date de la 'lettre; cela-auroit 
Aervi à guider, le lecteur ^qui, sur cette seule indica- 
tion.! jauri^ de la peine à retrouver le passage. U fau« 
fdroit avoir sous les yeux leditio^ in««2> nu lieu qu'en 
indiquait le titre de l'écrit ^cba<iun auroit pii vérir 
jfier la citation di^ns les autres éditions qui sont at^- 
jourd'hui répandues dans le commerce. L éditeur a eu 
d'ailleurs à cœUr d'être exact; pour' qu'on ne confon- 
dît pas ses propres iréflexious avec celles de Voltaire^ 
il a distingué'par un. signe parôculier ce qui étoit de 
lui} il désigne par un autre signe ^ une astérisque ^ les 

Fassages^n il.preOid.dans un sens différent de celui de 
auteur. 
. Ce nouveau fruit du zèle d'un bonune estimable et 
judicieux nous paroit remporter encore sur ses pré"* 
cédens éci^its. On sait que M. l'ahbé Mérault publia; 
il y a quelques années , les apologistes involontaires • 
Nous rendîmes compte, en 18069 de la prfmîère édi- 
tion , dans les Mélanges àe philosophie, tome I*',' 
pag^ â.78) iioils avons parlé de la deuxième dans c& 
journal,' n"* 6a^, tome XXV î la troisième a paru ré- 
cemment dans le format in- 1 a ( i ) . J^'afuteur n'y a point 
fait de changemens, et nous ne pouvons que renvoyer 
à ce, que nous avons dit dans le numéro indiqué. 
.M. l'abbé Mérault, qui conserve dans un âge avancé 
toute l'activité de la jeunesse , est le même qui publia^ 
il y a deux ans, des Instructions pour la première corn" 
munion .(^2) f dont nous avons rendu camptè n® 11 38. 
Depuis, l'auteur en a donné une deuxième édition 
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i) I vol. în-ia, prixi 3 fr. et ^ fr. franc de pçrt. , 
2; i 7oI.'in-iQ, prix, 3 fr. et 4 f»** franc de iért.' 
Paris f 4 la Ubrairie ecclénastigfifi d-Adr. Le CI ère et compagnk, 
^aa bureau de ce journal. ; • * 
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profit 

voit été déjà presque terminée. Cette riiodeslîe pour; 
roit sembler çxoéssive dan^s un homme,5i..rjepQ^gjja^da; 
bifi par sçs Jlujaai ères et. paiî son expérîenpe j jpgais «lîç 
oe nous étOQQie point 4aD4( M, Mér^uljt » 4QPt w^fJiii oon- 
lotissons l'heureux caraotère et TexcellenA es|>ritj On* 
annonce qu'il va faire parottre un nouvel ouvrage qui 
anHr pour trtï^e 'Enseignement de la religion j^% dpti\ 
nous nous empresserons dé parler dans c€ journal. ; 
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qii'il doit pHBchér ila cour, 

— l^ nomination die M' Tarcbevêque de Ëordeaipc à la 

I)àirie'ivoit feit craindre quelle pi^flat né'pùt-partir avanjÈ^ 
k session: pour soja dloçèsie > ôd il est attendu avéé impa- 
tience; ùiàiis S:M'. ajanféj^ri^âuxreprésèptationsdefÀl. d^ 
CiieveruS; lui a permis départir immédiatement. On croi>^ 
que le |]frëlat pourra prêter lundi soj^éerment defiH^Hï^y^ 
ainsi que M. Tévêque de Moùtaubkn et M. révêqtle de- 
Vanbes. '' ' ' 

4imançli,e 

nous l'a 

des-Prés 

çien évêqpe ae Tulles ^t^dç JSft-.r^yëque 

. rr-n.Deuxr princes de l'Eglise; viennent d'obtenir uubrtUtBi 
hânorable; S. Mw-leé a- nèmm^és^jininistiies d'Btatlet'^Qin^^ 
bres. du ''conseil prive. Chacun sait que ce, n'est l^ib.qiè'lio'e. 
distinction qui ne confère aucun pouV4i>it>. Les {minimes 
d'Etat n'assistent point ordinairement au conseil. Aes.xéi*. 
Dilstrea^, il leur faut, poucpÂroitreau coftseiL, .um.ctoifim 




%iflLimij^sUe d'Etat qui nfa. peut-Être jamais ëtë appel^ au 
çôoseil. C'est ^onc un titre Ji peu près sans fonctio^^ ^' c'est 
une grâoç que le Roi accorde a d'illustrés personnages au'ii 
y eut récompenser; eh Ment une chose si simple bléssîe ei 
irrite ij^u je 'journalistes qui se sont donné le mot , jeudi der- 
iàiéf-j/pout d^damer contre cette biiésure^. L'un dit qiie n-oué 
somhiféé'>i<éveniiS au temps de Louis le Dëbonn^ire, ce qui 
est f>ingtt4.ièreAif3nt respeclucuic pour ie Boi; l'autre Ta plus 
loi^ encore : Le jou^ théocrctiiqufi , lepluBhumUùfntde i9us^ 
pèw' de phut en pluê mr la France > . .« 1m sidu^tiok €Sû ÉÈpr^ 
7nai%le..yJLe .clergé domiAe, par son ir^uenc^ secrète^ tm^t U{ 
temporel de IfÈlat, . . ie? pérH est imminent pour la France, . • 
Le fanatisme reUgieux..ira.jusqvfà la fin.... Ici commence 
une longue déclamation contre les cardinaux-ministres. Ces 
terreuts affectées ont yéti^A^A^m^nt quelque chose de misé— 
rable et de ridicule; c'est une comédie que l'on joiie, et ces 
pc^^peus^ (exagérations ont l'air d'une scène th^&trale, f^te 

mx^ ^oiictjqn çf^féré à deux prélats \Eji> vérité^ QO^ se,ipoqu^ 
ae nous, et les auteurs de ces iacétii» doi)refit|rke ei)jMfe.eif;s:, 
des dupes .qu'ils font. -, * 

/ -jT^.Oans.une lettre d'un prétendu. tfo/»/aWi4^f .fro^d^ 
lettre faj;>f^qtiée 4 éaris^ e!t ^nt l'auteur ,e^t a$^z.çj9Jgi;ni:^j le 
ÇpriaHti^fîpj^nei est revenu siif. iViïairé de M. févèque'dp 

Î[anci I ;^t ^ cherché à, échauiier les. esprits contre ce. jpvçla^», 
}^:i^]E^fp^4foi2C^fz<«7mcxVi/^j» dit-il, entre le diocèse çt le ^- 
patlef^enf:/ .le»jftdèt9 doivent -croire que Pei^que à fort,, et, , 
les citoyens que la m^igistràture a raison. Quel ascénflq^T'^ 
veu^n au un prélat ait dans un pays ou, un Çirrêt à là tnàin^ 




pàsàè dfi hiège ^pixcopal sUrUbànc dé la icoàrd'ùssisei 
mëiïiê jbtiirtlai avôit déjà dit : '//^ a àrr^t, et ndiés saurons 
bientôt si le frdniàti^e firaràspeifter la èKok^ Jugée. Toutes ëès' 
atlmi^tis ist aissertiôDS'Sont autant de malignités qui n'ont 
point <dè 'fondement; la omirrojalede Nânci n'a ^iiit rendu 
d^arrétîciHitre soi» évêque^Tout le monde saitquien France y 
avant toute condamnation , il £siut avoir été cité ctcvànt un 
trilputtiA/et avoir été :mi8 en jugement; il faut qu'il j ait à 
la fois attaqi^eel défense ; il huxt, qiiaod toutea lea fioma^ 
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lités ont été àhsevirétij que Tàrrét soit signifié à. la partie 
éondamnëe; or, rien de tout cela n'a eu lieu tfnvei:s M. T^- 
vêque de Nanci. H existe assurément une immense difif(Sj<' 
rénce entre une (Condamnation judiciaire et une délibérât 
tîon prise à hait-clos sur la dénonciation d'un membre, et 
sans avoir ni enlendu ni cité la personne dénoncée; et lémi** 
nîstère pubtièn'avoitrien à faire, puisque la m'éme délibé-^ 
ration porte qu'il xTy aVôit pas lieu d'enjoindre au procU- 
ri^ur-géiiërat.ae poursuivre. Le Con8titutionhelj.enip^r[jaLn% 
d^!ln arrêt rendu , et en revenant avec affectation sur ce'st^et, 
a donc commis une fausseté; il est diflicile de croire que 
ce soit par ignorance et qu'il ne connoisse pas les lois qui 
nous régissent. On ose d^ire qu'il a calomnié non-seulement 
M. l'évéque, mais môme la cour royale, A ces âltég^iit^n's 
mensongères, il a joint àn'e autre fable; il attribue i[ une 
injonctifôn ministérielle le voyage de M. de Janson k'^a:tt&; 
au mois de septembre , tandis qu'il est notoire que le pré1kt';;> 
ayant entrepris précédemment , lorsqu'il étoit mrssidnnttii'ë., ' 
la ridstatiration du Calvaire dâ mont Valérien , a côuhkm^ 
de venir, tous' les ans aux fêtés de la croilx pour suivre cette 
oeuvre. On a pu être témoin', celte année, du religieux em- 
px*essement avec leqtiel S. M. st pris patt M ces pieux éxcrci-f 
ces que présîdoH M. l'évéque de Nanci. De retour dans soi^ 
diocèse, le prélat a eu Tlionneur de présenter ^n cie^çé Ir 
M. le Daupbiti^ dé dîner avec 6e*princi;, de te recevoir et 
âiR le coinplirnenter dans la toath^dtale le Jour de "son départ , 
et S* A. R. lût répondit par ces ihots : M: V épique ^ je mervi 
mf tenir à vouê pour attirer les bénédictions du ciel sur te Moi 
mon père j et prier pour le, bonheur de la France. Il serlt^it 
temps que le Constitutionnel renonçât à tromper ^es lecteurs 
sur un fait manifestement fhuip. Dans soo numéro de mardi', 
il revient encore siir le Mandement de M. l'évéque de Nanci ^ 
et se livre à des déclamations nèûv'éUes, qui, au fond, np 
portent sur rien de positif. M^is ce qu'il y a dé pttrs claii*;, 
c'e»t qu'ail convient énfi'n qu'il n'y a point eu d'ârrgt^ puis- 
que M. l'évéque n'a pas éfé edtemlu; ^ais rétractë-t-il touties 
lés imputations qu- il avoit blasées siir ce fondement rdin'éu:t? 
Ôh ! ttim ; au Contraire, il en in/agide de nouvelle^ ; il |)aHe 
de divisions dïins lé clergé de Nanci , tandis que tous les prf^ 
très sont\inanime§ dans leurs sèkilif&ens de respect et'^lediî^ 
voûmént pour teci(r évé<[ue. ' ' • j j •• ^v 
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. -TT M' ^^yêqu.9 de BçauYais eiât revenu dsios Uk ville épisF« 
ço{^ie à^l^ ^ç| 4'Q<r^<^pr^/. aprèS}M^f& 1<>U6^^ tournl^e dans le 
diiocësc^ U eq ^ yi^iU^ toutes, les villes et ^$ principaux can- 
tons^, et Y. a donni^ des retraites depuis le comipencenient de 
li^aiy a \ ocçs^sion du jubilé, {i ep avolt interrpn^u le cours 
ÇÇjpri présider à la i:etraite ecclésiastique de Beauvais, et Ta 
repi:is lorsqu'elle. a été , close le m septembre. Le prélat s'est 
re^^U cVa'bord à Nojop , oii. d^es exercices ont eu lieu eu 

fdqQxe temps ppur les prêtifs.jatu séminaire , ef po\ir4çs fidè- 
9s 4 )?i. CfitUédrale^ IVI. Tévequ^ sç partag^oijl;, entre ces dey^x 
)ret>aitÇ^,> dont le^ SMccèçi oÎDt.é.té égalei^çut s^^i^fais^AS., A 
N.Qyon . comme dans Içs autres. lieux, les exercices, ont ét^ 
termijué^ par une communion eénéxale* Tandis qu'elle .avoit 
Ijl.çu k. la t^athédrale, un spectacle non moins édifiant avpit 
tiGU ^ans. l'église de l'iippital ^ où ,^es pauTres prenoient tous 
pâjrt «|iix divips mystpres. Le pr,éja.ty d'après l^ur \^u, leui* 
aiTQJit accordé deux instructions p^r jour pendant U quiu- 
*z^nê. I^ {epreur.i^'a pas étémoindre à Com.pièjgpe9 ï'églis^ 
^e lj^,paroissê xoyale.dç$aint7Jacq^e$ avpit é^é çhoisiQ^ûr 
Jie$ .e;3^e^çÂçes,; Tuais bieqtot.son enceinte^ u^ iuffi(;p(us, et on 
établit un exercice .di|. matip à la. paroisse . ^ai^trAntoine, 
On a vu approcher des satcremen^ u^n gra<nd npmbre.de fidè>^ 

Jes^ ^es autptitcs à la'têie, a.ipsi que oelar étoit arrivé à 
^^ojop^. ]^çs* hospices civiU et utilitaires ont participé aux 
grâ,êes du juJbUé,. W[. l'évê^ye. ^, parcouru beaucoup <|'autn9s 
paroisses; il a pa^sé une semaiue. presqviç ^ntièse à Crépi. et 
à Ppnj-Sainte-Maîoence. jly'^rrjvéc du Kpi s^.Cpmpiègne ^ 
foj^cé M^^ de suspendre ses courses pendaat l^uit jours. S. M» 
Im, a opnpé de^ preuves multipliées de iDiènveillf^nce^ l'a 
admis ^ sa ta})le, lui a accordé d^s audiencea particulières , 
ejt' luj^ a .i4it don.de aopp fr„.pour le séminaire., jLe jeudi 
i3 pc^olii^e, le Roi entendit la messe du prélat dans Jl'égU^^ 
j^aint-Jaqqucs. 4^près l,e départie S. M.^M- Feulri^. r^pri^ 
le cours f)e ses piéd^;.^tions> J^fis hahitans dç^ campagnes ac.> 
çoiirpiept à s^.r.ef^ooptre, et {^prjloient. d'enivrer dans leurs 
^lises. Il .p'est pa^.de Vi)lage où le prélat q'ait répoi^du avec 
hopté. à cet empr^sement. Jf^ pouvant. laisser des pastçurs 
4^ps tous les lieux qi^^il visjtpit^il a du moins diOu,né des 
.^çpérances, et il travaille sans relâche à combljçr l^s vides du 
^anctu^ire.,Par se.$ soins, i|n vaste emplacemepta été donoç 
pour le grand séminaire. Quoique >ion âv^hcvé^il a déjà reçvt 



«e(teaiiD^.qufttreWiagtfHlix âèvies. L^ travaux de k elia* 
pelle: '€t des salles d'exercices sont ipresque termia^^ «toa 
nuire 4 Tordre de ta inaisonviD'unTautre-'oôtëy les petits sé-^ 
minaires sont dans. un ët&t propre ^ 1:0 f»^lat les a tous vi- 
sités y et veille au maintien de la discipline et aux procès 
des ëtudes. U est fierpiis'd'espé'rer que tant d*efForts ne seront 

Sas Srainju et qvi^e le diocèse acquerra peu à peu leê ouvriers 
ont Ui^espin. 

"— Une paroisse di|>. diocèse de Rouen vient de donner 
itn> touchant exemplei.dâEèl<e»;pour la. religion. L'ëglise. de 
SainV-Waast, danft l'arrondisseikièiity^tomboit en ruines, et 
les-babitans acoient faili d'inutiles dëmarcbes pour.eU'^bte-t- 
nir la reconstruction; enfini, vovant qa'ilsinepou«toient rieA 
attendce que d'eux-mêmes^ ils se j^ont jréunis,; ^et sont cQtiT 
ses, eftant fait'Unfr^$oinfla«.deSa,obo.'fr. qui.aiU reviiee 
entre les mains de M. l^cute. On s'est mis. de suite à Ya^^-^. 
Vre y d'abord il failoit abattre Tancieilde églisedont les mar 
tériaux pouvoient • d'ailleitts être utiles, , Un> lenti^epreneuv 
demandoit i5oa, fr. pdur cette démolition seulement; les 
babiitaps s*en soint.cibiargés.eux-mtmés. OuvricTs, voituriors», 
propriétaires, chacun, a contribué au travail ^. et dans- i¥ 
journée l'égliseia é\é démolie ^ans frais. On ja fait ensUiteles 
fondations de la nouvelle» on a ëlevé les tiours, enfin oVk.9^ 
.termine l'ouvrage» Leitouta'est fait avec* autant d'inteUi-: 
gl^ncé que de^ oancokxle^:et:la;paroisse Jonit. maintenant 
d'une église oii l'oo. peut. Gin «âjreté veniv pi?ier J?ieu« Puisse 
ie zèLe,.jgénéF6ux et. actif des bon» habitans ^de Saipt-Waast 
mùûtefv.de semblables. eJSbrtS\ dans quelques» pariûiss£(Ss qui 
voieM dégrader lei^rs ^lisesy taiidis î(ùe quelques' sapridcfi^ 
/aitsi propos» -«t deé- travaux dirigés avec«(iii(teUigeûc<i^ 
pourroient conJBeryér.et améliorer des édiiicQ& nécessaires*' ''. 

.T^ Deux journaux faisoieatgraiid> bruit , disoitderiiiàr^ 
ment la Gm^Ue ïinwtnMUe de Z(yon^^ à y^rqpc^ d'une mkn^ 
descandale qui a eu lieu dans la petite 'ville.d'Anse> à quatrf 
lieues de Lyon; ils ra^pusoieitt d'intolérance* te.. curé (Oui. a 
refusé Iqs cérémonies dt^ la* .sépulture- religieuyse à>une.a^ sies 

Êamissiennes. Le coirespondabt de ces journaux a dénaturé 
is. faits ; les .vçici dans toute leur simplicité : uue femme 
'Sàttriéè* civilement^ et qui s'était .tonjours opposée à ce que 
. ftOni union fût bénite ^ l'égHse^ est atteinte d'une maladie 
cpi devoit la conduire au tombeau ; Iq c'aré en est informé» 



it^iftai{>rès» d'tUiAr hC oftir son itrfnistjû'e; i| eàreponssé 
à*iiki$tèars reprises) ^ et la malade ne r^poad que par des ïw 
jures et des blaspkènes aux e!ibortations de la charité ; elle 
j^missoit cepéndaiit'de tontes ees facultés, et c'en scmnaieDt 
^uVlle a refuse les seoeurs de l'Eglise. Il n'y aVoit doue ni 
injustice, ni duretë a lui refuser des prîèi^ qu'elle arat 
refusées elle^mime; * ... 

— L'audace de Tiinpiëtë devient telle que liôus Muin^et^ 
cbaqtie jour ëtonnës dé ses insifitès. Le parti irréligletis a 
ti^tomplie^ Gomone^neius l'ayons d^jà vu^ de la pompe des 
éfcsèuues de Talma. Yoi là comment iifaùt mouri-ry ont dit 
éeé filles eoneàiies; n'appelez plu» let prêtres, ne récit- 
meto plus les «eoouis de la. religion. Ainsi^ on nous pousse 
rûPi une indifférence dëclarëe^ vers un athéî|5itte pratiqué.' 
Ou ne se contente pas de crier ooeitre les abus>y oft weét ôter 
àlw>r<sl'igio«i ce qu il y a de plus consolant dans son tnial»** 
tift9% on ve*ut que rhommae méùre «ans «étever un regard 
irer» le eiti , van^^gémir sur ses iaiités,^6ans réparer <$es injus^ 
fîces» On not«)s propose Vexemple 'd'un coinédifen ; ^'estsup 
ce modèle désottna'isqu'i'l iant nous régler. Des obsèques: de 
Tiilma datent Writabletnent l'affranehisseiaent derhumaniW 
45tla chute de la sii^perstiliod ; voilà ce qu'on imprime. Va 
jtofirdal se félieite* de celle -beoreiise révolution ; il nous an-^ 
ncwtte a vec aaiiÂf«*e*tion qu'on chante moins de messes à Pans, 
et -qu'on j admiriis^tre nmins de malades; ettd^ns i'«;xces d» 
)ft joie que lui donn^* celte sitppositièn , vnHci en quels termes 
il s'exprime : Le p^np^ det huilés ^ d^ la ^iffB 0t des pains à 
èkteheier bais$e C&iytidérablè9à)ent à Paris $ on oomntêhcë-â dén 
pnssary ii'êsif ,€ùmmê du cafif du Unipê de Buonapatiê. Ces 
paroles sont horribles, dit à cesa}etieCoutnêr€lelaMsuis0» 
dont nous emprunte os le fiiit, mais il fdut les citer, il faut 
fliîre Gonnottre le dei;ié de licence oh aou» sommes arrivés; 
iét où s^imprime le Journal qui lient ^ ce langage? iest-ce 4 
jLondr^? «!it«cë à Ga nève? non , c'est dans un pajr&eéteDve 
par son attacheaMOt à la religion cathfolîque; dans un pay^ 
où Ton ne compte ipresque que des catholiques, c'est à 
Bruxelles. G*est ainsii qu'on insulte à la religion des Belgef- 
tSI on outrageoit aicisi le culte protestant , l'atYlorité ne ie 
réprlmeroit-^ltep'as? et quelle tolérance que oeU» qui soufte 
ces dérlsiofls grossiiè^es c<;intre la croyance de la majorité dt& 
hab^itanbd'unpay^s? ^ : « 



li«!^ lé /oif/Vio/ cfff JBhiàeîtèUj lest tdkbbié éh disgrâce dépuîi 
c[^efc[uçs mois^ mais qb a. réconoipensç .ses services en lui 
accordant une pension de retraite. Le Courrier des Pays^Ba^ 
assuré quH est très -v^rsë^ dans lc« matières ecHst&iasttques, 
et qu'on ignbré pourquoi il n'est plus einpl'oyë^^. Si M. RÎoust 
est versé oahs les matières ecclésiastiques, sa science ne va 
pas apparemment jusqu'à connbitre la discipline de l*£glisâ 
sur le célibat des prêtres; il s'est même Inifs au-dessus d!au^ 
tt%9'toî»^ét d*afd«:it8* relies, puis(|tt1l à é^Uîféy "dit^on, ia 
fetiime d'diï értiig:ré avec letfud il a eu à sbutéûlt tiii jpWck.; 
Oi^ se rappelle raiitre procès qùè M. Rioust eut à soute-, 
njr, en 1817., pour sa brochure en l'honiieur deGartiot> et 
le piaidciyèr ^«'il pronoiiea* peur sa défens«'. Nonu>sèul«men4r 
le ^tit lliofuit , datis sWi dlsedl^rs (vdyet ké& ril^'2V6 et ^^7' 
du journal), fit Téloge de la révolution et soutint le grdha' 
princi-pè de là souveraineté du peuple, et dû §oàVjfernenteD|T 
de.fâil, il alla jusqu'à rappeler sa qualité oe -^réCre «tde« 
prédicateur, et jusqu'à se vanter, lui marié, de la edtlflabeéf'^ 
qïi'it èt^èit eue à un titre sacré: Tant d'à-|ïr<ypôs èt'de 'mo- 
destie n'étaipêchèrebt pas qu'il he fût condamné à deux àns|' 
de prison et lo^cioo (r. d^amende. ]1 quitta une ingrate^ pa- 
trie, où le» vertus et lés talebs étoient 91 mial récompetÉs^y) 
et aMa offrii< ses sek-vices dân^ les Pays-BttiS',* ôùoti sé-liàla 
d'àccuiefiHi'r uni hôriime si distingué. MV Rioust devirtt râ|)ii*« 
Ipgiste de toutes les mesures contre. la religion et cQiqti;ele- 
clergé : il.parloit de discipline eeclésiasUque et de droit caiidut 
avec autant d'assurktvce'que s'il n'a voit pas: violé tout es> lest 
règles; et on s'élodbé'qn'un tel homme ait obtèrtu son congé! 
M. Rioust étoit d'jailieu'rs lui mâuvai&'éCrivàfri et un pau- 
vre déclamateur, et en bonne conscience, il^p^a pas gagné la^ 
pension qu'on lui' a accordée. Le Courrier des^ !Pay8^Maà> 
DOils dp^end ï\ne M. dé iientiep^, asseoie 4 l;a' rédddtitHi du 
journaHlB^^l 9 & <^té aussi ttih à là retraite et gratiffié d'une 
pension. Puisse ^esprit du journal gàgnel' à ce ehapgeiheiït t 
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Nouv£i;.LEs poLrtïQtrEs. ■ 

PAiits. Le Rx>i » M. le Dauphin et M"^« la Dauphine sont alléis à Fon- 
ldiAeA>l0aMi lundi demifr, pour y (iemeorcr la semaines l^i méli^. 
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Meaux, M. Je préfet da département, M^ le maire de la nue, et- 
quelques autres personnes. 

•— Par ordonnance du 5 de ee mois , S. M', a fait plusieurs mutationi» 
dans les courS' royales. M. de Gbantelauze a été nommé procureur* 
général près la cour royale de Hiom ; M. Berçasse , procureur-général 
près la cour royale de Montpellier; M. Morand de JoufTrey» procureur- 
général près la couf de Douai; M. Montaubricq, procureur-général' 
près. la cour royale de Poitiers» 

^— A Toccasion de la fête de 9. M. Charles % » ploqîcars promotiont 
ont eu lieu dans la marine» M. le contre-amiral Jacob est nommé 
TÎce-amiral j et M. de Wissi'esiy, contre-amiral en retraite , est nommé 
TÎce-amiral honoraire, 11 &*• point .été fait ni de capitaines de yais- 
seau, ni de copitainet de /régate. On • créé Tin^t lieutenants de- 
vaisseau et oufurànt« enseignes | dis. croix do Saint-Louis* et irep^te- 
croix de U Légioa4*Hoiuieu|^ OAI été données au çoips. de ^.jna-<-> 
rîne. 

— Le Roi , paf of dônnaàco du 19 octobtr^ tient de &onuner M. le 
marécbàl-de-camp , baron de Vasserot de VincyTAlbert), aidé-de- 
camp de M. le duc de Bordeaux, commandent de Tordre royal dor* 
lléni^ 'militaire. 

— - P^r ordonn^ce du f* àw ce mois» le Bol «.accordé le grade dç,- 
colonel honoraire à M^ le baron Laine ^ ancieiv lieutenant-colonel de 
la gendarmerie de Paris , et attaché a la maison da S. M. 

-7~l?ne autre ordonnance loyale, du t^'dece mois» stsitue qtiey 
d^Qi ies ports où il n*y a pas die tribunal de Commerce, les procès^ 
Tcrbaux de. visite, à laquelle soni assujettis le^s navires avant de- 
prendre charge, pourront être reçus, p^r le juge dé paix dp canton.: 

— Par ordonnance royale du a5 octobre , lé collège, du premier ar- 
rondissement électoral du département de la Manche est convoqué à 
Sain^L6 pour te »i décembre « pour procéder au remplacement de> 
feu 'M. y ver, membre de la chambre des députés* > s • • 

' m^he Roi , inforiD^ de la position, jnalheureused^an habitapt d'ilb» 
ras, père de di;i garçons , dont rainé atteint a peine la dix-huitième 
année, a fait remettre a M. Leroux, njembré de la chambre des dé? 
pûtes, une somme de 100 fr., pour subvenir aux plus pressans besoins 
de cette faihillé infortunée. 

• «^ M?* la Dauphine a eu la. bonté de faire remettre, a. H* le 'duc 
de Noailles, la somme da 3p<^'frf pour les réparations de rl^éfll^^e, 4^ 
la commune de Pierres, située dans le ç[é|^artement d*Ëurc-e^-Loir.^ 
«^ S.Â. tt.' Mâdabix, duchesse de Berri,' est allée à son ctiitéau 
de Rosny , où elle a fait préparer une grande chasse à courre et une 
autre chasse h tir. Un grand nombre de personnes des maisons du. 
Roi et des princes ont été invitées. 

— Mercredi 8 de ce mois, la cour royale a tenu , à huit-clos, une 
'assemblée générale de toutes les chambres, M. le procureur-général 

Jacquinot-Pampelone a lu la mercuriale accoutumée. Ce- rapport sur 
les travaux des tribunaux du ressort de la cour, et particulièremes^^ 
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>wr téMt dé$ officiers ^ minirtlère pnblicVtîre ion dom de te qu*au- 
trefois il étoi^ présenté le premier mercredi qui soiyolt la rentrée iiU 
Ipârlement. » < : ' ' ^ 

-i- MM.' Chariet , Chaubry, Briére et^Ferrière ^ont nommés' con- 
seillers à la cour royale de Paris. M. Philippon remplace M. Cbarlét 
" 'dans la Tice-présidence du tribunal de preinière iniitance. M. de La 
Villéon et M. Tarbé sont nommés substituts du procurèur-général. 

— La cour d'assises dé la Seine a jugé , mercredi dernier, Tafiaire 
relative au vol dé quatre cent cinquante aunes de velours noir, qui , 
après le service funèbre de S. M. Louis XVlII, avoient été déposée 
*ttu garde-meuble de la couronne. Le nommé Lavatier, principal ac- 
cusé , qui étbrt'attàcbé. S rétablissement conune garçon de peine , a 
été cbndànrné à silL ans dé réclusion* Morel , prévenu de recelé, a éié 
déclaré ^non coupable. ' .'^ 

—^ Là nomination de M.^ Laurentle en qualité d'itispecteur^^généràl 
des études , tient d*ètre révoquée par ordonnance du 5 de ce mob* 

— L*affair« de i! Evangile ae Touquet sera^ dit-on, appelée à \^ 
eour royale avant la fin 'de ce mois. M/de Broë, arocat- général', 
portera Fa pArole^Oit sait que M* Batthe défendra l'appelant, qui h 
ffublié uU Mémoire pour sa défense. Nous parlerons do cet écrit dans 
on prochain numéro. 

— Une lettre Insérée dans le Constitutionnel, et signée par M. Bé- 
rit, avocat, accusoit Tautorité d'avoir soustrait arbitrairement la jeune 
][)ebon;iairç à sa mère.. L'administration, des hospices réclame contre 
cette assertion dans le même. journal,. et prouvir que Tautorité n'a- 
Yoit ptpnoncé qu'après connqissance de cause la destitution de la 
veuve Débonnaire de 9eê fonctions de tutrice. On possède o^éme.un^ 
lettre de la inère» par igquelle <\le consent à laisser sa ûile aux soins 
de. l'administra tiou des ^ospice^* _ 

. ■ ..^ L'aifaire des marchés d'Espagne est arrivée en police Correct 
tionnelle. En conséquence, M. Ouvrard, ex-munition liairc général; 
a comparu j^di devant la sixième chambre, avec MM. Leieu-Mau- 
léon, Alexandre Ducroc,'FilleuUBaugé, Poissonnier et Espariat, tous 
prévenus de tentatives de corruption par offres et promesses envCn 
d«s fonctionnaires publics. Après^queM. Tarbé, avocat du Roi, aeu 
exposé les faits, on a procédé à Taudition des témoins; mais l'heUfè 
avancée n'ayant pas permis d'entendre les plaidoîeries, la cause a été 
remise à aujourd'hui samedi. 

— On a publié dans le Constitutionnel une lettre de M°>« veuve 
Hecquét dé Berengcr en réponse a là lettre de M"»* Bonfils, dont il 
a été parlé dans un de nos derniers numéros. La lettre est adressée tk 
M. Gr^ud,-si toutefois il ne Ta pas écrite lui-même. La veuve Tapr 
pcMe un généreux deyènseur d'une mère outragée, et luî dit que soi 
noni est aésormais connu et honoré dans-la Hollande. Elle déclare que 
M™« ^onHls en impose, et annonce que. si cette dame persiste H nièf 
les faits; c*He'(M™" Hecquet) est dctèrhiinéc à les proi^ver devant 
les mhgiètrals. A la violence des'expressions qui régnent dans la leltt-e*, 
il faut'f'àttlendre il dès scancldles si l'àffaiVé se siiit dan» Ici tribunaux, 
tetnottd Aë 'doutons pas qu il n^ ^^^ des gen's'^nî font des voetîx \ ce 



èa}ei^ lié fAtrce que pour «e foire coj^lM^^ «a ppf^p ^ pcmr f¥«up 

'pcçasion de aécVa^ier co^ntre Içs prêtres. 

-^M. le préfet de h Seine^nf^rieui'e ayant réunnes.mpdpfqs 
fonctionnaires du d4.partenicnt e^ de la yitk de Boui9i| k ^« dinet 
qu*il a ^onné à rojccasion de la fête dq Roi, a pro0té c^ ^/ette cir- 
constance pour délivrer en leur présence une médaille dVr av «ieor 
'Bérangrr/corroyeur de Kauen, et des médailles d*arg^iit imz sicurt 
F4*8snrd et pigerre, maîtres nageurs , qui ;| e^ diverses ofiC^ÏQOfif ont 
sauvé plusieurs personnes au péril de Icup's propre» jofir9* 

— Un événement fûchms est arrivé à Troyes le )0Mr 4e U S^int- 
Çliàrles. Au moment où Mf^L'évéqueentonçoilt le Te Vei^m dans la 
^cathédrale, une boité que Tqu tirolt sur la place vînt h crever,. etses 
éclais frappèrent plusieurs personnes* Peux, )fiunes e^{9faa n^'ont 9or*> 
Vécu que quelques instans à ce funeste accident.; les aulr^i^, PiU no||ibr« 
.de,quin;çe» ont été portée^ k 1 hospice, où M, le préfet, I4ÂI* les 
mairj^ çt. £)dJQÎnts se sont aussitôt (ranj^porté^ et qnt ^sii^s^é k lenir paar 
semcpl* On espère quelles seront bientôt horsi de ijanger. Une quête ^ 
<|ui fut faite )f soir mémo au bal , produisit une afjmfone de 664 (■(• » 9*û 
a été di.Htribupe à\ii. famiHéa qui qui été attc^intcM de ce ipaUiéur^ 

•«^ ^1 vous ef[i croye^ quelques journaux, ht tetfeuresft à son contr 
ble à Brest; le Constitutionnel naut apprend que la ville est dans, 1.4 
deuil, que te maire e^t au désespoir, etc. On diroit que nçus sommée 
it Constanliiiople, et tout cela parce que Ton a arrêté quelques per- 




des '^ens prévenus 
V^ia d« I autorité. 



— La rentrée de la cour royale de Lyon a eu lieu Vendredi Aprèi 
la messe du Saint-Esprit, toutes les chambres réjinie* ont pris |;lice 
dans la grande salle du palais de justice. M. Gourvoîsier, procureur- 
j^énéral, a fait la mercuriale^ Il a établi que la philosophie ancienne 
avoil préparé le« voies au chriitianisme , tandis que tt philosophie 
jpnoderoe conduisoit directement au renversement de la religion chvé* 

tienne. 

-r- Le gouvernement napolitain a supprimé, à Të^rd des navires 
venant de IV^arseille et des autres ports de France situés sur la Mé- 
diterranée 9 la qvarantain,e de sept joura à laquelle ils éloient assu- 
jettis depuis un très-grand nombre )d*année8. 

-7- On avojt répandu > il y a quelque t^mps, )e hruit que Joseph 
BuQnaparte alloit venir s'établir dans, les Paysrl^as j p& bruit , qui a eb4 
aémenti depuis , ayoit pour aulei^r une certaine co^itesse 4® Jersey,, 
qui a été traduite en justice à Gand pour escroquerie. On à cité, k 
1 audience, de nombreux tours dVdresse de cette dame, qui a, été 
condamnée a une année. de prison et aS florins d*amendeji ç*est le 
minimum de la peine. 

— Il est reçu aujourd'hui que tous les terrorbtes et les régicide« 
6ont de petits saints. Méaulle , qui est mort dernièrement à Gand , a 
été loué dans le journal de cette ville comme un hoippite pubUquf- 
ment ^«t/in|s et robjèt d'ux^ nspeç^ ^'^m,e. Qr, cet bpnan^ ^^tjgi^fibltç 



